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ARGUMENT 

DELA ■ 

IL EPISTRE 


■ D, E . . jç 

AINTPAUL • 

i.UX CORINTHIENS. 

AintPaul ayant appris en M ace- ' 
doine , par le retour de Timo- 
thée fon difciple qu’il a voie 
envoyé à Corinthe, le fruit 
il y avoit fait par fes Prédications , le 
r que les peuples avoient de le revoir , , 
oumiffion avec laquelle ils avoientfé- 
î de leurs affemblées celui qui les avoit 
dalifés par fon iheefte; qu’ils étoient 
OTfte 11% Z dans 





r 

■550’ ARGUMENT, 
dans la difpofition de contribuer à foula- 
ger les Eglifes de Jerufalem par leurs au- 
mônes ; que cependant fa première let- 
tre en avoir attrillé ik refroidi plufieurs 
que d’autres méprifoient la fîmpUcité de 
fes difeours , & élevoient ‘beaucoup k 
mérité, l’éloquence, le defintereffement 
& les dons des faux-apôtres; qu’ils le 
plaignoient de ce qu’il n’étoit pas venu 
les voir comme il le leur avoit promis ; 
que ces faux-apôtres en prenoient occa- 
fîon de le décrier &: de le méprifer ; qu’ils 
répandoient par-tout que s’il paroiffoit 
. de la hauteur ôc de la fermeté dans^ fes 
lettres , fa préfence k rendoit vil , foible > 
i&: méprifable ; qu’ils fe vantoient de leurs 
révélations , & de l’éclat de leur vocation 
du miniftere apoftolique. L’Apôtre fe crut 
obligé d’écrire cette fécondé lettre , non 
feulement aux Corinthiens Sc à totis les 
Fidèles de l’Achaïe, en fon nom, mais 
auffi au nom de Timothée, par laquelle 
'^defirant fe concilier leur amitié, il les 
remercie d’abord du de!ir qu’ils avoient 
de le revoir, & de l’attache particulière 
qu’ils avoient à fa doôtrine; enfuite il 
s’exeufe de leur avoir écrit une lettre plei- 
ne d’amertume , & de ce qu’il étoit ve- 
nu en Macedoine préférablement à Co- 

rinthe-j 
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A K G U M E N T. 55^ 
lia* rinthe, & il leur dit, qu’une des prin-»' 

111- «paies raifôns .étoit , qu’il craignôit de 
■f- leur caufer de k triftefle par fa préfence 

; ; & par les réprimandés qu’il auroit été ' 

fe obligé de faire à quelques-uns d’eux ; mais 
e il leur promet qu’il les ira voir incelTam- 
t , ment, & les affûre de fon amitié ; Il 
: , leur fait part de la perfecution qu’il avoit*> 

^ foufferte en Afie; il loue la foumiflion 
Sc le zele qu’ils avoient fait paroître, en 
retranchant de leur alTemblée & de leur ' - 

focieté l’inceftueux qui étoit parmi eux 5 
mais il les exhorte à ufer envers lui d’in- 
dulgence, & à le reconcilier, de crainte 
que le démon ne fe -lêrvtt^de fon humi> 
liation pourlejetrer dans une entière apo- 
ilaffe. Enfuite il fait fon apologie , & ré- 
futé les calomnies que les faux-Apôtres • 
avoient répandues contre lui; il oppofe' 

/à vocation , fes dons ,• fes révélations •, 
fes travaux, fes fouffrances , fon defin-?^ 
terefîement aux fauffes vertus de’ cespré- 
fendus Apôtffes, & aux vaines louanges 
qu’ils fe donnoient ; & il avoue en mé-^ 
me temps qu'il n’y a que la feule neceffi,- ’ .. 
té de fe défendre qui lui ait pu permet- 
tre de parler avec tant d’avantage des dons . 

& des grâces dont Dieu avoit honoré fon 
mîniftere ; & de crainte de s’.être trop 

Z 2 élevé. 
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A R G U M E N T. 
élevé ) il affede de s’humilier par le ré- 
cit de fes foiblclfes & de fes miferes. Gct- 
te lettre a été écrite de Macedoine ,• & 
envoyée par Tite & faint Luc aux Fidè- 
les de Corinthe, la 24, année après la 
mort de’ Jesus-Ckrist , & l’an 57* 
de l’Ere 'vulgaire. 
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SAINT PAUL 

AUX CORINTHIENS. 


CHAPITRE PREMIER. 


i AU LUS ii- 
pofiolus fe- 

fu Chrifii 

.per vûluntatem Dei, 
^ Timotheus frater'. 


P 


P 


I. ¥ ’^A U L Apôtre de 
Jesus-Curist 
par la volonté * 
de Dieu *, 8c Timôtiiée ' 

^ ^ . fbn frere , à 1 E^ile de 

BccleJiA Dei , quaefi Dieu qui eft à Carinthe , 8c 
Corinthi , cum omni- à tous les iàints*qui fbi^, 

^us fan6iis,quifttntin "dans toute rAchaïe.“ • 
univerfn Achata. . ,.'• 

3,. Gratt» vobis ^ a.Que Dieu nôtre Pcre, 
pax 'à. E>to Pâtre »o- 8c J e s u s-C h r i s T nô- 7* 

Jlro , ^ Domino Jefu tre Seigneurvous donnent 
Chrijlo. \ la grâce 8cla paix 1 

. 5. BerfediBus Deus 3, f BenilQitleDieu Sc f un S. 

Pater Domini no- le P^ere de nôtrç Seigneur Martyr 

.... ’ - . „ Pontiife. 

t/. T . etepl. non par mon I Ibid. expi. les Fiddles. 
projpre cKoix. *' | 

2-5 J Ta 
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II. Epistre de Saint Paul 

Mphef. 1. 3. J esus-Christ , le Perc des ftri J efu ChriJH , Td- 
I, 3. jjjjfgj-icordes , & le Dieu tev tnifericordiaruTn % 
de toute confolation, ^ Deus totius confo- 

lationis , 

’ ^.qui nous coofôle dans ^.quiconfolsiturnos 

tous nos maux, afin que in omni trïbulatione 
nous puiflionsauffi confi>- noftra : ut pojjîmus 
lcr les autres dans tous leurs ip/i confolari eos, qui 
'maux, par la même con- in omni pr effara, fmt , 
fblation * dont nous lom-''' per exhortationem j 
mes nous-iTvêmes confo- quâ exhortamur éi* 
lés de Dieu. ipji à Deo. 

Car àmefurequeles y. ^uoniam fi' 

„■ IbufiFrances de Jésus- eut a^undant pajjtones 
Christ s’augmentent chrijü in nobis: itu 
en nous , nos confolations ^ perChriftum abun- 
aufll s’augmentent par J e- dat confolatio nofira. 
sus-Christ. 

6 , Or foit que nous 6. Sivedutemtri- 
foyons affligés, c’eft pour bulamur pro v^ru- 
vôtre inftruâion 8c pour exhortatione é' 

■ ’ vôtre falut} foit que nous fe , five confolam^ 
foyonsconfblésiceftaufl'i pro vefird confobttio- 
* pour vôtre confblation; ne , five exhertumur 
foit que nous foyons en- pro vejîra exhortation 
courages * , ç’eft encore ne falute , quA 
pour vôtre infbruélion 8c operatur tolerantiàm 
pour vôtre iàlut, qui s'ac- earundem pajjionum ^ 
complit dans la fouffiance quas (s' nos patimur ; 
des mêmes maux que nous 

* Ibufirons. . 

7. Ce qui nous donne 7- tst fpes nytm 
une ferme confiance pour jirma fit pro %obts:. 

v.fi.Uttr. par 1’ 
tation dont Dieu lu 
horce nous^mêmes. i 

feitntes 


exhor- 1 Grec • figni&e également 
DUS ex- confolation & exhortation. 
Le mot 1 V. 6. Uttr, exhortez. 
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Avx CoRfKTHIENS. Ch AP. 1. fjf 


P/i. féiiBth ^md jitut foeii 

n , fajjlonnn cjtis ,jtc eri- 

f(. tü&mfoUmnis. 

„ 8. Non mïm volu- 

I piui t^m»re vos, 

, fratres,detriùuktio~ 

; ne ttojlra qiu faBa efi 

inA(i», <juoniamfu- 
fra' modum gravati 
fitmm fupra virtu- 
tem, ha ut tideret 
nos etiam vivere. ^ 

9. SeJ tpfi in no- 
iifmtipjts refponfum 
tnortis habttimus , ut 
lion jimus fidentes in 
no bis, fedin Dec, qui 
Jufcitat moTtuûs : 

• lo.qtiidetftntispe- 
ncults nos eripuit , 
eruit: in quemfpera- 
mus quomum Ô“ 
kuc erifiet , 

1 1. adjuvantïbus ^ 


♦ vous^ * , Tachant qu’ainli 
que vous avez, païf aux 
IbufFrances , vous “aupez 
part aufli à laconTolationf .• 

8. Car je luis bien ajTe, 

mes freres , que vous Ta- 
chiez qui nous 

eft Turyenuë en Aile , qui 
a été telle, que les njaux 
dont nous nous Tomuics 
trouvé accablés ont été 
exceflifs, 8c ay-deflus de 
nos forces , juTqu’à nous^ 
rendre même la vie cn- 
nuyeuTe *. 

9 . Mais nou s avons com- 
me entendu pronoacer en ' 
nous-mêmes Tan êt de nô- 
tre mort *, afin que nous- 
ne mettions point nôtre: 
confiance en nous, mais- 
en Dieu qui relluicitc les- 
morts; . 

10. qui nous a délivrés 
d’un fi grand péril * ; qüi 
nous en délivre ewcore, 8c 
nous en délivrera à l’ave- 
nir, comme .nous l’efpe- 
rons de là bonté. 

n. Èt les prières que 


V. 7. leHU afin quel’ef- 1 
perance que nous avons de j 
\ous foit ferme: «k, en t 
ibrre^ue l'efperance. . . . eft j 
ferme. Ce qui revient an ■ 
Grec, 

V. 8. Grec, de forte que 
aous ne voiyons plus le 
Mioyea de pouvoir même 


fauver nôtre vie- 
■V. 9. lettr. aous'avftns 
eu en nous-mêmes une ré • 
poûfe de mort, etttr toutes 
mes penfées en cet état ne 
me reprefentoienc que la 
mon. 

V. lo. Grec, d’une telle’ 
mort. 

2^4 


tFOUS- 



5^55 IT. Epi'stre de Saint Paul 
vous faites pour nous, j- vobis J^n oratione pfà 
contribueront aufli , afin nobis\ut ex mtiltorum 
que la grâce que nous per fonts , ejus qui in 
avons reçue en confidera- nobis eft donationis , 
tion de plufieurs perfon- per multos gratU a- 
nes, fbit aufli reconnue gmt ur pro nobis ^ - 

par les a£tions-de- grâces ’ . 

que plufieurs en rendront 
pour nous. „ 

..12. Car le fujet de nô- 12. 'Namgîoristnod 
tre gloire eft le témoigna- flra hac eft , teftima- 
ge que nçus rend nôtre nium confeientu no- 
conlcience , de nous être flrA , quod in fimpli- 
conduits dans ce monde, 8c citate cordis fince~ 
fut-tout à vôtre égard, dans, ritate Dei, ^ non in 
la limplicité de cœur, 8c faplentin carnuli , fed 
dans la finccrité de Dieu, in gratin Dei ccover- 
non avec la làgeflè de la fatifumusinhocrnurim 
chair, mais dans la grâce do: abundantîUs au* 
de Dieu. tem ad vos. 

< 13. jenevousécrisque 13. tfton enim alla 

des chofes dont vous con- feribimus vobis,quàm' 

■ noi^ez. la vérité en les li- qua legiftis , ^ cogno- 
lànt ?. Etj elperequ’àl'a- viftis. Spero auHm 
venir vous connoîtrei en- qmd ufqm in ftnem 
tierenient , . cognoftttis , 

' 14. ainfi que vous l’a- - i^. fiçut e^ cogno.., 
ve'i déjà reconnu en par- yiftis nos ex parte, 
tie, que nous fbmmesvô- qubd gloria veftra fû- 
tes gloire , comme vous mus , ficut vos^no* 
ferez, la nôtre au jour du ftra , in die Domini 
Seigneur Jesus-Christ. noftri fe/u Chrifti. 

ij-.Ceft dans cette con- Et hac confiden- 

ftance que j’avois refolu tia volui prias venire 
auparavant de vous aller ad vos , ut fecundam 

‘"v. 13. expl, dans ma lettre, foit celle-ci, ou la gre- 
piiere. . • ^ 

gra* 


Digitized by Cni ';^I l j 




AUX Corinthiens. Chap Î. fii 
f iam haberetis : ^ voir , afin que vous reçû£*. 

fie'i une féconde grâce *. 

6. (^pervostrAti- i6. Je vouloispafferpoi' 
în Metcedoniitm,^ chè^ vous en allant êa 
um à Macedonia Macedoine , revenir' en- 
tire ad vos , ^ à fuite de Mibcdoine chez 
ns deduci in Ju- vous, 8c de là me faire corf- 
im. ’ dluirc par vous, en Judée. 

if. Cuni ergo hoc ~if. Ayant donc pout 
t*îfftn*^nunquîile- lors,ce delîèin, cft-cepaf 
ateufus fum i Aut inconftancc que je ne l’ai* 
e cogito fïcundum pointeXecuté? Ou ,quand 
nemcogito, ut fît je prends une refolution, 
id me EST ^ NON ? cette refolution n’eft-cl!é 
qu’humaine'; 8c trouve- 
t-on ainfi en moi le ouy 
8c le non * ? x 

i8. Fidilis autem i8. Mais Dieu, quieft 

nis y quiafermono. veritable,w’ç/?féw«;? qu’il 
r, qui fuit apud vos, n’y a point eu de oui 8c » 
n ejl in illo es'^ ^ de non dans la parole que 
)N. - je vous ai annoncée. 

iç.DeienimFUius 19. Car Jesus-ChrisT 

’ifasCfsrijius , qui in Fils de Dieu, qutvous'a 
7bis per nos pradi- été prêché par nous , c'efi- 
’.tus ejl , per me, ^ 'k-dire, par moi, parSilr 
Ivanum , ^Tïmo^ vain, 8c par Timothée, , 
num, non fuit est n'aflr pas tel, que le oui 
T NON, fed EST in 8c le non fe trouve en lui : 
lofuit. ’ mais tout ce qui «ft, en lui 
eft très-ferme , 

lo.^jtotquot etüm zo. C’eft enluiquetoû- 

roTTJi^owej Deifunt , tes les promsfTes de Dieti 
n illo est: idco ^ tont leiu. vérité,. 8c c’eft 


•V. 1 y. ». e des grâces plus 
bondintes. 

V. 17. txpl, le vrai &le 
aux. 


) 


V. 19. lettr. le ouy.eiten 
lui, exfl. l'iï tjùj'jurs le 
même. 


■ é 
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yjo II. Epistre de Saïnt Paul 
^ par lui auffi oue touts’ac- per ipfttm Amen Def> 
* i rhonneur de adgloriamnojlram. 

) /j.pieu : ce qui fait la gloire 
. '• de nôtre rniniftere*, 

ai. Or celui qui nous 
confirme 8c nous affermit 
avec J esus-Christ, 8c qui 
nous a oints</e fon onction . 
e ’efl: Dieu même. 

22 . Eft cjeft lui auffi qui 
nous a marqués de fon 
fceau, 8c quipour arrhes* 
nous a donne le Saint Ef- 
prit dans nos cœurs. 

2 3 . Pour moi je prends 
Dieu à témoin, 8c je veux 
bien qu’il me punifl'e * , li 
je ne dis la vérité, queç’a 
été pour vous épargner, 
que je n’ai point encore 
voulu aller à Corinthe. Ce 
n’eft pas que nous domi- 

• nions liir vôtre foi} mais 
nous tâchons au contraire 
de contribuer à vôtre joie , 

* puifque vous demeurez 
rermes dans la foi*. ^ 


2 1 . ^uï (tutem con- 
firmât nos vob'ifium irk 
Chrifio, ^ cÿiiunxit^ 
nos Detis ; 

22. qui ^ fignavîtr 
nos, dédit pignus 
Spiritus in cordibus^ 
nofiris^ 

23. Ego (tutem te- 
Jîem Deum invoco in 
animam meam , quod 
parcens vobis , non % e- 
ni ultra Corinthum ; 
non quia dominamur 
fideî vejira , fed adjn~ 
tores fumiis gaudii 1 e- 
ftri : namfidejlatis,. 


v.io. îtttr Amcn.«;>/, 
■qu’elles font ^b^^'e3 , & 
qu’elles s’accomplifienc. 

■t». 20. Le Grec porte ce 
qui s’exécute par nôtre mi- 
nill re Dta ad glnrtam fer 
aes La pre'dicarion des A- 
pôtres etan' le moyen dont 
* Pkufe fert pour accomplir 


SfÉ- 








fes promeflts. 

V. 22. expi. des bîeni 
qu’il nous a promis. 

V. 23. /ettr, contre mon- 
ame. 

Ibid. autr. car c’eft par 
la foi que vous demeures, 
fermes» 
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A V X C O R I N T H I EN S. C H A P. f. 


SENS L.I T T E R A L. 

I. T) -^**1 Apôtrt </e J es us-Cur i srp ir l» 
A volonté de Dieu, ^Timothéefoufrere ^ 

VEgüfe de Dieu qui eft a Corinthe, ^ à tout 
faints qui font dans toute VAchaïe. ■ ' 

Paul Apôtre de y ^ su s-G H R i s T t>ar la '>vom- 
lté de Dieu. Par là pure volonté, lans aucua- 
2rite de ma part. Voyez Rom. i. r. i.Cor. i.i. 

II. i.i. Ephef. i.êc ailleurs. 

Et Timothée. Voyez Philip. i . i. Coloff. r. i. 
8c 1. ThefT. i. i. Philem. i. Son frere, non’ 
ilement dans la profeffion du Chriftianifme, 
mme font tous les autres Chrétiens, mais: 
ns le miniftere de l’Evangile qui étoit com- 
an à iaint Paul 8c à Timothée , quoique Tiw 
athée lui fût inferieur en authorite. 

A L'Eglife de Dieu qui eji à Corinthe ; c’eft-à-- 
e, à tous les Chrétiens, ou, à tous lesFidé- 
. Voyez Rom. J. i. i.Cor. i. a. Ephef. i.r.- 

> 1 . 1 . X. 

^ui font dam toute V Achaïe , Province du Pc-- 
3onefe, dont Corinthe étoit la capitale, 
y. X. ^ue Dieu nôtre Père e s u s-C h r i s t‘ 
tre Seigneur vous donnent la grâce (fp la paix. 
^ueDieu'.... vous donnent, c’eft-à- dire,, 
•us augmentent. Voyez i.Pier. 1.2. La grâce' 

> la paix. Voyez Rom. i. 7. i.Cor. i. j,- 
al. 1.3. Ephef. 1. 2.- 

y. 5 . Béni foit le Dieu éo ^tre de notre S ei-r 
■eur J esus-Ch R I ST, le Pere des mijericor^- 
s, le Dieu de toute confolation. 

Btni foit le Dieu. C’eft une formule folem- 
;ile de louanges 8c d’aéfions-de-graccs.. Voyez:- 
om. i.2J.8c 9 y. Ephef. 1. 3. i.Pierrci.3, 

£; le Pere de nôtre Seigneur J esus-Ch R ist.- 
% 6 ' L’Apt^r 
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^40 II. Epis T RE* DE Saint Paul 

L'Apôtre donne fbuvent à Dieu cette qualité , 
pour établir la foi de la divinité de Jesus- 
Christ , pour montrer, qu’encore qu’il foit 
Pere de tous les hommes par la création , Sc 
de tous les Fidèles par la grâce, il dl Pere de 
J E s U s-C H R I s T d’une feçon qui ne convient 
qu’à lui feul, c'eft-à dire, qu’il eft fon Pere par 
nature. ’ ‘ 

Le Pere des mïfericordes , c’eft une façon de par- 
ler hébraïque, c’eft à-dire, Pere dont la mifè- 
ricorde eft infinie. Voyez Exod. 34. Ephef.2.4. 
& en plufieurs autres endroits. Il l’appelle plu- 
tôt ie Pere des miferkordes , que le Dieu de mi- 
' ^ , fericorde ; parce que l’inclination naturelle des 

' - peres , eft de faire mifericordc , âc d’avoir pitié 

102.3. de leurs enfans'. ^jtomodo mtferetur pater jilio- 
rum mifertus ejl Dominus timentihus (e. 

Et le Bleu dtSi toute confolation , c’eft-à-dire, 

' ^ qui eft l’auteur & l’objet de toute confolation , 

hors di^ucl il n’y en a point de véritable, & 
dont'l^'-doniblation eft ineffable, 5 c au-delà de 
- ■ tout ce qu’on peut penfer. .Voyez Philip. 4.7. 

ÿ.4. ^ui nous confole dans tous nos maux ■, afin 
' ^ue nous puijfions aujfi confoler les autres dans tous 

leurs maux, par la même confàlation, dont nous 
fiommes! nous-mêmes confolês de Dieu. ' / 

^ui , nous confole -, nous Apôtres & miniftres 
• » * de l’Evangile. 11 l'emble qu’il ne parle pas ici en 

• general ; car cette forte d’a6tion-de-graces fup- 
pofe maniléftement ,' eue l’Apôtre avoit reçu des 

* nouvelles de la correélion des delbrdres de l’E- 
^glife de Corinthe, 5 c qu’ayant été ravi de joye 

de cette nouvelle au milieu de fes perfecutions , 

• il commence fon Epître par- cette inligne louan- 
ge de Dieu, comme s’il difoit: Béni foit Dieu, 
de ce qu’il ne nous abandonne jamais dans l’af- 

' fliftion , 5 c de ce ejue dans celle où je fuis , il 

me comble de confolation par la nouvelle que 

• . ïn 
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AUX CORINTH I E N s'. C H AP. I, • 

*ai rcçuë de l’heureux état de vôtre Eglife, ^ 

DuHi tous nos maux., c’eft-à-dire, dans tou« 
es les afflictions que nous.ibuffl:ons pourlapré^ 
lication de i’Evangllc. 

Afin que nous puijpms aujfi confioler les autres y 
^c. c’eft-à-dire, afin qu’ayant été confolés nous-- 
mêmes dans nos afflictions , nous nous portions 
plus volontiers en reconnoillànce de cette grâce 
i conibler les Fidèles dans les leurs j 8c qu’étant 
pleins de l’efprit de coçilblation , qui eftleSaint- 
Efprit même , nous Ibyons capables de les con- 
bler par nos paroles, qui feroient làns effet , fi 
files n’étoient animés de cet Efprit. Autr. L’A- 
pôtre veut dire, qu’il ne confidere pas ià pro- 
pre {àtisfaétion dans cette conlblation, maiilèu- 
lement l’intérêt de l’ Eglife, & le bien de fes frè- 
res, particulièrement celui des Ojrinthiens, à 
qui il écrit. 

t.f.'Car à mefure que les foufir.ances de J z-i 
sus-Christ s'augmentent en nous , nos confola^ 
tiens aujfi s' augmentent par J e s us-C h r i s t. 

Car. C’eft la preuve de ce qu'il dit au verfèt 
précèdent, que Dieu le conlblç dans tous fes 
maux. A mefure que les (outrances de J e'sus- 
Christ s' augmentent ennous , c’eft-à-dire, les 
maux que nous fouffrons à caulè de fbn nom en 
prêchant l’Evangile. iSîos confolations auffi s'aug- 
gmentent. il entend, principalement p^ler de la 
conlblation qu’il venait de recevoir de la nou- 
velle de l’état de l’Eglife de Corinthe, comme 
s’il difoit: Nos confolations -s’accroillênt Scie 
multiplient cpinme j’en ai l’experierice toute ré- 
cente par la confolation que je reçois de vôtre 
part au milieu de /mes allions. 

Var JesusChkist, qui eff la caufe effi-; 
dente Sc méritoire, comme il cft l’occafion 
le fujet de nôtre perfecùtion , 8c de nos Ibuf- 
frances. * 

? 1 


II. Epis r RE DE Saint Pawx 
f t. 6 . Or fait que nous [oyons affligés , c'ejipouf: 
votre mftrufiion pour vôtre falut-^ [oit que nous 
fflyoru coiifolés , (^ejl àttffl pour vôtre confolation{ 
[oit_ que nçus. foyoHs encouragés., c'efi encore pour' 
_ tôtre in[iruBïon ^ pour votre falut , qui s’acconiM 
pUt dans la foufflanee des mêmes mmx' que noué- 
[oufflrons. » 

Or [oit que nous [oyons affligés , c’eft-à-drre 
qu^en quelque état que nous nous trouvions do 
foufiFrances ou de confolation; C'efi pour vôtre 
ïnfiruBion eèt' pour vôtre [alrtt: Pour vous ap* 
prendre par nôtre exemple, à rupportercesétats- 
differens , avec la même patience, 8c avec ii. 
même paix que nous les lupportons, afin que 
fbufirant comme nous , vous puilïiez parVenûf 
au fàlut éternel , qui n’cft promis qu’à ceux qui 
auront fouftert en ce monde. 

'Soit que nous [oyons confitlésÿ c'efi auffl, (^e.. 
c*eft-à-dire, il le permet encore, afin que vous 
' ayez de quoi vous confoler , voyant que DieiÈ 
n’abandonne jamais lès Fidèles, 8c qu’il'ne man- 
que jamais de les confoler dans leurs afflièlions.' 

Soit que nous [oyons encouragés, c’eft-à-dire,. 
excités a fouf&ir 

C'efi encore pour vôtre infiruction , ^c. C’eft 
afin que nous vous y excitions auflQ pour pro- 
curer vôtre Élut, que vous vous allurerez, en 
. &pportant avec ''patience les maux que nous 
Ibuffions. ' 

■f"}. Ce qui nous donne une ferme confiance pour * 
vous y [achant qu'ainfi que vous avez part aux 
Jhufflrances vous aurez part aujfi a la confioUtion. 

Ce qui nous donne, f^c. c’eft-à-dire, ce cou- 
rage avec lequel vous fôuf&ez me donne un« 
fcrme efperance de vôtre fàlut. 

Sachant qu'ainfi que , ^c. Voyez ceci expli- 
qué Rom. 8. 17. a. Cor. 4. lo.^ i.Picr, 4. 13. 
Tac. i.ia. 

nus 
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AVX CoRtNTHrEHS. CïTAP. F. 

Vous aurez, part auffî à la confolation dans le 
tiel , par la béatitude étemelle. Voyez Ilàïe ay; ^ 
î. Matth.y.y, Luc lô.iy.J^n i6. 20. Apec. 7. ' 
7.& 21.^. 

3^.8. CarJ^e fuis èitn’aift mesfreres, que vous 
achiez l*affii£iion qui nous eft furvenuë en Afie^, 
[ui a été telle que les maux dont nous nous fom^ 
nés trouvé accablés, ont été excejfs , ast- 
leffus de nos forces, jufqu’à mus rendre mêmejla 
ne ennt^euje. ^ 

Car , Il rend raübn de ce qu’il s’étend 
iir le fujet dé fès fopfiranccs. dès l’entrée de cet- 
e lettre , comme s?il difoit: Ce n’cft pas iàns- 
ujet que je vous parle de' mes fouffiancesi car 
K>ur ne vous poin*- diflimuler. ce qui en eft- . je 
'^eux bien, que xous fâchiez, ^c. Il femble 
ju’il parle de ce quüllui arriva àiEphefe. Voyez- 
19.2V&C. au moins il ne paroît pas qu’on; 
)uiflc rapporter ces paroles à une autre affliélion. 
ju’à celle-là. 

f.Çi Mais nous- avons" cétUme entendu pronon- 
er en nous-mêmes l' afr et de notre mort , afin que- 
tous ne mettio» s point nôtre confiance en nous , mais: 
m Dieu qui rejfufcite les morts. 

Mais nous avons . ^c. c’ell-à-dire , nous étions . 
lu même état, dans les mêmes peines, & dans 
les mêmes apprehenlions que Ibnt ceux qui font 
condamnés a la mort, 'à qui on a prononcé la- 
Tentence ou l’arrêt de mort. 

Afin que nous ne mettions point nôtre confiance 
en nous' mêmes , ^c. c’eft-à-dire , Dieu a permis 
que nous foyons tombés dans cet extrême dan- 
ger, & que nous nous foyons trouvés dépour- 
vus de tout, fecours humain , pour en fortir, 
afin de convaincre les hommes de leur impuif- 
làncc^par cet exemple , Sc pour leur montra}' 
qu’ils doivent mettre toute leur CQnfiance en. 
Dieu feul, dont la-puilïàncc eft fi grande,- qu'il 
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y44i II. Epistre DE Saint Paul 
rcflufcite même les morts.' L’Apôtre ne parle 
pas ici de la puiflance que Dieu a de reflufeiter 
effcâlvement les morts , parce que cela feroit 
hors de fon fiijet. 

' • lo. ^HÏ rious a délivrés à' un fi grand ferïlt 
qui nous en délivre encore , nous en délivrent 

à l’avenir , comme nous l’efperons de fa bonté, 
ffeir.iu '' ^ ^ délivrés , comme ^ar une efpecc 

JJ, ^dc refurreélion , c’eft- à-dire , ^elervés & ^ 

rantis de la mort, qui étoit toute préfente, com- 
me s’il nous avoit refliifcités d'un fi grand péril ^ 
ayant été en danger d’être tués dans la fédition , 
s’ils ne s’étoient échappés'des mains d’une po-^ 

^ pulace irritée. Voyei Aft. 19.29. 

^ui nous en délivre encore, c’eft-à-dire, qui 
nous délivre tous les jours de femblables périls 
i. for. II. In mortibus fréquenter. 

*?• Et qui nous en délivrera à l’avenir , de cette- 

forte de mort, 8c même de la mort, telle qu’el- 
'• le foit} non pas qu’il crût ne devoir pas, mou- 
rir, ou qu’il craignît, la mort, mais parce ^qu’il 
favoit qu’il étoit encore neccflàire a l'Eglife. 
.Voyez Philip. 1.24. . ^ 

Comme nous l’efperons de fa bonté-, de forte 
■ ' , qji’il n’en étoit pas entièrement aflui é. 

. ÿ. II. Et les prières que vous faites pour nous 
! y contribueront aujjij afin que la grâce que nous 
, avons repue en confideration de plufieursperfonneSf 
foit aujp reconnue par les aélions-de grâces que plu~ 
fleurs en rendront pour nous. 

, Et les prières , . Il paroît par la fuite de ce 

Terfet , qu’il comprend fous le mot de prières , 
l’a6lion-de-graces , comme en étant la princi- 
pale partie, & comme en étant inféparable: 8c 
en effet, il ne recommande prefque jamais la 
' priere fans l’aftion-de-graces. 

” Afin que la grace~que nous avons repue, d’a- 
voir été préfervés d’une mort fi funelte ôc^pré- 
^ .Rûte-, 


AUX C O R I N T H I E N S. C H A P. I. 
iite, ’foit le motif pour lequel ils doivent tous 
inir dans la priere. G’eft comme s’il leur di-^ 
it : La demande que je vous fais de prier pour ' 
oi’, n’efl: pas tant pour mon ipterêt 8c pour' 
confcrvation de ma vie, que pour^la gloire 
Dieu } afin qu’il ibit glorifié pour les bien- 
its que j’ai rc^us de lui. 

Ea conjideration de plusieurs perfonnes, c’eft-à- 
rc , en vue de leur bien, pour leur utilité 
rticuliere, 8c_ à caufe du bclbin qu’ils avoient 
core tic TC\o\. Aittr. En cbniàderation de leurs 
ieresi il entend parler des Corinthiens. Ceci 
t voir l’humilité de f Apôtre, <^ui étoit bien 
)igné d’attribuer fa délivrance a fes propres 
crites, puifqu’il ne croyoit avoir été délivré 
e par la feule conlideration des autres. 

Siit aujjt recomuè par les a£iions-de-graces , 

:ft-à dire, nous aide a reconnoître dignement 
; grâces que Dieu nous a faites, qui étant ainfî 
uitipliées, répondront mieux à la grandeur 8c 
la multitude des bienfaits que nous avons re^ 
s; car il eft bien jufte que ceux en confidera- 
>n defquds le bienfait a été accordé , rendent 
aces , auirf-bîen que celui qui l’a re 9 u. ’ , 
ÿ.iii Car te fujet de nôtre gloire eji le témoU 
âge q/*.e nous rend nôtre confcience y de nom être 
nduits dans cc'monde , fur-tout a vôtre égard, 
ns la /implicite de cœur ^ dans la fincerité de 
ieUy non avec la fagejfe de la chair, mais dans 
grâce de 'Dieu. f 

Car. il rend raifbn de ce qu’il leur demande 
ars prières; 8c le fens cft; Je m’adrelfe à vous 
ec cette confiance 8c cette liberté ; parce que 
fuis alluré par le témoignage de ma propre 
>nfcience , d’avoir été tres-fidélèjdans toutes 
; fonéfions de mon miniftere, 8c qu’ainli vous 
: fqauriez, me refufer la grâce que je vous de» 
ande. L’Apôtre fe lèrt de cette raifdn , parce 
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■$■46 1 . ËPïSTRE DE Saint Paul 

que fes adverfaires avoient rendu Ton minillerc 
& fà fidelité fuipecte auprès des Corinthiens, 
Payant même fait pafl'er pour un homme double 
6c leger, qui avoit manqué à la parole qu’il leur 
avoir donnée dans la première lettre, de venir 
à Corinthe, Cela fe verra encore mieux dans la 
fuite. 

Le fujet de notre gloire-, c’efl à-dire; Tant s'ea 
faut que' nous nous trouvions coupables de quel- 
ue faute dans nôtre miniltere , comme on vou- 
roit vous le perfuader , qu’aucontraire nous 
mettons toute nôtre gloire à y avoir été fiuéles. 

Ejl le témoignage c^uenous rendnôtreconfcieace , 
non pas l’eftime que le monde peut avoir conçu- 
de nôtre fidélité, ce qui feroit une pure vanité j 
mais le témoignage de nôtre conl'cience, qui 
• n’eft fondé que fur la vérité : Tejlimonintn mihi 
ferhibente confeientiâ meâ. 

De nous être conduits dans ce monde, c’eft-à- 
<îire ; dans tous les lieux du monde où nous 
avons prêché; ^ fur-tout a vôtre égard: il s’en, 
rapporte à leur propre jugement, celui des au- 
tres pouvant leur être inconnu ou i'ufpeéf; dartt 
la jimplirité, fans aucun déguifement dans nos 
paroles, n’ayant jamais rien promis (ans le dcf. 
ièin de l’accomplir, quoiqu’un difent nos adver- 
fàires. Voyca t.Thefl' a. y. 

ht darts U fincerité de Dieu, c’eft-a-dire , que 
nos aâions ôc nôtre conduite ont été fansfineC» 
fe 8c lâns artifice devant Dieu , ayant parlé 8c 
'agi avec une limpücite 8c une fincerité non-feu- 
lement morale, mais fumaturelle 8c divine, con- 
forme aux réglés du ChrilHanifme; d’autres 
expliquent, une fimplicitc 8c une fincerité très- • 
grande. C’eft la maniéré de parler des Hébreux , 
qui pour exprimer la grandeur 8c l’excellence, 
de quelque chofe , difent que c’efl; une dhofe de 
'Dieu. Voyez Pf.3y,7. 8c 79. u. 

No»- 






AUX Corinthiens. Cha P. I. ^47 
Slofj et'vtc la fageffe de laehair, c’cft-à-dire, la 
i\o£bpîiic 8c l’cloquence humaine. Voyez 
Cor. a. 1 .4. 

Mais dans la grâce de Dieu ^ c’eft-à dire, dans 
\umicre 8c dans la force toute divine qu’il m’a 
fpirée pour perfuader les efprits incrédules, 8c 
>nvertir les cœurs rebelles a k vérité.' Il taxe 
suvertemeut l’oftentation- de fes adveriàircs, 
ui faifoient grande montre de leur phüofophie 
c de leur éloquence dans leurs difcours , mais 
ui 'cependant ctoient deftitués ‘du don des rai- 
acles , 6c de cette vertu divine 8c ueceflàirc 
)our la converfîon des auditeurs. 

ye ns vous écris que des chofes dont vous 
ronnoiÿez, la vérité en les lifant. Et j'efpere qu'à 
averâr vous coanoîtrex. entièrement . 

’fe ne vous écris que des chofes , touchant la 
fimplicité 8c la fincerrté de ma conduite, 8c les 
miracles que Dieu a opérés dans vôtre Egliiëpac 
mon miniftere, dont vous recoonoijfez. la vérité ^ 
par la longue expérience que vous avez eue delà 
droiture de ma conduite, en les lifant , c’eft-a» 
dire, par les rapports que vôus y avez trouvés en 
lUàpt ma lettre. Ainfi qu’on ne m’objcélc donc 
plus que je porte témoignage dans ma propre 
caufe. 

Et fefpere qu'à l'avenir vous comoîtrez entier 
rement , c’eft-à-dire , vous ferev. une ferieufe re^ 
flexion fur la fmeerité de ma conduite,- 8c ftar 
les merveilles que vous m’avez vu operer parmi 
vous. Autr. Lorfque je ferai parmi vous. L’A- 
pôtre les reprend tacitement de ce qu’ils avoient 
piété l’oreille à fes adverlàircs, 8c qu’ils étoient 
enttésen quelque foupqon touchant là conduite. 

Ain/s q.tO vous l'avez, déjà reconnu en- 
parût, que nous fommes votre gloire , comme vous 
ièrci la nôtre au jour du Seignéstr J esus-Christ . 

Ainftquevous l'avez, déjà reconnu, çnfuite de 
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5+8 II. Epistre de Saint Paul 
k leébure de ma première lettre , en partie : il 
' ufe de ce terme, pour montrer qu’il reftoit en- 
core en quelques-uns d’eux , quelque levain des 
faufTes impreflîons que fesadverfaires leur a voient 
données de fà conduite , ejue nous fommes 'votre 
gloire, c'eft-àdire, que c’eft toute k gloire de 
vôtre Eglife de m’avoir pour doéleur 8 c pour 
apôtre. Il reprend encore tacitement les Corin- 
thiens , de ce, qu’ils s’étoient kifle furprendre 
par l’éclat extérieur de fes advcriàires , 8 c qu’ils 
avoient fait gloire de s’attacher à eux , comme 
li c’eu fient été de véritables Apôtres, Sccornme 
s’ils euflent fupalTé kint Paul eq mérité 8 c en 
icicnce; 

Comme vous ferez la nôtre. Le fens: Je vous 
fuis à prefent un fujet de gloire i mais aufii vous 
ferez au jour du jugement le fujet de k mien- 
ne , iorfque je vous verrai récorapenfés du mê- 
me bonheur que moi pour avoir fuivi mescon- 
feils, 8 c vous être rendu obéiflans à la doétrine 
que je vous ai annoncée; puifque les travaux 
que je foufEe, 8 c les foins que je prends pour 
votre Eglife ièront k caufe de marëcompenfe, 
8 c pour ainli dire , le plus .riche 8 c le principal 
?!;///>. +. i. ornementi de ma couronne: Gaudium & coro^ 
na m'ea. 

- .Au jour du'Seignéifr J e s u s-G h R i s T , c’eft- 
à-dire , au jour du jugement univerfel , qui doit 
être exercé par J e s u s-C h r i s t. . 

ÿ. 15 . C'eji dans cette confiance t^tiej avois ref»^ 
lu auparava'ût de vous aller voir , afin que vous 
refUjfiez une fécondé grâce. . . 

C’eft dans cette confiance , c’eft- à-dire, dans cet- 
te affûrance que j’avois , que vous me regardiez 
comme vôtre -Apôtre, 8 c cornme k gloire 8 c 
l’honneur de vôtre Eglife; 8 c qu’ainfi vous vous 
eftimeriez hcurèux de m’avoir parmi vous. ' 
^ue j’avois refolu auparavant de vous aller voir, 
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'Axjyc CoRINTHiENS. ChAP. I. J-4J- 
^ue j’ccxivois ma première lettre. Voyez; 
I^or. v6. y. &c. 

ifin que 'vous rsçujpez, une féconde grâce fC'cd- 
ire , une nouvelle joie 8c une nouvelle fa- 
ir , de me voir pour la fécondé fois dans vô- 
Eglifè î ce qu’il explique plus clairement au 
cfet fuivant. 

Ÿ. i 6 l y e 'voulais paffer par chez vous en allant 
’bÆacedoine , revenir enfuite de Macedoine chez 
us , de là me faire conduire par vous en Judée, 
Je 'vouloir pajfer par chez vous. Ileftvraifem- 
àWe que l’Apôtre leur avoit promis par Tite 
: les atller voir, avant de paflet en Macedoine j 
vais II changea de deflêin , de-peur qu’il ne fût 
bligé d’agir -avec plus de fev.erité qu’il n’eûn 
oum , contre ceux qui ayant commis des cri- 
ncs , n’en avoient pa's fait pénitence. , ‘ . * 

En allant en Macedoine , pour y pîtndre les 
v\im?fnci qui y étoient préparées. . 

Revenir enfuite de Macedoine chez 'vous 
y prendre aufli les vôtres ,> 8c les. Miter î^Jeru- 
falem, après avoir. donné lestoudres nece&ircs 
pour rcgîer vôtre Eglife.- ‘ , 

Et ie là me faire condstire par vous en Judét 'r 
C’étoit la coutume des Chrétiens dans ces pre- 
miers temps , de conduire les Fidèles qu’ils rcce- 
voient chez, eux , en leur fourniflànt les chofes 
.neceflàires jufqu’au lieu où ils vouloicnt aller. 

f. 17. Ayant donc pour lors ce dejfein , eft-cepar 
inconfiance ciueje ne V ai point exécuté? Ou, quand 
je prends une refolution , cette refolution n‘efi elle 
qu’humaine} ^trouve^t-onainfienmoi le ouy éf, 
U non ? 

Ayant donc pour lors ce dejfein', de prévenir 
même le temps auquel j’avois refolu de vous al- 
la voir ; ce qui eft bien plus qu’une confirma- 
tion de mon premier deflein. 

Efi’Ct par inconfiance f ^c, c’eft-à-.dire : Vous 


ffo IL Epistre de Saint Paul- 
ai je promis à l’avanture , fans faire réflexion à 
ce que je vous promettois, ' 8c fans avoir une 
ferme refolution de l’accomplir, comme vous 
veulent perfuader mes adveri'aires , pour vous 
ôter l’eftirae que vous avez de ma fincerité , 8c 
de la confiance de ma conduite ? 

Cette refolution n’ejl~elle qu' humaine} C’cft-à- 
dire , n’eft-elle fondée que fur des motifs de pur 
intérêt , lequel venant à changer- eft capable de 
me faire changer auffi , 8c de me faire prendre 
de nouvelles reiolutions ? 

Et trouve t-on en moi le ouy le non ? c’eft- 
à-dire ; Trouve-t-on que je promets une cho-, 
fc, 8c que j’en fais une autre; ou , que je dis 8c 
Élis tantôt d’une façon, tantôt d’une autre? 

ÿ. i8. Maii Dieu, qui eji véritable-, m’eft té- 
moin , qu'il ny a point eu de ouy ^ de non dans 
la parole que je vous ai annoncée. 

Mais. Quoi que les hommes puifTcnt dire, 8c 
quelque fentiment defayantageux qu’ils ayent de 
la fincerité de mon procédé , Dieu , qui ejl veri^ 
table, m’eft témoin, c’eft-à-dire; Je puis dire 
devant Dieu , fans blefler la vérité. Autr. Ma 
confcience me rend témoignage devant Dieu, 
fans craindre d’en être démenti j qu’il ny a point 
eu de ou^ ^ de non c’eft- à- dire , de fraude , de 
duplicité ; ni d’inconftance , parlant tantôt d’une 
façon, tantôt de l’autre, dans la parole que je 
votts ai annoncée. L’Apôtre leur déclaré avec fer- 
ment, que pour avoir manqué de les aller voir, 
fàdoârinenedevoit pas leur être fufpeéle, com- 
me les faux-apôtres tâchoient d’en tirer cette 
confequence. 

y. 19. C/»r J E su s-C H RI s T Fils de Dieu, 
qui vous a été prêché par nous, c’eft-à-dire, par 
moi , par Silvain , fje par Timothée , n’ejl pas tel , 
que le ouy ^ le non Je trouve en lui,* mais tout ce. 
qui eJi en lui e fi très-ferme 
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AUX COJUJNT HIEîIS. ,ChAP. I. f^l. 

Car J E s U s-C H R 1 5 T , . dont nous fom- 

!îes les Difciples , Sc que nous faifons profef- 
;on d’imiter , ne nous a pas donné cet cxem- 
le, nicnfeigné cette doétrme, comme vous le 
cvez lavoir vous-mêmes par tout ce que nous 
ous en avons prêché : üon ita dLiiciftts C> 3 rtjium. Ephtf. 4^ 
Par Silvain par Timothée. On croit que 
;il/ain eft le même' que Silas. »• 

N'ejî pat tel, cr’cû-à-djre, n’a jamais été 
.iinconftant, tûmenteur. Voyez i. Pierre 2. 12. 

I fèroit donc bien étrange, que nous, quifbm> 
les les propres Dilcipjes , filTioas profclfion de 
romper 8 c de déguUer. 

Maïs tout ce.^ui efi ta lui, dans là perlbnne, 
lans lès paroles , 8c dans fesaâions, très~ 

’rme , c’elt-à-dire , ftahle Ôc permanent. 

’eft point Tujet aux changemcns ni aux vicilTi- 
jdcs. Il n’y a point d’alternative , de ouy 8c de 
on , mais u eft toujours le même. 

y. 20. C’ejien lui que toutes les prômejjês de Dietf 
nt leur vérité , c'eflpar luiauJpquetouts''ac-‘ 
ymplit k ^honneur de Dieu-, ce qui fait U gloire 
e nôtre minifiere. * t 

C'rfl en lui , quoiDieu accomplit par, J JE-*. 

U s-C H R I s T dans le nouveau TellamcnJi:,toui 
CS les proraellès de grâce 8c de gloire qu’i! a ‘ - 

lires dans l’ancien j c'eft pour montrer com- 
ieh J E s U s-C h R i s r eft véritable , 8c éloigné 
e toute legereté £c d’inconftance ; Lex per 
doy/en data eji, gratta ^ veritas per J esum- 17, ' 

> H R I s T ü tAfaBaefi. Autr. C’eft en lui. Lettr. 

>i illo eJi , fupp. /«»#;, que toutes lès proraellès ' 
ont, Lettr. Ejl , ouy, c’eft-à-dire. véritable. 

Et c'eft par lui, oc. Let. Ideo ^ per ipfum 
mtn , qu’elles font , amen , c’eft-à-dire , fer- 
nes 8c immuables; car J E su s-Christ, dans 
lut fon miniftere , n’a point cherché fa propre 
loiic, maUccUedelbnPae, Voyez Jean 
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/j-i- II. Epis T RE de Saint Paul ^ 

Ce qui fait la gloire de r.ôtre miniflere\ car c’eft 
par le miniltere des Apôtres, félon k promeflè • 
de Dieu , que l’Eglife a été fondée , ôc qu’elle a 
reçu tous les dons & toutes les grâces que Dieu 
lui avoit promifes, & qu’il lui a communiquées 
par le mérité de Jesus-Christ j de Ibrte ^ 
que c’eft par eux que Dieu paroit véritable dans 
les promefles. Il ajoute ceci , pour faire voir 
qu’il feroit fort étrange. que Dieu voulût fe icr- 
vir des Apôtres pour un miniltere de cette na- 
ture , s’ils n’étoient eux-mêmes conftans 8c fer- 
mes dans la vérité , exemts de toute feinte 8c •* 
de toute legereté. 

t ÿ. 21. Orceluiqtii nous confrme ^ nous ajfer- 
7 Tiit avec vous en Jesus-Christ,^ c[ui 
nous a oints de fon onélion, c'eft Dieu meme. 

Or celui qui nous conprme , ©»c. dans cet cfprit 
de conftance 8c de vérité , 8c qui nous donne la 
grâce 8c la force de vous prêcher 1 Evangile de 
Jesus-Christ, fans erreur 8c fans change- 
ment, comme à vous d’y croire fermement. 

Bt qui nous a. oints j c’eft-à-dire, qui nous a 
coufacrés à cette haute charge d’ Apôtre , 8c qui • 
cous a remplis de tous lef dons ncceflàircs pour 
l’exercer . Voy ea Pf. 44 . 8 . Hebr .1.2, 

C’ejl Dieu même-, c’eft pourquoi toutela gloi- 
re lui en eft due, 8c non pas à nous. Autr. 11 
ne fe faut donc pas étonner , que nous foyons 
fl fermes 8c li conftans , 8c que nous exercions . 
nôtre miniftere avec tant de lincerité. 

ÿ. 22. Et c’ejl lui aujji qui nous a marqués de 
fon Jceau , qui pour arrhes nous fi donné le 
Sairu E/prit dans nos cœurs. 

Et c'ed lui aitjji qui nous a marqués de fon ‘ 
fceau-, c’eft à dire : Il ne nous a pas feulement 
remplis des dons neceflâires pour exercer nôtre 
miniftere, mais il l’a extérieurement confirmé ' 
2c autorifé par. des miracles 8c des lignes fcnlî- t 
• . • ' blés. 
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AUX CORIMTMIENS. Chap. I..Î. 
blés , pour convamôre' tout le rrionde de la vo- 
rité de nôtre doctrine , 8: pour montrer que ' 
nous étions les véritables miniftres. .Voyez Eph. 
1. 1 3» Il dit tout ceci pour faire voir aux Corin- 
thiens ; combien ils etoient obligés d’être per-"' 
fuadés tle fa fincerité dans toutes les fonétions 
8c dans toutes les parties de fon minifteie, 8c 
combien *Hs doivent être éloignés de concevoir 
le moindre Ibupçon contre la conduite, puifl-. 
que Dieu mênfie l'appïouvoit par des, marques fi 
■authentiques. -/ - 

• Et qui pour arrhes nous a donné leiSainp E/prît 
dans nos cœurs , avec la plénitude de tous fcs dons 
8c de fes grâces intérieures pour nous iàhéHficr 
nous-mêmes 8c nous faire vivre ^e cet Efprft. 
Il ajoute encore ceci , poiit ôter tout prétexte' 
de pouvoir douter le moins du monde de la lin- 
cerité de fa conduite , 8c de la fînmlicité de Ibn 
cœur , qui étoit rempli du Saint Efprit. 'Voyez 
Eph. I. 14.. ■ ‘ 

ÿ.13. Pour moi, je prends Dieu^'k témoin , ^ 
je veux hien.^idil me punijfe , fi je ne dis la vert- 
té , que fia été pour vous épargner , que je n’ah 
point encore voulu aller à Corinthe, Ce n'ejl pas 
que nous dominions fur votre foi -, mais nous tâ- 
chons an-contraire de contribuer a vôtre joie , puifi 
que vous demeurez fermes dans la foi} ‘ ' 

Pour moi, je prends Dieu a témoin. Il emploie 
le jurement pour fe juftifief du repfbche de le- 
gereté 8c d’inconftance , de peur que cette at- 
teinte ne fift tort à la vérité de l’Evangile qu’il 
prêchoit. ' 

Et je veux bien quUl me punijfe j c’eft à-dlre,’ 
je confèns qu’il me perde j fi je ne dis pas la vé- 
rité , que fia été pour vom épargner, c’eft- 
à-dirc , pour vous donner le tem'ps de corriger 
entièrement les defordres qui font parmi vous, 
afin de n’être pas obligé d’exercer fiK vous une 
Tome IJ. . A a jufta 
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jufte rigueur , quand je ferai dans vôtre Eglilc. 

, Ce n’eft pas. que notés dominions- fur votre foi i 
^c. ,Le fens: Quoique je vous dife que je vous 
épargne, ne penfez. pas pour cela que je m’attri- 
bue un empire tyrannique fur vos confciences 
en ce qui regarde les choies de la foi 8c "de la re- 
ligion, comme fijcn’avois point d’autrevuë que 
d’exercer mon autorité fur vous , 8c de-me faire 
obéir} car je fuis fi éloigné de ce fentiment,que 
. jb ne me fuis abftcnude vous aller voir, que pour* 
vouç donner lieu de prévénir ma coireétion par 
vôtre amandement volontaire , afin que vous aif- 
ficz plus de fujctdevous réjouïr, 8cdevouscon- 
fbler de nton arrivée , que de craindre ina cor- 
reélion } ‘ 8c qüe j’eulfe lieu de vous faire plûtôt - 
parpîtrç.la douceur de mon miniftere, que de vous 
en foire reflêntir b rigueur, lorfque je ferai- par- 
mi^vous. 

Fu^que vous demeurez, fermes dans la foi c'eft» ' 

. à-dire : Ce qui m’oblige d’ufer de douceur plutôt^ 
que d’autorké 8c de fe vérité envers vous,c’efi qu’en- 
core qu’il y ait des defbrdres parmi vous , vous 
êtes cependant demeurés fi fermement attachés à 
k foi, que j’ai fujet d’efpererque vous reviendrez 
de vqus mêmes , de vos égaremens, 8c que vous 
ne £urez pas rebelles aux aveftifièmensqueje vous 

* /'i*- . 

S.E N S SPIRITUEL. 
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ÿ. I. jufqu’au li. Apôtre de Jésus-' 

JL Christ Béni 

fnt le Dieu le Fere de nôtre Seigneur Jésus- 

Christ*, le Fere des ^iferüordes ô» le Dieu de 
toute confolation , qui nous confole dam tous nos 
stnauXf afin que nous puijfions au(fi eonfolerlesau.., 
très dans touts leurs maux , 
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AUX CoRINTMIENs/ChAP. I. 

Corn me V un Prédicateur aie peut mieux per- 
füadcr fcs airiiteurs , que qùahd il pratique lui- - 
m^e les ayjs 'qu’il leur donne; ainumîlnepeut 
mieux coiiloler les affligés que ceux , qui étant 
affligés' eux - mêmes ^ prennenjc part aux affli- ‘ 
âions des autres , & l^r apprennent par leur 
patience à fupporter èn paix les maux qùi leur 
arrivent. C’cft un devoir des Pafteurs qui font 
chargés de la conduite des peuples , de foire de 
leurs propres foufiranees un médicament pour 
adoucir celles des autres ; Car les affligions étant 
neccflàircs pibur acquérir la vie étemelle, com- 
me il eft dit dans les Aéles; ^ue c’e]î pif beau- 
boup de peines d’afflicHoas que nous devons en- *■** 
trer dans le royaume de 'Dieu ; Içs Pafteurs,ne^ 
pourroieht enfeigner à ceux qui Ibiit fous leur^^ 
charge., comment il y fouuroit parvenir ,• fi ^ 
eux-mêmes ne leur montroient par leur exem- 
ple ^comment il fout endurer les maux qui font , 
mféparables de 'cette, vie pafEigere , & les perfe- 
cutions qui fo font aux gens-de-bien. Cette 
fcicnce ne s’apprend pas par de fîmples difoours 
8c des exhortations , mais c’eft eri imitant In- 
conduite des Supérieurs ; la plupart des proféÉ. 
fions he s’arfoignent point autrement, jamais 
un maître ne pouvant faire des ouvriers qui foient 
habiles dans leur profcfTion, s’il ne pratique le 
premier le métier qu’il veut cnCcigner , de mê- 
me qu’une nourrice , pour bien nourrir l’enfant 
qu’elle allaitte, doit être bien nourrie cUe-^nê- 
nie : C’eft ,pourquoi fi les Pafteurs de l’Eglifo 
ne font remplis de toutes les vertus/ ils ne fe- 
ront pas capables d’en reihplir ceux qu’ils con- 
dqifent, qui font leurs enfensj^ & qui ne doi- 
vent recevoir les grâces que par leur moyen} 
de forte qu’ils fe rendent coupables s’ils en font • 
privés, conune une nourriçeJcfcroit, fi, man- 
que d’avoir aflez de lait, elle fo chargeoit d’un 
♦ Aa \ eiifon^ 
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ffô II. E^P l S T R’^ DE S A I N T.» P A U L 
enfant quf Jie recej?roit. pas la nourrkure dont 
il auroit befoin. , . * . 

uTheJJ'.z.y. Saint Paul, qui fc compare jui-même à vme 
nournce qui aime tendrement [es propres enfans, 

• avec toutes les autres qualités d’un bon Paftejur , 
avoit aufii en pevfeâion' celle de pouvoir con- 
' ibler les affligés , Sc de les Ibûténir dans leur af- 
toiblillêment 6c leup peines; ■ lui-même étôit 
continuellement affligé^ de -travaux, de fatigues 
8c de pcrfecutions , 6c tous le’s jours expoTé à> 
r la mort: j>/uotuliè merior , dit-il;v.de plus, il 
biûloit d'ardeur de foulager ceux flui étoient 
dans i’opprblTion ou d:ns quelque peine, que ce 
-fût; ^:i ejl foible, diibit-il, fans que je 
foiq.ijfe avec lui? ^'ui efi fcsindalifé faits ■ qtse 
é'iiiie : AjoûtÆ à cela la force 8c le courage in-^ 
vinciblc avec*îequej. -il foutenoit le poids de ies"’ 
affliélions; puifqu’U idit lui-même, qu‘dl fentoit 
jie la fatisjaEiion jiÿidela joiedanslesfoihleffespV 
dans les outrages , dans les neceffités ou il fe trou- 
vait réduit , dans les perfecutions , dans les affli-^- 
clions prenantes qu'il fouffroif pour Jésus- 
Christ, qu’il était rempli de confolatiori com- 
blé de joie parmi toutes Jes [outrances. Ainfi.il ^ 
ctoit bien capable de remplir le tteur de fes difi- 
cigles de la douceur, 8c, comme parle le Pro- 
phète, lait d's confolations qui. découlaient de 
jon fein\ air, comme il dit ici, Dieu le con- 
foloit dans tous fes niaux , afin qu’il pût aufli 
confoler les auties dans tous leurs, maux.» 

En effet , il ne s’agit pas ici des confolations 
qui viennent de la part des hommes, qui ne font . 
ordinairement que des confolateurs ennuyeux 
importuns I la véritable confolation efl: celle qui ' 
nous vient de Dieu ; or cette confolation n’eft 
point extérieure ,8c fcnfuelle, mais c’eft une joie \ 
intérieure, toute fpiruuelle, telle qu’étoit celle 
dont l’Apôtrc^ ctoit ' conablé parmi toutes fes ' 
fb’jârances. *■ * Cette 
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AUX Corinthiens. Chap.î, 

■ Cette conlcJatton 8c cette joie interkuré le 
peut remarquer par trois cara£teres qui la dûlin- 
guent des iconfolations -ienriKjlies : Le premier, 
c’efl: la paix' de l’ame , & le repos de la bonne ^ 

. confcience, lorfqu’clle rend ce témoignage qu’on ^ _ 
foufFre innocerrimcnl : C’ejî , dit faim Amuioi- Ami /. r. 
fc, u?i fufet de cônfolation pour ceux à /.jitii'jieu 
permet qr*il arrive de grandes affiiciion's , d’t-ire ^ 
exefnts de fautes , .afin quHl paroiffe que les w.ii- ^ 
heurs qui les accablent , ne font point des peines - 

qu’ils fe fiaient attirées , mais des épreuves (fi des 
fujets de mérités. * » . 

La fécondé marque qui nous faif'cor.noîrrc 
que c’efl: Dieu qui nous confble au milieu de 
nos afflidtions, c’eft quand nous ibmmes bien 
perfuadés, qui c’eft Dieu môme, iüc^on point - 
.les hommes, qui nous affligent, ùar , comme 
dit faint Grégoire, ce nous efi' un gr uiil fujet de Oreg.rm-'. 
.cottfoiation dans nos afiliciiohs, de fiavoir qsdeiies 
^n'arriyent que par l’ordre d.^ celui à. qui rien ne 
peut plaire b? / oif Aquoionpeutajoû- 

ter ce grand motif de confolation , <{111 eft que 
Dieu afflige ceux qu’il aime, 8c que l’aifliclion riehr, ii. 

que l’on Ibuffre patiemment eft une marqae.-dc 6.7. , 

fon affadi: ion paternelle, 8c qu’il nous traite en 
cela comme fes enfans. 

La troiliéme marque d’une" véritable confbla- 
tion, qui efl: la plus agréable -de toutes, c'ell 
lotfquc l’Efprit de. Dieu rend ce témoignage à 
•..une ame cnrétiéone,. qu’elle Ibuffre pour Je- 
"sus-C H R I s T t' Sc_ comme Jesus-Christ 
iiièrae: RéjouiJféz, vous ^ difbit faint Pierre, •</« t.P//r.4. 
• et- que vous participez, aux foufirançes sle J e^us- ij, _ 
Çhjus t , afin que vous fiojez. aujfit'comblés de 
joh-daos la manifeflation de fiagÙîre. C’éto'itpar 
, cette même conflderation qu^ fiint Paul fe con-’ 
foloit , 8c - avec lui les Fidèles que Dieu avoit 
convertis pstf’ïbn miniftere ; Béni fiait le Dieu 
-, Aa.j . & 
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■ÿ^-S II. Ep iSTnE^np Saikt Pa¥l ^ 
Ô» le Ver e de "Sotre Seigneur."] bsus-Christ/ 
leur difoit-il par ces belles paroles de nôtre tex- 
te, qui tji le Pere dés mifiricordes , le Dieu de 
toute confolation qui nous cdnfole dans tout nos 
^muux, afin que nous puijjîons auj/i confoltr les au- 
tres dans tous leurs maux, par La même confoltt- 
t'ion dont nous fommes nous mêmes confolès de Dieu: 
car à mefure que les fouffrances - de Jésus- 
Christ s'accroijfent multiplient én'noûs^ 
nos confolations s’accroij[ent fe multiplient par 
J esus-Christ. ^ 

•L’Apôtre appelle les fbuffrances des Fidèles » 
les foufïrances de J esus-Christ, parce que 
ceux qui £c font dévoués à ] e s u s-C h r i s t , 
& qui fouflrent, ou' pour la vérité de fa rèli- 

f ion , oq, pour la loi de l’Evangile qu’il a étav 
lie, fouffrent pour JesusChr IST, 8c Je- 
su s-Ch R I s T -foulÏTe en leurs perfonnes. Or, 
qu’y a-t-il de plus glorieux 8c de plus magnifi- 
[Ue, 8c en même temps de plusconfolant, que 
e mêler fes fouf&ancés avec celles de -J e su s- 
* Christ, pour avoir part à fe gloire, 8c être 
Kèm. 8. i7 fiijohehtitrs , |>uifque /» nous fouirons avec lui , 
aoùs ferons glorifiés avec lui. C’efteequi doit bien 
encourager à fouffrir 8c meprifer dans nos affli- 
gions les adouciflèmens 8c les confoktions que 
' les hommes nous peuvent doimer, qui ne font. 

' capables que d’affoiblir la vigueur de l’ame , ,8c . 
la rendre ]^lus fenlible aux attraits de la convôu 
tife 8c à l’amour des créatures. «■ 

y. la. jufqu'à la fin. Car le fujet de nôtre gUt- 
. ■ re ejl le témoignage que nous rtndnôtre confciencé , 
deeious être conduits daru^ce monde , J ur -tout • 

à vôtre égard i dans lafimplicité decæur , t^dans 
, la fincerité de Dieu , non avec la fagejfe de la chair , 
maii' dans la grâce de Dieu , Crc. 

C’eft une chofe afTet fur prenante, que fairit 
Pau lait eu befoin de fe juftiher fur fe fincerité, 

. - 'lut 
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aux' C o n I N T H I E N s. Ch A P. I, ■* ^ 

lui qui avoit une candeur d’ame li fiinplc £c ii 
fiincerc , que 11 elle avoit été expofée aux rayons » ’ * 

du foleil, elleauroit paru toute lumineufe, corn-' v 
rne lui-même le témoigne , felbn Ja force du 
texte Grec , où il dit qu’il pr échoit la parole de i. fer. 2.17* 
Die« avec une entière jincerhe. ^ Mais ceux qut^ ^ > 

ont coutume d’ulér^de EneflTc Sc d'artitlce , tels ’ / • 

qu’étoient les lâches émulateurs de l’Apôtre, 
ne peuvent s’iinaginer que d’autres puillènt avoir 
cette vertu -aufli excellente qu'elle eft rare : 
ra hic hodièitf terris avis ^ dit le lâint Abbé qui * 
a continué l’ouvrage' de làint Bernard fur les ^ - -, 

Cantiques : une vertu ^toute myfterieufe 

que la limplicité de la cqlornbe ; quoiqu’elfe Ibit 
en elle-même agréable 8c charmante , elle ‘-à* ^ A •( 
néanihoins dans fon fonds de plus grands tre-‘ 

. iprs cachés qu’elle ne paroît précieufe au dehors/ ** *■* 

Si vous me demandez ce t^uè c eft , j’avouë , 
dit cet Auteur, que je n’en lâi'ricr» , “ét j’aime 21. »« Cmiê. 
mieux relpeéler par mon fdence lés fecrets de. 
ce fonds caché , que d’entreprendr^de les dé-’ i 
Veloppcr. • '• 

Qii donc nous' dira ce que c’eft que la fimpli-: ' ' 

» cité clirétienne ? C’eft le Saint Efprit par la bou- 

clie du Sage: Ayez^ dit- il , des fentimens dignes Saf. i. i. 
de Dieu j ^ cher chez- le avec un cœur Jimple', il 
n’y a donc que ceux qui ont un cœur fimple, qui 
trouvent Dieu: Or, le Sage nous. les defigne par 
deux caraéleres } ce font ceux qui ne le tentent ■ 
point ôc qui ont con^ance en lui j tenter Dieu ; c’efl: 
être double, 8c cacher au fond de nôtre cœur en 
préfcnce de Dieu qui voit tout , autre chofeque ce . 

...que nous faifons paroîtreaujdchors J ce qui fêlait ; 

? iuelquefois fans y penfer , par une hypocrilîe qiii 
ait que nous fommes déguifés fans avoir deflein * 
de l’être: Mens ipfa fibi de fe dit faint '' 

, Grégoire. . . , ’ . - 

La féconde marque d’un coeur fimple ,, c’eft 

Aa 4‘ '■ ^ d’avôir "'l*! 
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^6o II. Epistre de Saint Paul 

. d’avoir en Dieu une confiance filiale , pour s'a^- 

* . procher de lui, comme un enfant bien-né déliré 

• ' être auprès de fon perer Or tout Chrétien doit 

- tâcher non-feuJemcnt de s'approcher de .Dieu, 
mais de reflèmbler à Dieu , félon cette parole 
Epitf. 5. I. de l’Apôtre: Soyez les imitateurs de Dieu comme 
étant (es et^ans bien aimés. Ainli la vraie lim- 
plicité confifte à s’approcher , à s’unir , 6c à 
s’attacher le plus qu’il fc peut à fon Créateur, 
ôc le Chrétien doit faire reluire unp limplicité 
dans fes aélions, dans fes penfées 6c dans fes pa- 
roles, conforme à hfincerité de Dieu , comme 
parle l’Apôtre. • 

La. perfection 8c la fimplicité dans les choies 
.naturelles ou artificielles c’eft la même choie; 

' un homme qui excelle dans un art, danslapein- 
- ture , par exemple , fi fes tableaux ont l'air na- 

**■ ' turel , c’eft-à-dire ; la fimplicité 6c la relfem- 

: blance de ce que la nature lui préfente à imi- 

ter, on dit qu’il a atteint la perfection de fon 
art II en elt de même dans la vie chrétienne; 
lorlqu’un ®hrétien elt fimple intérieurement , 
ôc qu’il a obtenu de Dieu la parfaite droiture du 
cœur , fes aCtions , fes mouvemens 6c fes dé- 
marches feront d’une fimplicité incapable de fe 
démentir ; il ne fçauroit avoir la grâce intérieu- 
re de la droiture 6c de l’uniformité , qu’if n’en 
falTe les œuvres. C’elt en ce fens qu’il elt écrit; 
- 11.3. ha fimplicité desfsfes les réglé les conduit heu~ 

reufement j parce qu’ayant le cœur limple, ils 
n’ont qu’un delîr, qu’ils ne partagent point en 
diverfes atïcCtions; ils n'ont qu’une feule inten- 
tion , qui elt de s’unir entièrement à Dieu , 6c 
ils ne vôyent pour cela qu’un feul moyen, qui 
elt de ne chercher que Dieu feul , à qui ils veu- 
"■ lent plaire uniquement, en fe dégageant de toute 
aft'e(â:ion terreftre. C’eft là proprement ce que 
. , l’on conçoit par la fimplicité de cœur‘8c la per- 

feftioa 
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1 AUX CORINT HIENS. ClfAi»'. î. fSi 
fc£Hon intei ieiirc; c’êft cçfte fimplicité qui nous 
aopocKe de Dieu;' nous rend fêinblables à, lui, 

' ■'éleve nôtre ame jufqu à participer avec lui fa 
divine eflènce, fi fitnpie,.fi parfaite, fi infinie. 

Cette vertu excellente efl: inconnue aux Sages 
.du fiecle, qui fè mocquent de cette ümplicitd, 

8c appellent fottife^la lïncerité de ceux qqi ne 
.diflîmulent jamais : rien qui découvrent leurs 
,fcntimens par leurs' pàtoïes , 8c ils' elliment que 
*' ce n’eft pas favoir Vivre que d’en ufer delà forte: 
jnais Dieu en juge tout auùement il déclaré 
par la bouche du Sage , que comnae la fimplicité 
des jufies les fbnduira heureufement lès tromperies 
,des méchamferon( leur ruine. Le SiintECpnt 
pelle ces Sages du fiecle , trompeurs , méchans , 
Aialicieux , qui font déftinés a périr mil'eyable- 
ment. Là jujUce du fimple rendra fa voie heureü- Prov. ly 
.yé, le méchant périra par fa malice: cette mali~ s> 
te , qui ell.ici oppofée à la jufiiee du fimplr, 
marque cette damnable duplicité, qui eft voi- 
lée du nom d’adrelïè 8c de lavoir vivre. 

- Soyons donc fimples 8c linceres , fi nous vou- 
bns <^ue nôtre conduite foit agréable à DieU'i 
8c évitons .-la raalediétien qu’il prononce contre 
le coeur double: N & duplici corde , labiis fce~ EaB.x:_ 

lefiis i 8c, imitons le làint Apôtre, dont la coni 
duite irréprochable étoit^fort éloignée de toute 
duplicité i 8c la fincerite étoit telle , que le otw r ^ 

. 8c le no» ne s’y trouvoit non plus que dans U ' \ 

parole qu’il annon^oit, 

■ 1 
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C H A P I T 

T. lE refolus donc en 
J moi - même de ne 
vous aller point voir de 
nouveau , de peur de vous 
caufer de la triftcflê *. ■ ; 

a. Car fi je vous avois 
attriftés, <^ui-mc pourroit 
réjouir j puifipc vous , q[ui 
le devriez niire,, feriez 
vous-mêmes dans la tri- 
ftelTe que je vous aurois 
cauféc 

3. Ceft aufli ce que je 
vous avois éaitj afin que 
venant vers vous, je ne 
reçûnè pas trifteflefurtri- 
fteffe* , de la part même 
de ceux qui me dévoient 
donner de la joie; ayant 
cette confiance en vous 
tous, que chacun de vous 
trouvera ù, joie dans la 
mienne. 

4. Et il eft vrai que je 
vous écrivis alors dans une 
extrême affliâion, dans 
un ferrement de cœur , & ' 
avec une grande abondan- 


RE IL 

I. Ç^Tatui Autem . 

■|3 hccipfum a^uJ 
me fine iterum in trtfti- 
tia vemrem ad vos. 

« / 

• 1. Si enirnegocon- 
trijlo vos : é* 
eft , ^ me litifieée ; 
nift^qui eontrifiatur ex 
meî ' 

y * 

• 3, Er hoe if fur» , 
feriffi vobis, ut non 
cum ventroy triftitiasn 
fuper triftitiam ha- 
beam , de quibus opor~ 
tuernt me gaudere: 
confidens in emmbus 
yobis , quia meum 
gafidium omnium ve- 
ftrâm eft. 

4. Nam ex multa ■ 
tribulatione ^ angu- 
ftia tordis fcripft z>obis . 
per mukas lacrymas ; 
non ut contriftemini ^ 


V. I. expi. par les répri- 
mandés qu’il auroit étd 
obligé de leur faire. 

V. X. Uttr. Car fi je vous 
attrifte , qui eft celui qui 
' joer^ottïra, ûnonceluiqai 


aura été attrifte par moi > 
aatr. Sera-ce celuique j’au- 
rai attrifté? 

v..^. txpl. mais que Je 
trouvalTe cous les abus cor- 
rigés. 
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AUX Corinthiens. Ch lï. 
fkd ut fcmtisi quant *çe de larmes; non dans le .. 

* chant atem habeam dcflein de vous at’triûei', ' 
ubundantiks in vobis. mais pour vous iRÎrë con- ' 

noître la cHarité toute par- 
ticulière que j’ai ppUr ' 

' vous*. ' ^ ^ 

y. St quis autem l’un de vous 

' aontriftavit , non me w'aattrifté*, il nem’a pas 
contrifUvit : ' fei ex attrifté moi feul ,'mais vous’*' ' 
farte, utnononerem, tous auffi , au-itioins en 
çmnes vos. . Quelque forte ; ce que je 

, dis pour ne le point for- 
. , charger dans Jin Affii^ion. 

6 . Suffiàt illi, qui 6 . Il foffit pour lui eïf r 

tjufmodiefi, objurga- Pétat où ü eft ; qu'il ait 
tio hac, quanta plu- ' fubihCorreOion gela pei-‘ 
tibusi - , ‘ne qui Iqi a été impofée ' 

pas vôtre aflcmblée ; 

7. ita utecontrariQ 7 . & vous devez plutôt 

ntagis donttis , con- le traiter maintenant avec 
folemini, ne forte abun- indulgence 8c le confoler, ” 
dantïori trijiitiâ abfor- de-peur qu’il ne foif acca- 
beatttr qui ejufmedi blé par un excès detrifteflè. i 
ejî. '■ f 

8 . Fropter quod ob~ . 8. Ç’eft pourquoi je ’ 

fecro vos , ut confir., vous prie de lui donna' des 
métis iri ilium chari- preuves efFeélivës de vô- 
tatem. ' • Jtre cliarité. ' ,, '' - 

•-9. Ideo enim ’ 9* Et c’eft pour cçla - . 

fcripfi ut cognofeamex- -înêmequejevousen'écrisj , ■ 
ptrimentumvejlrum , afin de vous éprouver, 8c 
an in omnibusobedien- de reconnoître li Vous êtes 
les (itis. obéïfïàns en toutes cho-.. 

’ fcs *. 
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V. 4. expi. prenanrà ewr 
tout ce qui regarde* vôtre 
falut. ' V 

dc.l’mce- 




flueux. 

V- çf.expt auiTl-bien poi^ 
le réconcilier que pourrez 
coiRciunien j ' i* • '1 

d 4 . 20. Ce 
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1 1. E P I*S T R l D E s A I N T P A Ü L 

■ lo. Ce que VOUS accor- 
dez à quelqu’un par indul- 
gence,. je l’accorde aulTi; 
car fi j’ufe moi-même 
d’indulgence , j’en ufe à 
caufe de vous; an nom ^ 
en la perfonne. de Jésus- 
Christ*; 

II. afin que iàtan n’em- 
porte rien iur nous * : car 
nous n’ignorons pas fes 
deïTeins. 

iz.'Or étant venu à 
.^Troade pour prêcher l’E- 
vangile de Jesus-Christ, 

'^quoique le Seigneur m’y 
eût ouvert une entrée /*- 
vor*ble * , 

13. je n’ai point eu 
i^l’eCprit en*'" repos , parce 

que je n’y avois point 
trouvé- mon frere Tite; 

' mais ayant pris congé 
d’eux, je m’en fuisalléen 
Macedoine. 

14. Je rends grâces à 
Dieu , qui nous rait toû';^ tUs, e^uifempertrium- 
jours i^riornpher' en J e- phat nos in Chriflo 
sus-Christ, 8c qui ré- Jefu , Q' odorem no- 
pand parnousen touslieux titu [ua mauifejlatper 
l’odeur dé la connoilîànce nos in omni loco: 

de fon noni *. 


" 10. Cuiautem ait- 
quid donajUs , ego : 
nam ego quod do- 
navi , fiqwddona'vi] 
propter z os in perfoj. a 
Chrijii y 


II. ut non circum- 
veniamur à fatana -. 
non enim ignoramtis 
cogilationes cjus. 

II. Cnn venijfesn 
antem Troadem prop- 
ter Evangelium Chri- 
fii , ^ ofiium mihj 
apertum ejfet in Do- 
mino , 

13. non habuî re- 
quiem fpiritui meo , 
eo quod non invenerim 
Tiiumfratrejn meum: 
fed vaiefaciens eis,pro- 
fecîus fum in Mace- 
doniam. 

14. Deoautemgra- 


■ T. 10. comme agif- 
fantau nom & par l’au ori - 
t <5 de J E s U s C U R I s T, 
V. II, ex^L ne vous ra- 
vine point cette ame le 
ièrvantpourla perdre delà 
f^niten ce meme qui la doit 

V ■ - - «P* * 


guérir. Ambr. 

■V. la. cxp!. une grande 
difpofition à recevoir l’E- 
vangile.’ 

V. 14. leur, de fa con- 
noilTince. . 


ly. quia 
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ivx.ComkTHiiKi». Chap. fl. 

■ ly, quiaChrifiih- jj. Car nous fbmmes 
nus odor fumus Djeo , deVantDieu la bonne odeur 
in iis qui falvi fiunt , dé Je sus-Christ; Ibit 
in fis qui ^ereunt : à l’égard de ceux qui fc 

^ ^ fauvent, foit ài’^afd dé 
' ' ceux qui fc perdent} 

. \6. (tins quidem o- é6. aux uns une odeur 
ier mortisinmorttm: de mort, quilesfaitjnou- 
aIus autem odpr vua ‘ rir * } & aux autres, une 
in vitstm. (td hdf odeur de vie, qui les fait 
quis t(tm idonéus ? -r vivre *. Et qui eft capable 
- , t- . d’un tel miniftere * ? , 

17, Non tnim fu 17. Car nous ne Ibm- 
mus ’Jtcut plurimi, mespascommeplufîeurs*, 
•àiulterantes ,vtrtrum qui corrompent la mrole 
T>eiy fed ex finceritet- de Dieu; maisnduskprê- 
te\ fed ficut ex Deo, chqns avec une entière firi- 
coram Üeo , in fhri- cerité , comme de ia part 
fi(> loquimur^ ... - de Dieu, enlapréfenccdc 

Dieu ,“8c dans la per/onne 
. ' . . de ] E sus-Chris T*. 


T. 1 üt«r. pour la mort. I v. 17. gr. les autres, t 
IHd. pour la vie. | Ibid. m/r. au nom de 

Ibid. /ettr. de ceschofes. \ J e s u $-C h R i s t. 



SENS LITTERAL. 


ÿ. I, Te rMus donc en moi-mime y de ne ^vous 
J aller point voir de nouveau , de-peur de 
•DOUï caufer de la. triftejfe. ^ 

yerefolus donc, c’eft-à-dircjf je n’ai point 
'eu d’autre vue dans, tout mon miniftere, quq de 
‘ contribuer à vôtre joie.. 

f. 1. Car fi je vous avoisattri/iis, qui me. pour- 
toit réjouir, puifque voks (}ui le dêvriex, faire fi- 
riez vous-mêmes dans la trfiejfe qui jevstus aurais 
aauftei ' , • 

. .. Aa 7 ■ ' Cdf 
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■ÿ66 II. Epistre de Saint Paul 

Car fi je vous avois attrijlés , par la feverité de 
mes cenfures , en vous allant voir plutôt que jé ' ^ 
n’ai fait, ^ui me pourrait réjouir ? Car comme ^ 
il n’auroit ufé de feverité qu’à re^et , il auroit lui» * . 
même eu befoin d’être confolé. , - 

Fuifque vous qui le devriés faire , c’eft-a dire ] 
qui devriez m’être un fujet de joie par la fads- 
faâion que je dois attendre de vous j feriez, 
vous-mêmes dans la trifiejfe de voir que vou» ■ 

m’auriez donné fujet d’ufer envers vous de .toute 
ma feverité. Le fens. Comment une perfonne 
attriftéc pourroit-elle, en réjouir une autre , & j , 
fur-tout , fi c’efl: celui-là même qui eft caufe de 
là trifteife ? ■ ' , 

ÿ.j. C'efl aujfi ce que je vous avais écrite afin ' \ 

que venant vers vous, je ne reçufie pas trifiejfe 
fur trifiejfe de la part meme de ceux qui me ‘dé- 
voient donner de la joie ^ ayant cette confiance en 
vous tous , que chacun de vous trouvera fa joies 
dans la mienne. 

C'eft aujfi ce que je vous avois écrit dans la let- 
tre precedente. Voyez i.Cor.4. zi. 

Afin que venant vers vous , 8c me voyant obligé 
de punir vos defordres , jenerepijfe pas trifiejfe fur 
irijiejfe, c’ell-à-dire , qu’outre le chagrin que j’au- 
rois d’être obligé d’ufer de cette rigueur envers 
vous , j’euflê encore celui de ne recevoir aucune 
confolation dans ma douleur , de la part même de 
ceux qui me dévoient donner delà joie -, ce qui me 
feroit d’autant plus fenfible , que de toutes les Egli- 
fes il n’y en a pas une qui m’ait plus d’obligation que ' 
la vôtre de Ion avancement dans la pieté , par -p • 
tous les foins 8c toutes les peines que j’ai prifes 
pour elle. ’ 

Ayant cette confiance en vous tous en general , 

8c non pas de chacun en particulier. Le fens: 

Je fuis fi perfuadé de vôtre affeélion pour moi", 
que je fuis fur que vous entrerez dans tous més 
^ ^ ■ f#nti» 
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, AUX.CORIKtHtlN». Ch'ap. tl. 
fcntimcns , 8c que je trouverai vôtre Eglife en 
bon état quand je vous irai voir. • 

Chacun de vous trouvera fa joi^Jans la mietmef 
r*eft-à.dirc , .que la joie que j’en aurois vous en 
cadaoit à vous-même une tîès-grande, 

#. 4 . Et il efi vrai que jé' vàus écrivis alors 
dans 'me extrême affiiSHon, dans un ferrement de 
teeur , ( 4 * avec une grande abondance de larmes } 
non dans ' le deffein de vous^attrijler , mais pour 
vous faire connostre la charité toute particulière qut 
fai pour vous. 

Et il efi vrai -que je vous écrivis alors , 
L’Apôtre prévient l’objeftion que lui pouvoient 
Biire les Corintliicns , Tur ce qu’il viertt de< té- 
moigner qu’il s’eft abftenu d’aller à , Corinthe , 
c^giunt de les attrifter. Le fens: Vous pour- 
riex peut-être m’objetter , que je ne crains gue- 
les de vous attrifter, puiftjue je vous ai témoi- 
gné û ouvertement dans ma dernière lettre la 
douleur f8c l’affliâion extrême où j’étois à cauft 
de vos deibrdrcsj mais en Vérité ce que j’en ai 
Élit n’a point été jx>ur vous caulcr de cbaerin, 
au-<ontraire mon dcflèina été de vousconfolcr, 
& de vous faire voir la part que je prends à vos 
maux 8c à' vos dilgraces ; mais pour vous faire 
cûfmoitre , (jpc. ^e j’ai plus d’aftêâion pour vô- 
tre Eglife que pour aucune autre. . - ■ 

.^»éyî/’«»devous m’<» attrifié. Une m'a 
fas attr^moï ièul, mais vous tous aujjty au-moins 
ers quelque forte-, ce que je dis poser ne le point fur- 
ed/argtr dans fon affliâion. 

^Isse fil' un de vous m'a attr’fié. Le fens . En 
effet , j*aurois eu grand tort de vouloir chagri- 
ner- toute vôtre Eglife , puifqu’il n’y en a qirun 
parmi vous de qui j’ai particulièrement à me 
pZaindre, 8c qui m’ait caufé de la douleur 8c de 
in triftclïê.- " 

Jlnem’apas attrifié vûsÀioAt mais vous tous ^ 


^68 1 1. Er> I s T R 

i^c. puifque vous y avez pris quelque part, 3c 
que vous avez gémi de ce icandale. ^ 

, Ce- ({tie je dit^our ne le point furchdrger , ' 

^ L’Apôtre le fert de cetadoucilTement, non pour 
diminuer la faute du coupable, mais pour le 
confoler dans le repentir 8c l’abbattement où il 
étoit. Lettr. Pour ne yous point charger tous en 
vous aceufant d’avoir fouffert avec indifférence 
le crime- de ce particulier. ' 

Ÿ.6. Il fuffit pour lui, en l’itnt ok ilejl, qu ’3 
ait fubi la corredion ^ la peine qui luiaétéim- 
pofée par vôtre ajfemblée. . 

Il fuffit pour lui en l'état ou il efl. L’Apôtre 
parle de cet inceftueux , dont il n’exprime ni le 
nom , ni le crime, pour ne lui faire plus de 
confufion j 8c comme il ne l’avoit excommu- 
nié que pour le porter à Ja pénitence , dès qu’il 
le fait véritablement contrit, il leve l’excom- 
munication 8c exhorte les Corinthiens à le trai- 
trer avec indulgence. 

Qu’il ait fubi correBion, c’eft-à-dire,’ 
les cenfures 8c les reprehenlions publiques. Lettr. 
par plttfieurs , c’eft-à-dire , par l’affemblée des 
Prêtres ou du Clergé , à qui il appartient de pu- 
nir de l’excommunication les perlbnnes incorrigi- 
bles. .Voyez Matth.iS. 17. i.Tim.y. 20. 

f.p. Et vous devez, plutôt le traiter maintettant 
avec indulgence , fs' le confoler, de peur qu'il ne 
foit accablé par un excès de trifieffe. 

Et vous devez plutôt , Qr<c. c’ell-à-dire : Vous 
devez cefTcr de le regarder comme un membre 
leparé de l’Eglife, en lui remettant le refte des 
peines qui feroient dues à fon péché félon la ri- 
gueur de la difeipline de l’Eglife} le confqler , 
en le recevant à la communion des Fidèles, 5 c 
dans vôtre converfation familière , avec tous les 
témoignages d’amitié , de compallîon , 8c de 
•harite chrétienne. 

» ~ Dt- 
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/ »/'aüx Corinthiens. ÙMkP. II. ^ 

' ^De pestr qu’cn prolongent ‘/ou en augmen- 
tant, là pciriê, il ne*foit accablé par ua excès -dt 
trijlelfe, 8c qu’il ne tombe dans le'delèfpoir. 

^.S. C'ejl pourquoi je vous prie de lui donner 
des preuves effcBivcs de vûtre dharitt^ 

, C’ejl pourquoi , &c. I^e fens ; Faites-lui coônol- 
tfe que vous l’aimez. , eii levant folennellernent, 
8c j»r un decret public en qualité de juges, ’l’ex- 
com/mmication dont vous l’avez lié.-' . * 

. ' ÿ.p. Et cejl pour cela même que je vous en écris, 

afin de vous éprouver , de reconnoitrefi vous êtes 
eèéijfans en toutes chofes. 

^ Et e'éfi pour cela même que je vous en écris , 
pour vous porter à lui accorder cette grâce. 

Afin de vous épro'uvef’, ^ de reconnoitre , . 

ù vous ferez aufli prêts à Icver'là fentence d’ex-» 
communication^', oue vous l’avez été à la pro- 
noncer.' ^utr.* Kan de recormôître par cette 
épreuve , fi vous êtes di^ofés à m’obéir en tou- 
tes chofes , fans exception , comme vous feriez 
à Jésus- Christ même , dont je fuis l’A- 
pôtre. 

f. lo. Ce que vous accordez, à quelqu'un ^ 
indulgence, je f accorde aujji: car fi f ujè moi meme 
d'indulgenc^, j'en ufe à caufe de vous , au nom (jr 
en la perfonné de J Esus-C ris T. • ' " 

Ce que vous accordez, à quelqu’un , L’A- 

pôtre parle encore en termes vagues &. obfcurs 
de cet incellueux • Corinthien. Voyez ci-dêCTus 
verfet 7 . - , ; • 

Car Ji j’uje moumème d'tndulgence envers lui , 
en vous déclarant par cette lettre , ‘que c’etoit 
alïêz de lui avoir fait fubir la pénitence Scia cor- 
reétion publique. Cette particule // , n’eft kis 
mi£è en uii fens doutaix, m*ais en un fensainr- 
matif. ^ •'* 

ufe a caufe de vous j c’efb-ï-dire , ç’a été 
pour vous donner l’exemple , 8c pour vous por- 
te* 
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•fTo ''II. £ P I s T R E ,D E Saint Paul * * 

ter à le traiter avec douceur , & ainfî vous ne 
devez, point douter que je ne fouicrive-à tout ce 
que vous ferez en fa fiiveur. 

• Au nom 8c en U perfome de Jesus-Ghrist j 
er’eft-à-dire, comme ayant' pouvoir de Jésus* 
Christ d 'ufer de cette indulgence , 8c comme 
repréfçntant fa pcrfonnc dans ruiàge que je fais 
de ce pouvoir} 8c ainfî après ce que j'ai foit do *'.■ 
cette mànîfere , vous ne devez pas craindre dp^* 
m’imiter, 8c de fîiivre mon exemple. ÿj 

jt. II. Antique fatan n'emporte jien fur nous i 
car nous n'ignorons pas fes dejfeins. 

4fn que fatan i.e mot Grec fîgnifie en 'S. 

oet endroit, emporter, ou ravir par furprife 6c 
par "violence. Le feiis: Qu’il ne prenne occafion 
par nôtre excçflive rigueur , de.ravir cette ame J ' 

&: de. làijfçtter dans le ''defc/jxïir *>)faiiânt le fujet ' 
de tnoiüphe / itmcde même dont nous 
.apüi^vons ^tfr, là 'guérir, comme parle fàint . 
ÂmlMoifc} ne remedium nojlrum fiat eiuitr'mm^ 
phus. . . , 

Car nous n'ignorons pas , nous autres Fidèles , 8c j 
fùr-tout nous qui fommes les Pafteurs de TE,. ^ 
glife , 8c js'épofés pour vous enfeigner 8c voui^ ‘ 
apprendre à découvrir les artifices du diable. • 

' .Ses dejjeins^ c’eft-à-dire; Nous lavons qu’il le 
, lèrt de toutes les occafions pour nous furpren.' * 

^ dre^ 8c que qu^d il ne peut pas faire tomber <■ . 
,les âmes dans le relâchement .par la trop grande 
'indulgence des Pafteurs , il tâche de les porter 
au'delèfpoir par leur trop grande feverité. Puis 
donc que’ nous connoiflbns lès rufes 8c fes finef- . 
fes, -failbns en forte de ne. nous y lailTerpasTur- 
prendre. . 

f. II. Or étant ^enu*lt Troade pour prêchiv 
l'Evangile df J e su s-C H R i s t . quoique lé Sei- 
gneur m'2 eut ouvert une entrée favoraUe. ’ 

Or. C’eft une confirmation des alluiànces 

t . ' qu’il . 
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X Corinthiens. ChapjII. 
ou.*fl leur 'a données ci-deffiis, chapitre i. Ver-' 
1 qu’il n’avoit point différé fon vovage par 
legereté , 8c qu’il n’avoit point .jenu à lui de|c^ 
aller voir ^plutôt j c’elt-à-dirc , il eft Ix vrai que 
je ne -ibunaitois rien tant que dé vous ^ller voir , 
qu’ér^TW venu à Troade , f^c. V^ayei^ Aft. lo. <S. 
a.Tim.4.13. 



’cfperancc d’y faire beaucoup 
& d’y attirer plulicurs . perfeûnes à kifoi de 
J £ su S-Ch R I ST. • «t * * 

3^. 1 1. Je n'ai point tu Vefprit en repos ^ parce 
que je n’y avois point trouvé mon frereTite : mair 
etyant pris congé a’ eux , je m'tn fuis allé en Macé- 
doine. . . 

Je n'ai, point eu l'efjprit en repos. '’ll rend aufli- 
tôt raifon de Ibn iïu\uiexadei..parce que je n’y^, 
mvois point trouvé mon frereTite. L’Apôtre, l’a- • 
jvoit envoyé'! Corinthe, pour ûvoir quel effet - 
ià première lettre avoit produit dans l'efprit des 
Corinthiens , 8c U de voit le venir rejoindre 
Troade: mais Tite s’étant anêtépluslong- temps' 
que faint Paul ne penfoit , 8c ne s’étant pas trou,-' , 
Té au reodezTVous qui lui avoit* été doniw/ I’Aj'" 
pôlrc n'eut plus de repos , voyant que par. ee 
letardement il perdoit l’ocCalion d'aller à Co- 
rinthe. ' . . * - • 

Mais ayant pris congé d’eux } c’eft-à-dire , de 
l’Eelifc de Troade , après avoir donné tous les 
ordres neccflâires pour, le gouvernement de cct-j 
te Eglife, 8c pour l’avancement da^i’ Evangile i 
car le mot Grec ne lignifie pas feulement , pren- 
dre congé , mais ■ àulfi , ordonner 8c reglqf les 
chofes , je m’en fuis allé en ^acedoine ,-,pour m’ap- ' 
procher davantage de Corinthe, afin de, lavoir, 
des nouvelles de Tite, 8c de le faire venir auprès ^ 
de moi pouf m’appfeiidre'des vôtres', yoyei ci- 
après chapitre 8 . ver fets ô. 1 ô. • ' , 14. 


- ^ 
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II. Ep is TRI DE Saint Paüx. 

^ « -f ^ 

r, ÿ.14. ye refids grâces à Dieu ,~qui nous fuit 
toujours triompher en J E sus-C u R i s t , o* 
répand par nous en tous lieux l odeur de la connoip; 
fance de fon nom . 

Je rends grâces k Dieu , qui nous fait toujours 
triompher i c'eR~i dire , de ce qu’ayant perdu 
l’occalion favorable que j’avois d’avancer rœu- 
vre de T Evangile dans la ville de Tioadc, il ms 
la fait amplement recouvrer par-fout où je me 
rencohtre; puifqu'il contiùuë toujours de ren- 
dre ma prédication puifl'ante 8c efficace par de 
nouvelles converlions de pécheurs 8c d'inndéles, 
nçnobilant toutes les oppolitions de mes adver- 
saires; 8c de fe fervir de rnon minifterc pour 
^ faire connoitre £à doétrine de plus en plus , 8c la 
rendre recommandable à ceux qui l’ignorent. 
y.. En Jes^s-Christ , c’eft-à dire> parla 


.grâce... 

^ Et qui répand par nous en tous lieux , aufll- 
■ bien en Macedoine qu’à Troade , l'odeur de la 
- , connoîjfancè . de fon nom-, c’ed-à-dire , la réputa- 
tion 8c l’eilime delà doftrine de l’Evangilé ou 
de la foi chrétienne, par laquelle nous connoU- * 
^ fbns Dieu. Le lens: je rens grâces à Dieu, de 
■^C<ï<^u’il nous fak Surmonter courageulcment tou- 
^vtcSi'^s contrariétés, 8c de ce qu’en nous trans- 
fctant -ainfi par Sa providence d’un lieu à un au- 
*...trc, il fe fat de nous pour faire connoître par- 
tout la dodrrina de fon Evangile, 8c faire qu’el- 
le Soit en ellime 8c en bonne odeur auprès Jde 
' ceux mêmes^ qui ne l’ont pas encore reçue ; ce 
qui fert à les difpofer à fe convertir, 
r-tÿ.iy. Car nous fommes devant Dieu la hon~ 

; odeur de J e s u s-C h R i s T ; fait k l'égard de 
ceux ^uife /auvent, foit k l'égard de ceux qui fe 
perdent. ' ' . 

Car nous^fom/^s. devant Dieu ,..(^c. c'c(ï ï~ 

• dire; Nwi prqpofons la- para doctrine de J e- 
■ ' . V ^ ■ y 1. « s u s- 

■.. . ■ ~ - V ' 


« - 


y-'^CiCSgk 


Diyiîj^' _• Uj 
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AUX C O K I N T H l ï N S, C H A P. II. ^ 
us-Qhjust , fans aucun mélange de faufïeté 
i d'intention viciôufe, à tous les homme'!, tels * 
u’ils foient, aux reprouvés & aux prédeftinésj 
fin de les attirer tous , autant qu’il eft en nous , t 
ar la pureté de cette doftrine, Sc par nôtre 
xemple, à^fe convertir à ldi. . ' 

f.iS.Aux uns une odeur de mort 1 qui les fait 
jourir; aux, autres une odeur de vie, qui Us 
lit vivre. Et qui efl capaMe d'un tel mini fier e i , 

Aux uns une odeur demort , e^c. c’eft-à-dire: ‘ ' 

•_*ttc’ doârinç, que nous propofons également -, 
tous» ne produit pas le même; effet en tous; 

:r elle eft une occalion de mort 5 c de damna-^ 
on aux réprouvés, à caufe de leur incrédulité 
. de la reliftance qu’ils y apportent; 8c aux pré- 
.•ftinés au-contraire qui la reçoivent avec fou,. , / ^ 
liftîon 8c obéïflànce, elle eft la caufe de leur' 
icScdeleurfàlut, Voyez Luc. a. 34-. Jean. 9. 39.' 
Pier.^z.y. ' ‘ 

Et qui eft capable d'un tel miniflere’ Grec. -^«i ' , 

‘ capable de ces ckofes? c’eft-à-dire; Combien ^ 
a-t-il peu de miniftres de fEvangile qui foient 
pables d'agir de cette maniéré , 8c de propofer 
paiement à tous les hpna mes, comme nous &i- 
>ns , la pure doârrine de i’.Evangile , fans alte- 
tion , • 8c fans aucune vue dUnterêt propre / 
ÿ . 1 7 . Car nous ne fommes pas comme plufteurs , 

•*i corrompent la parole de Dieu ^ mais nous la 
■éebons avec une enttere fincerité , comme de la 
irt de Dieu, en U préfence de Dieu, dedans la 
:rfbnne de J E s n"s-C H R I s T. ' a 
Car nous ne fommes pas comme plufteurs. L’A- * 
ôtre fa'it voir par IMntegrité de fa conduite dans . 

miniftere de l’Evangde , combien il eft diffi- ’ 
le de trouver des peribnnes qui fBicnt capables 
en faire les fondions; c’eft comme s’il difoit : 

; fài bien, qu’à exercer et miniftere , comme ' 
nt la plupart, 'il n’y a rien de plus aifé j mais 

^ ' à- 
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• /7+ II. Epistré DE Saint Paül ' 
à l’exercer,' comme nous fàifons , il n’y a rie» 

• ni de ^ rare ni de plus difficile. 

^ui corrompent la parole de Dieu, lie mot Grec 
ne ngnlfie pas feulement, folllfier, ou fophifti- 
quer les denrées, mais le faire par avarice &’ 
oms la vue du gain , comme font les cabaretiers 
qui falfifient leur vin pour y gagner davantage} 
c'eft-à-direj qui ne prêchent pas l’Evâ^iledans 
iâ pureté, mais qOi y mêlent de feulles inter- 
prétations pour complaire à leur s auditeurs, 'd^ns 
la vue de leur propre intérêt. ^ . 

' Mais nous la préchoni , (^c., fans aucun mêl^- 
pe de fauffeté; comme de la part de Dieu ^ c’eft- , 
a-dire , .pomme de (impies ambafladeurs , qui 
n’ajoûtent 8c ne diminuent rien aux paroles dont 
üs font chargés de la part de leurs maîtres.. 

En la prefince de Dieu -, c’eft-’à-dire , regardant 
. Dieu préfent devant nous comme veillant fur 
toutes nos aérions 8c nos paroles , pour voir lî 
nous ne ]^opofons aux hommes que ce qu’il nous 
' a ordonné de leur dire ; de même qu’un Chan- 
' '* edier qui parle en la préfence du Roi , prend 
bien garde de ne rien dire qui ne fok conforme 
aux intentions de fa Majefté ; 8c de préférer fes 
intérêts, aux fiens. Et dans la perfonne de J e- 
s u s-C H R^s T , tenant (à place 8c, parlant en fà 

g nSotaxt/Autri dans l’Efprit de J esus-Christ , 
ns nous éloigner jamaisdelapurerédefadoâri- - 
ne , ni de fon Efprit , pour fuivre le nôtre propre. 


' . S E N S S P I R I T U E L. 

• 1^. I. julqu’au .14/ T E refolus donc en mot-mémt 
* J de ne vous aller point voir de 
notmeau , de peu* de vous caufer de la trifteffe , f^c. 
' Nôtre grand Apôtre nous donne ici une belle 
lejon dè la modération qu’il Émt garder dans les 
■ * châ- 
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aux Corinthiins.Chaf.il ♦ . .. 

îtimens , & les réprimandés de ceux qui font 
JS nôtre cpnduite : car on doit tellement nÈ»é- . - ‘ 
ger leurs efprits , qu’il faut prendre- garde, ou 

les rebutter par une trop grande fe vérité,' ou de ' ' ' 

relâcher par une trop grande indulgence. îleft 
li qu’entre l'une & l’autre extr^iite ilfautplu- 
: chqifo le parti de la douceur que' celui de la 
|erité,‘ & travailler pjutôt à fe faire aimer qu’à 
Faire craindre. Nôtre-Seigneur nous en a donné 
^'cnmle , en ménageant.Ê foibleflè de ceux qui 
Irefloientàluî, 8c rétabliflànt ce qu'il a trouvé ’ 
foible , tant qû’il eft .refté quelque efperance 
le faire, félon qu’Ifàie l’avoit prédit de lui \ il' 

Srj/era 'point le rofeAucaffé, ^ n" ètéindr^ point ipà, , 
nêche qui fume encore.. / . * îe* 

[1 a recommandé à fes Ap6tres*8c a fès Dif. 
les cet efprit de douceur , 8c a voulu qu’ils 
'riflènt de lui , fur- tout, z doux ^ hum.~ 

\ de cœur'. C’eft à la vérité un excellent avan- 

e que d’avoir de la vigilance pour retenir dàn^ ' 

leyoir , 8c empêcher les defordres } du cou- 

e 8c de la fermeté pour les reprimer j du ze- 

>our les pùnij: ; mais ces .grandes vertus degc>» 

eroient en une feverité exceflive 8c immode- 

, Il eEes n’étoient temperées par la tendreC- . ‘ • 

k. la compafllon, que doivent avoir ceux qui 

nmandent envers ceux qu’ils conduifent. Et 

;e modération eft fondée fur l’égalité que Dieu "* * • . 

lit mife d’aWrd entre les Kommes : jCar il y 

dit fàint Grégoire , , naturellement une égah^^'*’^'^’*’^* 

:ntre les hommes j mais cqrnmejç vice ou 

vertu les rendent inégau^^ le péché eft cau- . ' 

pe les uns doivent être Fournis aux autres^ 

F)eux donc qui gouvernent ne doivent pas tant 
ronfiderer la fuperiorité de leurs c^ges , qui ' • • 

es diftingue des autres* que l’égaHté de lana-' 
ure qui leur eft commune avec eux ,' 8c ils 
oivent réjouir,, non de çe^ qu ils çomman- 

• ' „ dent^ 
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/fTô H. E-pistre de Sai-nt P-aul 

„ dent; mais de ce que leur commandement eft ^ • 

„ utile aux autres. Nous lifons-datts l’Eo.ituîfe:'^'*'* 

J, Que Dieu dit à Noé après le déluge, qu’il fe 
„ fail'e craindre-de tous les animaux ; il ne' dit ^ 

„ pas que l’homme le faflccraindre de l’homme,. . , 

„ mais des animaux ; parce que c’ell s’élever par 
,, un orgueil qui eft contre la nature, que de 
„ vouloir Te rendre '■redoutable à celui qui nous 
„ eftégaj. 11 ell néanmoins neceflàireque ceux i ’ 

„ qui .commandent loicnt craints de ceux qui leur*. ’ 

„ obéïÜ'ent j mais c’eft Iculeinent lorfqu’ils ne 
„ craignent point Dieu. Et loiTque ceux q'ui coin- *' 
,, mandent le font craindre des méchans , on 
,, peut dire félon ce premier ordre de Dieu, qu’ils, 

,, ne dominent pas tant i'ur les hommes qüefur. 

„ les animaux ; puifqu’iis ne fe rendent redou- ' 

,, tablas qu’à ceux qui par le. dérèglement dcleur 
,, vie paflènten quelque forte de'la nature Sc de » 
„ la condition des hommes eri celles des bêtes,,, 
Ainlî, pour garder ce jufle tempérament de for- . 
ce 8c de douceur, lorfqu’il eft bclbihd’ufer quel- 
quefois de feverité , elle doit être accompagnée', 
d’une tcndrdVe vraiment paternelle ; 8c que li le 
fuperieur s’élève par un z.elc de la jultice contre * 
les péchés 8c les déreglemcns de ceux qu’il con-" ** 
duit, il doit néanmoins les conliderer comme 
égaux, 8c combattre en même temps par le fen- 
. timent d'une humilité fincere felevement que lui 
• peut infpircr le pouvoir 8c l’autorité que là charge 
lui donne. ». 

On voit dans nôtre làint Apôtre un parfait 
modellc de cette modaation entre la douceur 
8c la leverité. Quand il parle aux Eideles qui 
craignoient Dieu, il fcmble ignorer qu’il fûtau- 
defliis d’eux : JS^oits femmes , leur dit il , devenus 
connne de petits enfans au-milteu de vous. Et ail- 
leurs ; No«j nous regardons comme vos fcrvïteurs 
M J Esus-C Hiu s T. Mais lorfqu’il trouve un 

defordre 
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AUX Corinthiens. Chap. II. 

)rdre qui avoit befoin d’être corrigé 5 fl fè 
iricnt qu’il a Ic-gouvernement 8c l’autorité, 

1 le déclaré, endifànt: votdez.~vous que ^^Car, 

ijfe ? Voulex^-voui que je vienne avec la verge ,21, 

: vec un efprit de douceur ^ de charité ? ’ 
l’eft ainii que le même Apôtre en ufe dans 
endroit. Il ménage de telle forte ,,la delica- 
: des efprits des Corinthiens , qu’il n’oferoiti 
aller voir de-peur .de les attrifter par les re- 
landes qu’il auroit été obligé de leur taire; 
iprès les avoir repris un peu rudement dans 
remiere lettre, il leur donne ici des marques 
;nfibles de l’affeétion toute partieuliere qu’il 
t pour eux , qu’il auroit fallu qu’ils eullênt • 
le Cœur dur conime le marbre , s’ils ne s’ç- 
nt pas rendu obéïflàns à tous fes avis, 
l’en a-t-il pas encore iifé de même à l’égard 
’inceftueux ? Il l’avoit traité d’unç manière 
lortionnéc à fbn crime avec tant de rigueur, 

. l’avoit livré au démon pour l’affliger j mais 
1 témoigne à fon egard une compafflon vrai- 
it paternelle; 8c de peur que ce malheureux 
ût accablé par un excès de trifteffe dans fon 
£tion , il le confole en lui remettant le refta 
fa pénitence^ 8c prie les Corinthiens de lé 
ettre dans leur communion, 8c de lui ren- 
tous les devoirs d’une charité fraternelle. - 
.e faint Apôtre nous fait voir en cela un*;, 
nple des peines canoniques, 8c des indul- 
:es; 8c en nous donnant des preuves del’au-;' 
té qu’a l’Eglife d’appliquer les peines .ou le^' 
ilgenccs, félon le befoin des âmes, il nous 
end que dans l’impofition de k pénitence il 
faut pas feulement confiderer k nature des 
lés , mais encore la difpofition des pénitens , 

:>cur que la trop ^ande ri^eur ne les Êiflè 
ner en aniére , 8c que le démon ne fe ferve 
r les -perdre , de .la pénitence* qui les doit^ 

'orne U, ■ Bb guérir. 


^7® II. Epistre BE Saint PAVL 

ÿ[uerir: Voye^ fur le chapitre ij. le mêmefùjct 
, ’ traité. 

ÿ. 14 . jafèpi’àlafin. *ft rends graets à 'Dîeu\. .'l 
qm répand par nous en tous lieux l’odeur de Isa 
eonnoiffance de fin nom : Car nous fimmes devant 
• Dieu la bonne odeur de Jésus -wC h r i s t , fait 

JO l’égard de ceux qtsi fi fauvenh, fiit à l’égard 
'' de ceux qui fe perdent , ( 5 »f. 

L’odeur de- la connoiffance du nom de J esus« 
Christ, s’eft répandue dans tout le monde 
par la prédication de l’Evangile que les Apôtres 
y ont annoncé , 8c là doârine a été comme 
un parfum d’une vertu admirable , qui a attiré 
tt fon fervice tous les peuples de l’univers. Le 
Saint Efprit , dans le Cantique làcré , dit que 
Caat, i.a. comme un parfum qu’on a répandu. 

Le nom de Jesus-Christ é;oit avant fbn 
àvenemeat comme renfermé dans les bornes 
étroites d’un petit peuple comme en un vafè où 
il demeuroit refferré ; mais'lorfque ce vafe a été 
brifé 8c ouvert par fà Paflîon , & que les Apô- 
tres furent remplis de l’odeur de ce parfum ex- 
cellent , ils coururent de tous côtés, & en rem- 
plirent tout Punivers. Le grand faint Paul , ce 
, vaijfeau 4' éleHion , étoit vraim^tcoirlme un va- 

fè rempli de parfiun*, qui, pour ainfi dire, s’en- 
tPeuï^nt de tous côtés, répandpit biert loin 
J^odeur admirable de l’onétion fàlutaire dont il 
regorgeoit. ' 

■ Mais comment fe peut-il faire qu’une vertu ü 
puiflànte pour opérer le bien , produife en mê- 
me-temps ie mal ; 8c qu’une feule 8c même pa- 
ïole de Dieu donne aux uns la vie 8c aux autres 
la mort ? C’eft que la difpofition des uns 8c des 
autres n’eft pas la même, pour en retirer éga-- 
îement le fruit qu’ils devroient. La même lu- 
mière du fbjdl qui éclaire ceux qui ont la vuë 
iàine , incommode .ceux qui ont les ÿêux mala- 
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AUX Co* IUT HUNS. ChAP. II. 

, 8c l’on voit dans la nature plulieurs autre* 
ers effets d'une même vertu, felon la qua- 
: des fujets fur lefquels elle fait Ion impref^ 
n j ainfi il fout bien prendre garde de ne pas 
evoir mal le bien qu’on reçoit; „ car, comr Axgufi, 
meditlàint Auguftm, les biens nuifent & les traci.ex, 
maux fervent febn la difpofition de ceux à qui 
ils font appliqués. La loi, d'elle-mêtne 
il , itoit faintt , û> le commandement était 
'*m, jufte ^ bon. Ce qui était bonenfoim'a- 
'-il donc caûfé la mort î Jdullement: maisc’ejl 
e péché ^ U cmcupifunce , qui m' ayant cauje 
a mort par une chofe qui était bonne , a fait pa~ ' 

oitre fa corruption-, de forte qu’elle eft devenue 
tar le commandement même, une fource plus 
fondante de pethé: Ainfi vous voyez , dit co 
^erc , que le mal eft caufé par le bien , lorl- 
|u’on reçoit mal le bien même. Le même 
Vpôtre dit ailleurs ; De peur que la grandeur 
ie mes révélations ne me eau fat de l’elevement , 

Oieu a permis que je reffentiffe 4ans ma chair u» 
iguillon, qui tjî l’ange le miniftre de fatan , 

’our me donner des foufféts j C*efi pourquoij’ak 
'fié trois fois le Seigneur , afin que cet ange de- 
ttan fe retirât démoli ^ U m’a répondu. Ma. 
race vous fuffit , car la vertu fe perfechonne- 
dnslafoibUjfe. Vous voyez, continuëceiàint 
)oâ:eur , que le bien eft caufé par le mal , 
srfqu’on reçoit bien ce même mm. „ 

^ Fils de Dieu ,qui eft venu au monde pour 
une fource de làîut 8c de bonheur, ne pou-- 
: pas par lui-même caufer la perte 8c la juine 
hommes : cependant le faint homme Si- 
an prédit à la bicn-heureufe Vierge; Que ce Ztu.z: 
n Enfiint feroit pour la ruine de plufieurs 34 . 
i-bien que pour la refurreétion des autres^ 

:c que les uns ont cru à fa parole, 8c fe font 
mis à la .vérité de foif Evangile i au-lieu que 

B b a* le* . 
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ySo II. Epistre de Saint Pau-l 

les autres s’étant fcandalifés de fa bafl'eflè appa- 
rente , 6c n’ayant pas voulu le recconoître pour , 
leur Sauveur , font péris dans leur incrédulité. 
C’eft ce que faint Pierre a expliqué depuis, Jorf. 
qu’en rapportant le paroles d’Ifaïe , il difoit aux 
premiers Fidèles ; C'efi ilonc une pierre precieu/e 
pour 10 US qui croyez^ -, mais pour les mcredules » 
c’efi une pierre contre laquelle ils fe heurtent , ^ 
une pierre qui les fait tomber , eux qui fe heurtent 
contre la parole de l’Evangile, par une incrédulité 
a laquelle ils ont été abandonnés. 

„ Ainli il arrive par un jugement fecret de 
,, Dieu, dit S. Grégoire , que cette même pa- 
„ rôle , qui ell aux élus une étoile du point-du- 
,, jour, cft un foir ténébreux aux réprouvés j 
„ parce que la même exhortation qui porte les 
y, bons à entrer dans le chemin de la vie, nefert 
,, que d’occafion aux méchans pour fe précipiter 
„ plutôt dans la mort.,. Et après avoir rappor- 
té le palfage de S. Paul, qui fait le fujet de ce - 
difeours, il ajoiàte; ,,'Ce grand Apôtre a donc 
,, bien vû , que la parole étoit tout enfcmble à 
„ fes auditeurs, 8c matin é' ceft- à-dire, 

„ vie 8c mort, puifqu’il remarquoit , Qu'elle 
„ relfufcitoit les uns de l’iniquité , 8c qu elle ne 
,, fervoit qu’à y foire abyfmer les autres plus 
,, profondément. Et parce que cela arrive par 
„ des jugemens de Dieu, qui nous font cachés, 

,, 8c que nous ne pauvons jamais découvrir du- 
„ tant cette vie , l’Apôtre ajoûte à ces dernie- 
„ res paroles , que nous avons rapportées de lui : 

„ Et qui efi capable de cela? Comme s’ildifoit : 

„ Ncfbs pouvonsbienconfidererceschofes, lorC, 

„ qu’elles arrivent -, mais nous fommes incapa- 
„ blés do découvrir pourquoi elles arrivent.,, 
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AUX CaRINTHIENS. ChAP. III, J-STt 

.. 

CHAPITRE ÎIT. ; 

? Ncifimus iterum 
Xnof^etip/os corn- 


I. Ommencerons-*^ 

nous de nouveau 
à nous relever nous - mê- 
mes,- 8c avons i nous be- 
soin , comme quelques- 
uns ^ que d’aurres nous 
donnent des lettres de 
recommandation envers 
vous , ou que.voiîs nous en 
donniez envers les autres ? 
Z. Vous êtes vous-mé* 

•' y ji^f M^nem frr» mes nôtre lettre derecorrm 
'dibus nojîris , qua mandation* , qui eft écri- ' 
tur legitur ab .tp dans nôtre cœur, qui 
tnibus hominikus . cft reconnue 8cluë de tous 

les hommes i 

3. Manifejlati quod 
ijiola ejiis Chrjfiii 
inifiratskà nobis , ^ 

■ipta non atramento, 
i SpiritH Dei vivi : 

■n in tabulis Upidgis, 
l in tabulis tordis 
rnalibus. 


endartiautnunquid 
emus{ faut quidam) 
nsmendatitus epifio- 
ud vos , ant tx 
bis ? 


a EpJîoU noflra 
'S ejlis , feripta in 


4. Vidticiam autem 
iUm habemus per 
IjriJlumadDeum : . 


5 .vos aHions failànt voir 

5 ue vous êtes la lettre dé 
Esus-C HHisT*, dont 
nous n’avons été que les > 
fècretairesj 8c qui eli écri- 
te non avec de l’encre, mais 
avec l’Elprit du Dieiu vi-. . 
vantj -non fur des - tables 
de pierre, mais fur des ta- 
bles de chair , qui fonf vos 
-cœurs> \ ^ 

4. t^é’eft par J esuî- 4 fi. dï^ 
Christ que nousavons mancHe 
une li grande confiance en “P’’®* 
Dieui 


V. l’Apôtre les avoir I v. letîr aüirïinillr^ 
»ovenlsàlafbr. * I p-ar aons. 
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II. Ep i ST RE DI 

f. non que nous foyons 
capables de former de 
nous-mêmes aucune hnne 
penfés comme de nous 
mêmes; mais c’cft Dieu 
qui nous en rend capa- 
Wes *. 

6 . Et c’eft lui auffi qui 
nous a rendu capables d’ê- 
tre les mini ftres delà nou^ 
▼elle alliance , non pas de 
la lettre , mais de l’cfprit * . 
car la lettre tue, ôc^l’eC- 
prit donne la vie. 

7, Que fi le miniftere 

•de la lettre gravée fur des 
pierres , qui étoit un mi- 
nifterede mort, a été ac- 
compagné d’une telle gloi- 
re, que les eniànsd’IlWël 
ne pouvoient regarder le 
viiagcdeMoïièà cauiè de 
h ^oire dont il édatint, 
qui devoit néannaoins fi- 
aîE} , .V 

,8. combiâi le minific- 
rc de l’ciprit * doit-il être 
j^us glorieux f 
. 9. Car fi le ratnifterc de 
la condamnation a été ac- 
compagné de gloire , le 
miniftere de la juftice e» 
aura . incom|nraUemcnt 
davant:^. 

16. Et cette glwe mê- 

V. f. nôtre cap aci- 1 1 

vient de D&u. 

V. 6. leur, non pai ia { < 


Saint Pavi. 

f. non quoJ [effi- 
cientes [mm eogitdre 
aliquid à noèh , qua- 
fi ex nobis : fed fuffi-_ 
cientia nojlra ex Deo 
eji: 

6 . qui idone&s 
not fecit minifiroi n<h- 
vi te/iumenti , nonlit^ 
fera, fed/piritu: Ut- 
fera enim occidit , f^- 
ritus autem vivifient, 

7 .^ubd fi miniftra- 
tio mortis , litterU Jt- 
formata inhepidilms , 
fuit in gloria ; itu ut 
non pojfent intendert 
fila Mraël in fleciem 
Moyft, fropter gloriam 
•vultûs ejus , qt* 4 t tvU' 
cuutur; 

% ' 

■» 

&uiuom 3 tdb non mu- 
gis, mnifiratiofpiritüt 
erit in gloria. 

9 . Namfi'rmaifira-^ 
tioUamnatiônis glorifk - 
efi: mulib magis nbun* 
dut minifierium jafiî- , 

ti* iugloria.- ‘ l 
». " 

10 . nam nte glori- 

^tpe *tnais par refprit. 

V, 8. expi. Ja prédication 
E r Evangile. 



Âvx Corinthiens. Ch AF. III. 
itttmefiy qaodcU’ me </e /w n'eft ppint une 
tiohac farte, pro-^ ygritable gloire, f 5 oa la 
tr exceüenttm ghr compte avec lafubliraité 
:m. - ’ de celle </e *. 

II. Si enim qaod , n. Car file minifierc 
acuatur , per glo- qui devoir finir * a été gla- 
tm efi : multe otau rieux , celui qui durer» 
f q«od mnnet , ia' * le doit être beau- 

7ria ejl. .. . coup d’avantage. ^ ^ 

ii.Hahenteiigitur Ji* Ayant donc une tel- ^ ^ 

lemffem,multAfi~ k efperance, nous -vous ' 
ciâ utimtér. : jalons .avec toute forte de 

liberté; i.,'. 

l.é' non ficut Moy- . * 3 • & ne fâifons Extâ. 

tombât velamen pas coimneMoife.quife jj. 
ttrfaciemjkam,ut mettoit un voile fur le vi.. 
n munderent filii Cige, marquant par. U qatt 
'uëi in faeiem ems , ks en&ns d’Ifrael ne pourv 
■.od tvacuatur , roknt foufir»»: k ** 

figurée par cette IttoucFe 
pafiàgœ *> . 

14. fed obtufi fmt 14. & ainfi leurs efpri» 
nfuseorum.Ufquein font demeurés endurcis Sb 
ydiernum enim diem aveuglés.Carjufqu’aupur- 
' ipfum veUmen in d’hui même , lorfiju’üs Iw 
aient vtteru tefia^ fent le vieux Teftament, 
ie»ri, manet nonre- .ce voile demeure toujours 
elatum, {queniam fur leur cœur, Êutts être 
iChrifte evMuatur^ levé, parce qu’il ne s’ôtp 
^«epar Jesus-Christ. 
étoitla&ndalttloi. ■ V* 
Ih!d. paflagere. lettr, lç> 

«liuiJe dévoie ceSêr & d'ilN 
paroîcre. * ^ ‘ 

’Autfr /«»y. de crainte 
que les enfans d’ifrael , en 
voyant fon vifage nc'fuft; 
fent éblouit de J4 Immltre» 
quoique paflagere. ^ 

Bb 4 ij)> Ainfi 


V. 10. lettr, car meme 
e qui a été glorifié en cette 
irtie n’a point été glorifié 
l’égard d’une pluseXcel- 
:nte gloire. ‘ ' * 

V. 1 1. expi. de la loidon- 
lée par Moïfe. 

Ibid, lettr. demeure. 

V. 1 3 grec, ne pourroîent 
fjitet leur vu« fat celuiqui. 
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,8+ ILE pisTRE DE Saint Paul 
If. Ainfi jufqu’à cette if. fed u/que in 
heure, lorfqu’on kur lit hodiernum diem , citt» 
•Moife, ils ont un voile fur legitur M^yfes r vela- 
les cœur. * men pofuum ejl fuper 

cor eorum. 

^ .16. Mais quand leur 16. Cum autem 

cœur fe tournera vers le eonverfus fuerit< ad 
Seigneur , alors le voile en Dominum , auferetur 
Ic-a ôté *. - velamen. 

9««.4.z 4. 17. Or le Seigneur cft 17. Dominus au-i 

cet Elprit-là * ; & où efl: tem Spiritus ejl ; u6à 
rEfprit, là eft auûî la li- autem Spiritus Domi- 
. berté. ni, ibi libertas. 

18. Ainfi nous tous, 18, ^os vero ora* 
n’ayant point de voile qui nés, revelatdfacieglo- 
nous couvre le vifage , & riam Domini fpecu^ 
contemplant la gloire du lantes,îneandtmima- 
Seigneur*, nous forftmes ginom transformamtir 
pansformés en la même à claritate in clsrita- 
image ^ , nous avançant tem , tanquàm à Do- 
de clarté en clarté * pM mini Splritu. * 
l’illumination de l’Elprit 
du Seigneur *. 


■J • 


T 


V. 16. expi. ils verront 
par la foi ce que leur aveu- 
glément leur ciKhoit. 

■ V. 17. l’Erpric ell - 

Je Seigneur. ‘ ^ 

V. I S, anir, recevant 
comme des miroirs la gloire 
du Seigneur, om, contem- 
plant commeen un miroir. 


Ibid. exfl. en lapelTem- 
hlance de Dieu. 

Ibid. gret. de gloire ea 
gloire. 

Ibid. L’Efprit qui eft le 
Seigneur. Autr./««r.com- 
me p.ir l’Elprlt du Sei« 
gneur. ♦ 




• SENS LITTERAL. 

* • 

Ommencerons-nous de nouveau à nous 
^ relever nous-mêmes y avons-nous be- 
foàn , comme quelc[ues-uns , que d^autres nous don^ 
8 , . - ... neni 


yVZOO by GoO^Ic 


iOt CôRiN tHIETÏS. Crt A^. lYf. /Sy 
P»/ des lettres derecommandettion envers vous , oit 
ne vous nous en donniez, envers les autres? 
Commencerons- nous , ^c. Let. Commençons-'- 
ous ; c'eft- à-dire : Mais à quoi bon m’arrêtef 
- nouveau à ^relever la pureté 6c l’intégrité de 
10 x 1 miniftere, eft-Ce qu’elle ne vbus eft pas 
(lez „connuë ? L’Apôtre corrige en quelque fa- 
on ce qu’il vient de dire, comme malgré lui,' 
l’avantage de fa perfonrte dans les verfets pré- 
;dens- Le fens; ’Mais advcriàires ne Aianque-- 
int pas de m’objédier , comme ils l’ont déjà 
lit aù fujet de ma première Epître , qu’en par- 
ut moi-même de mon miniftere avec tant d’a-r 
intage , je porte témoignage dans ma propra' 
lufe. 

Et U’ûons-noUs befoin , comme quelqUes-uns , 

Æ fens ; Les faux-apôtres ont accoûtumé de 
ire tout ce qu’ils peuvent à leur propre avan> 
ige , afin d’obtenir des autres des lettres de re- 
ammandation auprès de vous , 8c d’en obtenir^ 
ï vous auprès des autres j j^rce qu’ils man- 
aent de iolide vertu , 8c qu'ils n’ont rien de- 
xommandable en eux-mêmes pour fe faire’ 
(limer: mais pour nous, qui ne cherchons pas- 
e ces recommandations, 8c qui fommes aflèz- 
xommandés par nôtre vertu , 8c par les mer-- 
cilles que Dieu opéré par nous dans nôtre mî-‘ 
iftere il nous feroit inutile de nous arrêter éti- 
ons étaller nos propres louanges. Autr. Mais’ 
ous n’avons befoin, nous autres: c’eft fà.fé-- 
onfe. Le fens eft : Mais jé yeux bienquhls fà-- 
hent , ces faux -apôtres-, qu’encore qu’ils ayent- 
cfoin de mendi-er le témoignage des auti'es, ’8c' 
es lettres de recommandation pour s’^etablir' 
ans l’eftime 8c dans la réputation , je ne le Êiis*' 
îis, comme euX, puifque'jc ne dis rien à morf 
vantage qui ne foit conUu de tout le'monde. 
it. 1 t y^oui êtes vous mêmes notre lettXe à& tesir 
B- b P conaY 


.rf. 


" lï. 




I f Càf* JT* 

t. 


fS 6 II. EpiSTRE DE Saint Paui, 
commandation , qui tft écrite dans nôtre çaeur^ 
qui eji reconnue ^ lue de tous les hommes, 

Vous êtes vous mêmes nôtre lettre de recom- 
mandation. Le fens ; L’état préfent de vôtrç 
Eglife , dont j’ai été l’Apôtre me rend un té- 
moignage afTez fort J 8c à tout le monde , de 
la fidelité de mon miniftere j 8c je n’en fçaurois 
defirer de recommandation plus forte , ^'ue l’e- 
ftime generale que l’on fait de vôtre foi 8c de 
toutes vos vertus, puifqu’elle retombe neceflài- 
rement fur moi , qui vous ai formés par mort 
exemple 8c par mes travaux; Opus meum ejlis ta 
Domino. ^ 

* ^ui efi écrite dans nôtre cœur ^ c’eft-à-dire , 
j’ai dans mon cœur le reflbuvenir coritinuel de 
vos vertus , que je regarde comme l’ouvrage 8c 
la gloire de mon apoftolat , 8c la preuve invin>. 
cibTe.de ma fidelité dans mon miniftere, 

^ui efi reconnue lue de tous les hommes ^ 
c’elLardire , dont les caraéteres font fi diftin- 
âement exprimés , que ceux mêmes qui ea 
font les plus Soignés les peuvent lire; il veut dire, 
que leurs vertus étoient fi éclatantes , qu’on les 
connoiflbit par-tout j 8c q^u’on n’en avoit pas 
feulement une eftime gencr^e 8c confufe, com-r 
me de pluficurs autres Eglifes , mais une c^n- 
àoiftàncefpeeiale 8c diftinâe. L’Apôtre ne pârlç 

g isdcl’Eglifc de Corinthe, confiderée en toutes, 
s parties , mais de quelques-unes feulement.. 
f. J. Vos zôÂons fai fiant voir que vous êtesh^ 
let.trd de ] B s u stC h a i s t , dont nous n'avons 
été que les fiecretaires , qui efi écrite non avee 
de fi encre j mais avec l'Efifrit du Dieu vivant i. 
tt.gn fur des tables de pierrs , mais fur des tables d^ 
ebaw -, qui font vos cœurs. 

Vos actions faifant voir, ^c. que Jésus-. 
Christ a, imprimé en vous les divins cara- 
£^es de lès vertus par mon miniftere j 8c qu’ainfi 

ïai 
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Corinthiens. 

ai part à cet ouvrage f quoiqu’il en Ibit le pria- 
ipal auteur. 

E# nui eji écrite non avec de V encre : U lêmblc 
u’il taxe couvertement fes adverlaires, qui ne 
ouvoient produire pour leur recommandation^ 
ue des lettres materielles écrites avec de l’en- 
rej au-lieu que les fienaies étoient toutes fpw 
tuelles 8c divines. - 

Mais avec l'Efprît , c’eft-à-dire j par l’infu- 
on du Saint Elprit en vos âmes, qui a produit 
a elles efficacement toutes les vertus, & qw 
s a ornées de la plénitude de lès. dons, demè- ' . - 
ic que l’encre ièrt à tbrmer les caraftçres d’une 
ttxe: du Dieu vivant, fl ajoute le mot de ■ü/-- 
ant , pour mieux exprimer k diffcïçnce qu’H; 
a de cette lettre avec les lettres communes Sg- 
laterielles, qui font deftituées de tout fenti'’ 
lent 8c de toute connoiflànce. 

Non fur des tables de pierre. L’Apôtre veutdi*- ~ 

; , que cette lettre n’eft pas ieulernent préfera-- 
le aux lettres communes des hommes-,. ma»' 
lème à ceüe que Dieu écrivit autrefois ppur - 

m peuple, par le miniftere. de Moïfe; parte: 
u’alors il ne leur, marqua fes volontés que fut 
pieirc. Voyez Deut. 12 . Sc^i. i8. au-lieu^ 
a’à préfènt il marque ia- volonté fur les coeur»; 
e Ces Fidèles. • . , • • 

Mais fur des ubles de ch(tpç,i&c.: qui ne fo.nt - 
as infenfibles , dufes §ç inflexibles , cofnit^ 
toient , cfcUes de piçrrç; mais vivantes 8c ani.^ 
lées, traitables, 8c faciles à recevoir toutes les^ * 

npreflions de l’Efprit de Dieu , félon la pron-' 
hetie de Jeremie , ch., d’Ezechiely 

h. ii.v. i<> 8cch. t6.yt.%6.pabo loges measy^Cifftir. taii: 

*-.4‘ C’iijf 3 S»U8-Cu Ris T nous if.' 

■vàifs ünf ji (grande, codante en Dieu.' * - 

J,e sus-G« R'IS -i;:,. c’éff-à-dirci. • ' 

» me .confiance’ que nous avons en: Dieu.*- 

B'b 6* ifohdée- ^ 
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■jfS8 II. Epistre de Saint Paoè 
fondée fur les mérités de J e s u s-C h r i s t , qia 
nous fait parler fi avantageufement de, la vertu 
de nôtre miniftere;, ne vous doit pas furprcn- 
drej puifque e’eft J esus-Christ même qui 
• nous infpire cette liberté, 8c que nous n'cnufons 
que pour la gloire de Dieu, 8c pour fùire ad- 
mirer fa toute puiflknce dans les merveilles qu’il 
opéré fur vous par nôtre miniftere. 

ÿ.f. No» que nous [oyons capstiles Je former Je 
nous-mêmes aucunehonne penfée comme denous^ 
mêmes , mais c'ejl Dieu qui nous en rend capables. 

î^on que notés [oyons capables déformer , ^c. 
Le fens; Mais encdre que nous vous parlions fi 
avantageufement:de üôtre miniftere , 8c des mer'- 
veilles que I>?€u opéré par nous ; nous ne pré- 
tendons pas pour cela en rien attribuer à nôtre 
propre vertu j puifque de nous- mêmes nous 
tommes incapables de faire aucun bien, ni de 
former une bonne penfée, fi Dieu ne nous l’in- 
, {pire:, 8 g ne nous en ‘rend capables par l’afiiftaâ- 
ce de fa grâce. • ' 

f ‘,6. Et c'ejl lai avff! qui nous' a rendus- capaL 
Mes d'être les miniflresde la nouvelle alliance , tion 
pas de la lettre, mais de l'efprit: car la lettré 
tué, [so l'efprit donne la vie 

Et c'ejl lui aujji,'e^c. c’eft-à-dire: C’eft'Dicir 
qui nous a élèves à la qualité de fes minifti'es,-’ 
8t qui nous a donné la grâce d’en faire digne- 
ment les fonébiotisv qui confifterit à annoncée 
k' parole de Dieu, 8c à admitîiftrer les Sacré- 
mens J afin 'de rendre par ce moyen les Hom- 
. mes participans de là nouvelle alliance -, c’eft-à- 
dire, de l’allianccf- de grâce, qu’on appelle nou- 
'.velle, parce qu’elle eft differente de l’ancienne, 
- qui eft le pacte que Dieii' fit avec fon peuple par 
le niiniftere-déi^Moïfc- , ‘de léi donner la vie; 
ÇOuVvû qu’il obfcrvât là tei; mais comme 'iPnc 
«■engagêa pas de lui doiincr la grace -de l’accom- 
^ - plifle» 
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A O X C^IN T HtEN». C ttXP. III. 
pliflèmént , cette première alliance fut plus pré- 
judiciable à ce peuple par fà mauvailè difpoû» 
tien, qu’elle ne lui tut avantageufe. Dans la nou- 
velle au- contraire. Dieu ne fe contenta pas de 
promettre aux Fidèles par le minifterc des Apô- 
tres, de leur donner la vie, 'pourvu qu’ils ob- 
tervent fes comraandeniens j mais en mèmè- 
temps il leur donne la grâce de l’accomplir j ce 
qui la rend- ferme & inébranlable. Hac enim funt 
duo Teftamenta , ^c. 

Non pas de la lettre , mais de fefprh ^ L’Apôtre 
explique la difiference du minifterc delà première 
8c de la nouvelle alliance Le i'ens : Nôtre mi- 
nifterc ne conlifte pas, comme celui de Moifer 
à propoler fimplemcnt au peuple la loi de Dieu- 
avec les promellcs 8c fes menaces ; mais en an- 
nonçant l’Evangile aux Fidèles, nous leur con- 
férons en même temps le Saint Efprit, qui leur 
donne la grâce de 1 accomplir , avec une abon- 
dance de dons de l’Elprit de Dieu. Ceci fè dit 
contre les Doéteurs judaïliins , qui s’efforçoient 
de rabaill«?r le minifterc de l’Apôtre, 8c d’intro- 
duire le Judaifme dans l’Eglife. 

Car la Lettre tué, c’eft-à-dire, la loi écrite, 
toute feule, 8c deftituée de la grâce de Dieu, 
laifle l’homme dans le péché, n’ayant pas la for- 
ce de l’en retirer ,, 8c lui eft une occalion de 
tomber dans la ttanigreirion 8c d’encourir en» 
fuite* la peine de mort, dont elle menace les 
tranfgreflèurs. Voyez Rom, 3. ao. 4. 

10. II. 

Et l’efprit faint , qui eft- communiqué pas 
nôtre minifterc, dorme la >vie, ea faiiànt fortir 
l’homme de la mort du péché, 8c en lui infpû 
rant l’amour.de la loi de: Dieu, en quoi conlifte 
la vie de l’amc, 8c qui lui elt'un gage alluré 
de’la vie éternelle.-., • • • < 

^7- le miniflere de la lettregravée fur 

. 3h I ‘ dei 
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II. ErTSTRE DE Saint P a ut 
llament furpafle en gloire celui de l’ancien, parl- 
ée cjue le lalut, qui el^ le fruit de ceminiftere', ■ 
eil; eternel. ' 

ÿ- !2. A'/mt donc une telle efpercince nous veut 
parlons avec tonte forte de liberté. 

^ A^tint donc une telle efperance , c’eft-à-dire 

nous fommes pleinement perfuadés de tout es 
que nous venons de dire touchant la gloire & la 
lumière toute celefte qui accompagne nôtre mi- 
nifterc j car le mot d'efperayice le prend ici paf 
/ métonymie, pour la choie tfperée. Voyez Hebn. 

7. 19. Colofl. 1. Le Sens: Comme donc nôtre 
minifterc eft accompagné de cette grande gloi^ 

■ re , 8c de cette lumière qui avoir été pvomile 8c 

attendue dans l’ancien Teftament , figurée par^ 
la lumière palTagere , qui parut fur le vifage dé 
Xétjf, 1. Moyfc. Propter fpem qu£ repOj ta efl vobis in edis. 

St- ^ Pions vous fartons avec toute forte de liberté. 

Nous vous découvrons tout à plein les myfteres , 

^ làns vous rien cacher, 8c fans rien craindre. 

ÿ. 15. Et nous ne faifons pas comme Moyfe qui 
mettoit un voit ■ fur le marquant par là. 

les enfans d’fraetne pourroient jouffnr la lumière', 
figurée par cette lumière pstjfagire. 

Et nous ne faifont pas comme Moyfe, ^e. c’efl:- 
à-dire, nous ne cachons pas la lumière de l’E-- 
vangile, comme il cachoit celle de fon viLge , 

, .V en mettant un voile delVusj marquant p.;r la 
que les enfans , ©-c. c’efi-à-dire , que les Juifs” 

* _ n’étoient pas capables de voir clairement, ni de 
penetrer à fonds les myrteres qui croient ligni- 
fiés pas les figures de la loi 8c fur tout celui de' 
l’avenement de J esus-Ch r ist , qui eft la‘ 

^ fin de la loi. Voyez Rom. to. 4. Mais qu’il les 

“ vouloir entretenir fous les ombres 8c fous l’ob»- 

feurité des ceremonies, jufqu’au temps de l’E- 
vangile; de même que le Pédagogue n’introduit 
. , ■ cas tout d’un coup les dilcipies dans connoif-;, 
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AUX Corinthiens. Ch a i*. III. 
ânce des fciences , mais qu’il les inftrult quel- 
juc temps auparavant des élemens neceflaire» 
)our y parvenir. Voyez Galat. i. 

t- 14. Et ain/i leurs efprits font dimeurés en-^ 
lurch uveu^Us. Carju(qu*aujourd’huy même ^ 
orfqu'ils lifeiitde vieux Tejlament , ce voile demtu-^. 
e toujours fur leur cœur fans être levé, parce qu‘il, 
le j’o/e que pAr J E s U s-C H R I s T. 

Et ainji leurs efprits font endurcis aveuglés l 
'Tous nc‘ cachons pas la lumière de l’Evangile, 
>uifque nous en publions û ouvertement les uiy* 
tercs, 5 c cependant les Juifs ne l’apperçoivent 
■as -, parce que leur aveuglement ell: volontaire , 
c ne vient que de la mauvaife diipofition de leur 
iprit. 

Car, ü>c. L’Apôtre prouve qu’ils font veri- 
ibleraent endurcis 6c aveuglés •, parce que de* 
uis letemps que l’Evangile a commencé de bair 
tre annoncé î ôc prêche, le même voile ihyfti- 
ue qui couvroit le vilàge de Moyfè , & qui ca- 
hoit aux anciens d’Ifraël l’intelligence des my<^ 
;eres contenus fous les figures delà loi, demeu* 

: toujours fur leur propre cœur , 8c les em- 
êche de connoitre ces mêmes myfteres dans 
i leâure de l’ancien Tellament, 6c parce que 
E s u s-C H R I s T feul peut ôter ce voile mylti- 
ue de Moyfe , c’eft à-dire , l’obfcurité de la loi , 
ar l’accompliflement de toutes ces figures , com- 
ne ils ne veulent pas le reconnoître, l’impuif- 
mee dans laquelle ils font de voir cette divine 
imierc de l’Evangile , ne vient pas de l'obfcu- 
ité même des figures, comme celle des anciens 
ifaëlites, mais elle vient de leur propre mali- 
e. Voyezl’expl. du verf. 5 ch. 4. 

t: ir. Amjt ju/qu’À cette heure , lorfqu'o» leur 
■t Moyfe , ils ont un voile fur le cœur. 

Ainfi jufqidà cette heure, lorfquon leur lit 
iayfe c’ett-i dire , lorfqu’on leur expofe , 8c 

qu’oa 



1 f 


5-94 lï. Epistre DE, Saint. Pajué 
qu’on leur fait voir l’acconapliflèinent de toute® 
les figures de la loi MoCu'que. Car il fcmible qu’il ^ . 
parle ici non de la leârure qui étoit faite par les 
Juifs mêmes, en chaque iàbbat; mais de l’ex- 
pofition que les Chrétiens . 8c fur-tout les Apô« 
très faiibient delà loi) foit dans les fynagogues 
au jour du fabbat, où üsferecontroi^t- Voyez 
Aâ. 13. ly. Luc.4.16. 8c ailleurs {dit dans les 
autres lieux , taiy: en public qu'en particulier. • 
Voyez Aât. 18. 23. On croit que ce votfetn’eiî 
qu’une répétition du precedent, que - Mpôtre; 
fait pour mieux faire voir combien l’aveugle* 
ment des Juifs eft prodigieux, 8c digne d’étoi»* 
nement 8c de compaCTion. - .. i 

ÿ-. 16. Mais truand leur cœur fe tournera 'mta 
le Seigneur , alors le voile en fera été. 

Mais quand leur coeur fe tournera vers le Sti* 

f ieur , ' en {è convertiilànt à Dieu par k foi de 
E su s-C H R I s T. L’Apôtre fait allufion à cé 
qui eSt dit de Moïfe, Ëxod. 34. qu’il ôtok le 
voile de deiTus Ibn vik^c quand il rctournoit vers 
Dieu après avoir parle au peuple. Lcttr. Msm 
quand il fera converti au Seigneur. Supp. le peU;^ 
pie. T * 

Alors le voile en feraoté, c’eft-à-dirc, ils ver-» 
ront à découvert 8c contempleront k divine lu- 
micre des vérités de l’Evangile, qu’ils ne pou- 
vaient appcrcevoir à caufe de leur ireidelité ,■ qui 
étoit comme un voile fur leur cœur , 8c con- 
’noîtront ckirement l’accompliflbmcnt des figu- 
res de k loi en Jésus-Christ. 

f-ij.Or le Seigneur efi cet Efprit-la: vîl 

tfi l'Efprit , là efi auffi la liberté. ' • , ' 

Or, Il femUe qu’il rend raifort de ce qu’il dit 
dans le vcrlèt precedent , le Seigneur efi cet Ef~ 
prjt-là , c’eft à-dire , celui qui donne le Sainù 
Efprit, 8c. qui communique k vertu du Saint- 
Elprit , dont il efl: parlé verf. 6. 7- 8. c’eft J 
4Ua>CHRiST même. Et 
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Zt oit efi l'Efprit, (^c, L’Apôtre veut dire J- 
que lorfque les Juifs fe convertiront, le Saint* 
Efprit qui fera relident en eux les délivrera de 
leurs péchés 6c de leurs faufles opinions , qui les 
empêchent à préfent de vok la lumière de l’E- 
vangile, comme un voile jpofé fur leur cœur) 
parce que c'eft le propre eftet du Saint Efprit j 
de donner cette forte de liberté à tous ceux dans 
lefquels il habite. 

ÿ. i8. Ah/t nous tous n'a^Ant ^itU-de voile cpd 
nous couvre le vifuge contemplant U gloire du 

Seigneur, nous fommes transformés en la même 
image, noua avançant de clarté en clarté farViU 
lumiaation de l’ E/prit du Seigneut. 

Ainji comme. l’Efprit de Dieu eft en 8c 
que nous jouiflbns de cette liberté qui eft inle- 
parable de Ca préfence, verf. 17. tos*s , tent que 
nous ibm mes de vrais Chrétiens, fbit Juifs, foit 
Gentils , 8c principalement les Apôtres, 

N'ayant fo'mt de vMetjtânous couvre le vifage^ 
c’eft-a-dire , n’étant plus empêchés , comme Ici 
Juifs , d’appercevok cette divine lumière, par tes 
ombres 8c par les figures. 

Et contemplant Ut gloire du Seigneur, c’eft-à- ' 
dire, cette divine lumière des myfteres 8c des 
vérités de l’Evangile dont J £ s« S'C h r i s t eft 
l’auteur. 

îiûas fommes transformés en la même image , 
'&c. c’eft-à-dire, par cette claire contemplation 
des veiités évangdiques } d’hommes charnels 
que nous étions , nous devenons dès à préfent 
tout Qjirituels , 8c fembbbles à J e Su s-C h r i s t 
en fâintctc de vie 5 en attendant de lui être ren- 
^dus tout-à-fait conformes par la gloire celeftc, 
à laquelle nous cfpcrons de parvenir par la ver- 
tu & par la lumière de fon Saint-Efprit. Voyez 
<Rom. 8, I. Cor. ly. 48. Col. j. 10. 
Tim. i. 1(5. Apoc. y. lo. 
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SENS SPIRITUEL. 


ÿ.l.']uCqa'an6. /^O»j'ntnceronr-nous de nou^ 
\^j veau à uom relevernous-rnê-i 
mes-, ^ avons-nous befoin, comme qsselques uns, 
que d’autres nous donnent deslettres derecomman- 
dation envers vous , ou que vous nous en donniez, 
envers les autres ? ©«r. 

C’eftavec grande raifon que le Sage dit: Que 
le prix de la courfe n'eft point pour ceux qui font 
les plus vîtes , ni le .pain pour les plus fages , ni 
if les richeffes pour les plus habiles , ni la faveur pour 
les meilleurs ouvriers. N’eft*cc pas ce que nous 
voyons tous les jours par expérience ? Quelque 
habileté qu’ait un homme dans fa profeflflon , 
s’il ne fe produit , & s’il n’a {bin de gagner la 
faveur des grands par des recommandations man- 
diées il manciuera de pain 8c fera abandonné. 
C'eft la penfee de faint Jerôme fur cet endroit 
de l’Ecclefiafte , „ L’experience nous fait voir 
„ tous les jours, dit ce Pere, qu’il y a beau- 
„ coup de perfonnes très-recommandaRes par 
„ leur fageflè, qui manquent neanmoins de ce 
„ quileurcn:n.-xfc(rairepour leur fubfillance. Les 
„ richellés, ajoute ce Saint, ne font pas pour 
„ ceux qui en feroient les plus dignes. On voit 
,, fouvent dans l’Eglilé , que les plus ignorans 
„ font les plus eftimés, 8c qu’ayant une facilité 
„ de parler foûtenue par une grande hardieHè, 
ils s’acquerent du crédit parmi le peuple , qui 
fe laiifc aiféraent éblouir, 2c qui eft fouvent 
plus touché des apparences que de la vérité 
„ meme. Il arrive fouvent au contraire , qu’un 
„ homme vraiment habile i eft dans l’indigence 
„ 8c dans l’oubli, 8c qu'il fbuffie même des per- 
f, fccutions , bien loin de s'attirer la faveur des 
„ hommes.,, Oi». 
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On ne peut douter que, le mérité de nôtre 
^nd Apôtre ne l’emportât infiniment au-deflùs 
de celui des faux -docteurs 5 8 c cependant ils trou- 
voient les moyens de fe relever au -defllxs de lui 
par leurs intri^es 8 c leurs ménaeemens; mais 
nôtre làint Apôtre en appelle à la iource de tout 
mérité , comme il a déjà fait dans fà pre- ; 
n\iere Epître en ces termes : Je vous irai voir 
dans peu temps , alors je reconnoitrai non les . 

paroles de ceux qui [ont fs enflés de vanité , mais 
les marques de la vertu del’EfpritdeDïeueneuxi 
carie royaume de Dieu ne conjfte pas dans les pa~ 
rôles , mais dans la vertu du Saint Efprit } c’eft- 
à-dire, dans l’efficace de l’Efprit de Dieu qui 
convertit ceux à qui l’on prêche. Qui doit-on 
cllimer le plus , ou celui qui dans l’exercice ■ de ' 

lès fonélioixs produit des fruits dans les cœurs , 

8 c conduit au falut , ou ceux qui fe font valoir 
par leurs talens extérieurs , 8 c qui ne tendent 
qu’à s’acquérir de la réputation? J e s u s- ; 
Christ n’a-t-il pas maudit le figuier qui n’a- ai. 15. 
voit que des feuilles ? C’efl; par les effets qu’il - 
faut juger des perfonnes, 8 c le bon arbre fe con- 
noit par les fruits qu’il porte. On tu cueille point LtK.€/ 
de figues fur des épines, on ne coupe pd^t de 44* 

grappes de raijin fur des ronces j On ne peut con- 
noître le mérite des miniftres de Jesus-Christ 

3 ue par leurs travaux apoftoliques , par la pré- 
ication fincere de la parole de Dieu , par la fer- 
meté de la foi des âmes qu’ils lui gagnent, 8 c ^ 
par la fâinteté de leurs difciples. Qu’un homme 
ait de l’éloquence , de l'efprit , de la conduite 
dans les affiiires , de l’honnêteté , 8 c de la libé- 
ralité , qu’il ait enfin toutes les plus belles qua- 
lités de corps 8 c d’efprit qui puiUènt -gagner les . 
cœurs i tous ces avantages font inutiles aux peu- 
ples , s’ils ne font foûtenus par un zele vérita- 
ble pour le fidut des âmes ÿ par un efprit de prie* 

' ' ■*«, 
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II. Epistre DE Saint Paul 

re qui attire la bcnediâion de Dieu fur elles,’ 
& par de grands fentimens d'humilité , qui né 
tendent qu’à les détacher d’eux-mèmes pour les 
attacher à J e s u s-C h r i s t. 

Ce' font là les moyens folides 6c propres pour 
operer le falut des âmes , 6c former de bons dif- 
ciplcs .• c’eft par quoi faint Paul fe rend recom- 
mandable ; 6c il femble qu’il défie les faux-apô- 
tres de produire leurs difciples, 6c de montrer 
leur vertu 6c leur bonne conduite , pour voir 
qui de lui ou d’eux doit être plus eftimé , 8c 
mérité mieux la qualité de Doélcur 6c d’ Apôtre; 
k vertu des difciples efi; une grande preuve de 
l’excellence du maître : Les grands hommes , 
dit faint Ambroife, paroilTcnt plus par le cou- 
rage 6c la vertu de leurs difciples, que par la 
leur. Ainfi iàint Paul avoit grande raifon de dire 
que les Corinthiens , qui étoient tels par leur 
vertu qu’ils pouvoient faire voir par leur con- 
duite quelle étoit l’autorité, de leur maître , lui 
tenoient lieu de lettres de recommandation , 
qu’on n’avoit qu’à les voir 6c à les ■ entendre , 
^our lui acquérir de la créance , préfcrablement 
a tous ceux qui tâchoient de le décrier. 

Le? Pafteurs 8c les Diredlcurs peuvent tirer 
de cet endroit de (àint Paul une excellente in- 
ftruéfion,6c apprendre, à l’exemple de ce grand 
Apôtre , à travailler avec tant de foin à l’édifi- 
cation des perfonnes qu’ils conduifont, que leur 
vertu exemplaire foit comme un livre vivant où 
tout le monde puiffe lire la fageflè 8c l’intégrité 
de ceux qui les conduifont, afin qu’après que 
les difciples auront été dans cette vie lu joie ^ 
la couronne de leurs maîtres, ils en foient aufli 
la gloire & la joie devant notre Seigneur J e s us- 
Chris T au jour de fon avenement. 

f. 6. jufqu’au 13. Et c’eft lui aujjî qui nous a 
rendus capables d^êtrt les miniftns de la nouvelle 

alliance , 
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àlliancet non pas de la lettre, mais de VEfprit* 

4 *r la lettre tu'é, l'Ecrit donne la vie, ^c. 

Comme l’ancienae loi étoit ibit imparfaite,^ 
le miaülcre ea étoit aulTi moins honorable que 
cdui de la loi nourdUe^ Cette première loi n’a 
opéré , félon iàint Paul , que la connoiflànce du 
péché, le defir du péché, l’occailon du péché, 
fans le pouvoir guérir, & par confequent, le 
châtiment, la condamnation 8c la mort: car la 
corruption des hommes étoit venue à un tel 
excès , que la déténfc que la loi hiifoit de fe por« 
ter au n^ , leur étoit une occafion de s’y por- 
. ter avec plus d’ardeur; parce qu’il arrive ordi- 
nairement que la défcnle du mal irrite la con- 
voitifè,. 8c augmente le panchant que nous avons 
à le defirer. Ainfi elle ne fâilbit elle-même que 
des efclaves, 8c-tenoit continuellement le peu- 
ple Juif dans la crainte du châtiment, en forte 
que quiconque commettoit quelque péché con- 
tre ies ordres , ü étoit aulTi-tôtpuni de mort. 

La loi nouvelle ne &it pas feulement- connoî^ 
tre le péché, die en montre aufll le remede; 
die nous fait voir que Jesus-Christ étant 
mort pour nos péchés , Di|Knous offre en vue 
de cette mort precieufe de^;iaces avec lefijucl- 
les nous pouvons expier nos péchés 8c les éviter 
dans la fuite. Scs commandemens ne font point 

r vés fur la pierre pour les iâtre obfèrver par 
crainte, mais ils font écrits dans les cœurs 
pour les accomplir par amour; Votes n’avez^pas Rua, t, i^j 
repu Vefprit de fervitude pour vivre encore dans la 
crainte , mais vous avez, refit l*efprit d*adoption 
des enfans de Dieu, par lequel mus crions: Mon 
Fere , mon Pere. 

NUüs quoique le miniftere Evangdique ait au- 
deflus de cemi de la loi ancienne une préémi- 
nence aufft grande que l’eft la loi de Jesus- 
C U RI SX au-dc0us de celle de Mo'ile, l’une 

étaai 
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Voo IL Epistee de Saint Paul 
étant un miniftere de vie, 6c l’autre un minîA , 
ftere de mort} néanmoins ceu» qui exercent Je 
miniftere Evangélique n'en peuvent point tirer , 
avantage, 8c l’Apôtre ne s’élève pas pour cela 
au-defliis de Moife; Il déclaré au-contraire, qu'il 
ne fait que la fonétion d’un miniftre } le mini- . 
ftere , pour être excellent , n'augmente point le 
mérité <Je celui qui en eft revêtu, toute la gloire 
en appai-tient à Dieu qui l’a choifi pour cette 
fonélion } toute la part que l’on peut y avoir , 
c’eft d’obéïr. Le miniftre qui s’acquitte mieux 
de ce qui lui eft commandé par fon maître , eft 
le plus digne, quoique fon emploi foit beaucoup > 
inferieur ; C’efl pourquoi , li faint Paul en prê- 
chant l’Evangile donnoit la vie à ceux qui l’en- 
tendoient , & Moife au contraire donnoit la 
mort} l’un n’étoit pas préférable à l’autre, l’un 
8c l’autre n’étoît que ftmple exécuteur des or- 
dres de Dieu. Et comme tous les hommes lui 
font propres pour mettre à execution fès com*^ 
mandemens, il y a un égal mérité à lui obéir 
dans les moindres chofes comme dans les plus 
^andes. ■ 

Quelque faintet^^’ayent ceux qui annoncent 
l’Evangile , lî DieiSe communique fon Efprit 
à leurs paroles , pour les faire entrer dans les 
coeurs de ceux qui les écoutent, au -lieu d’en 
recevoir la vie de l’ame , ils n’en recevront que 
la mort} l’Evangile en leur bouche deviendra 
une loi de mort, 8c s’il plaît à Dieu de vouloir 
fàuver quelqu’autre' par un méchant miniftre, 
là parole en la bouche de ce mauvais miniftre 

Î jroduira la vie. Il n’y a point de différence de 
a loi ancienne 8c de là loi nouvelle pour ce qui 
eft de la lettre. Nous avons le même Decalogue 
que les Juifs avoient} mais Dieu ne leur a pas 
wnné fon Saint Efprit} parce qu’ils ne croyoient 
pas en avoir belbin Üs çtoient ff orgueUleux « 
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m’ils eftimoient pouvoir accomplir là lot làns 
ion fecours : Àinlt leur loi par leur mauvailê 
dirpoütion étoit , pour ainiî dire, une loi de 
mort, &■ lî’étoit que des lettres & des carafte-, 
Tes qui ne donnoient aux hommes aucun le-* 
cours ; au-lieu que cette loi accompagnée de 
l’Efprit de Dieu, qui en eft comme l’ame, 
donne k vie , £c rend vivans ceux qui étoient 
morts. 

Tâchons donc d’avoir .part à cette vie que 
l’Efprit donne, nous fommes aflêz. heu- 
reux pour être nés fous k loi de grâce, profi- 
tons de oet avantage fingulier , 8c n’abufons 
point à nôtre perte des faveurs que nous y avons 
reçues, pour n’être Chrétiens que de nom, 8c 
Juifs en effet. Mais fur-tout , que les Pafteurs 
Evangéliques fe rendent dignes deJ’honneur d’un 
û excellent ntinifiere, 8c qu’ils fe fouviennent 
que leur vertu doit avoir du rapport à leur état, 
& que plus leur miniftere eft glorieux, plus 
aulfi leur mérité doit être éminent , 8c leur ju- 
fKce plus parfaite. 

jufqu'à k fin. Et mus ne fttifons pas 
comme Moife , e^ui fe mettoit un voile fur le vifa^ 
ge , marquaiît par là que les enfans d'Ifraël ne 
fourroient fouffrir U lumière ^ figurée par cette 
lumière paffagere. 

Les Ecritures anciennes 8c nouvelles font plei- 
nes du récit des maux où les Juifs font tombés 
pour n’avoir pas voulu reconnoître leur Sau- 
veur, en s’attachant opiniâtrément 8c à leur loi 
8c à leur Legiflateur , préférablement à J e s u s- 
Christ 8c à fon Évangile; Ainli le zelc qu’ils 
avoient pour l’obfervation de leur loi} le foin 
merveilleux qu’ils avoient d’en pratiquer toutes 
les ceremonies , . ne leur a fervi de rien } leur 
Ecriture, qu’ils confervoient fi religieufenlent, 
leur eft devenue t comme dit Ûiût Paul après le 
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«oi II. Epistre DE Saint Paul. 
Prophète, »» 'h ont été enveloppés , une 
pierre de fcanJale & leur jujle punition, parce 
qu'ils n’y ont point cherché celui a qui le rap- 
porte tout ce qui eft écrit dans la loi , & que 
s’efforçant d’établir leur proprejuftice, au-lteu d ern- 
braffer celle qui vient de Dieu , Us ne fe font point 
fournis d Dieu pour recevoir cette jufiice qui vient 
de lui, ^ qu'il ne donne que par la foi en J E- 
sus-Christ; Car J esus-Christ, qutls 
ont rejetté , continue nôtre faint Apôtre, ejt La 
fin de la loi pour jufiifier tous c,eux qui croiroient 
en lui. La loi n’a été donnée que comme 
duBeur pour mener d Je su s-Chris T j 
d’étre jufiifiés par la foi, qui fait accomplir ce 
que la loi commande, 8c obtient de Dieu la 
grâce necelTaire pour cela. Chez les Juifs tout 
Te paffoit en figure, leurs ceremonies, leurs la- 
crifices, leurs aétions mêmes, 8c tout ce qui 
leur étoit ordonné avoit rapport a j Esus- 
Christ , 8c trouvoit fon accomphuement 
dans la loi nouvelle : comme donc ils s arrê- 
tent à la lettre de leur loi . qui n’avoit que^ l om. 
bre des biens k venir, & nonlafolidue meme des 
ebofes ■ qui V étoient repréfentées-, il ne faut 
s’étonner s’ils ont un voile fur lecoe^, rf- 
qu’ils lifent leurs Ecritures , parce qu U ne s ote 

J E SUS-C H R I s T. 

Ainfi les Juifs qui ecoutoicnt Jesus-Christ , 
étant tout charnels , ne comprenoieiit rien d^s 
fa doétrinej tantôt ils difoient qu’il etoit potre- 
dé , tantôt ils s’étonnoient qu’il fut li lavant , 
fans avoir étudié; Et le FÜs de Dieu s accom- 
modant à leur foiblelfe, pour les eclairer peu- 
à-peu, leur difoit : Ma doBrine n’eji point ma 
doBrine, mais la doBrine de celui qui m’a envoyé. 

ii quelqu’un veut faire la volonté de Dieu , ilcon. 

noitra fi ma doBrine eji de lui, ou fi je parle de 
moi.mime, „ H y a donc , dit làint Ambroife , 

M une 
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une doârine qui eft de Dieu , 8c une doéfcri- 
,, ne qui eft de l’homme j les Juifs cherchoient 
„ en J E s U s-C h r i s t une doârine humaine, 

„ quand ils dilbient: Comment celui-ci peut il fa- 
„ voir Us Ecritures , ne les ayant point étudiées \ 

„ Et J E s U s leur répond : Ma doârine nUfl point 
„ ma doHrine , voulant dire que , puiCqu’^enfei- 
„ gnoit fans avoir étudié , ils dévoient juger 
„ qu’il n’enfeignoit pas comme homme , mais 
„ comme Dieu; puifqu’il enfeignoit une do- • 

„ ârine qu’il n’avoit point apprile des hommes, 

„ mais qu’il avoit lui-même apportée du ciel, 

„ pour en inftruire les hommes. ” 

C^’il y a peu de gens au milieu même du 
chrmianifme qui goûtent cette :&inte doârine, 

& qui vivent ielon les lumières de la £oi , parce 
qu’ils ont , comme les Juifs , un voile fur le 
cœur! Ce cœur voilé 8c cet aveuglement dans 
les Juifs venoit de l’amour des créatures qui les 
attachoit à la terre. C’étoit un peuple groflîcr 
8c charnel , qui ne refpiroit que la jouiftànce des 
biens de ce monde. N’eft-ce pas dans la plûpait 
des Fidèles la même caufe de leur inicnfibilité 
pour le ciel 8c les biens éternels? Si vous aimez 
la tare, dit laint Auguftin, vous devenez terre; 

Terram amas t terra es. Nous devenons lèmbla- ly; 

blés aux choies que nous aimons ; ainâ, celui 
qui demeure -attaché au Seigneur , eft un meme 
tfprit avec lui. Oftons donc ce voile de deftus 
^tre cœur, en le détachant des créatures & le . 
tournant vers le Seigneur ; approchons de lui 
avec confiance , afin d’en être éclairés ; 8c fi 
nous fommes fi heureux que d’être par&itemeat 
unis à Dieu par une charité fîneere , c’eft alors 
que nous Xèrons vraiment libres , 2c que -nc»us 
découvrirons avec un cœur pur les clartés divi- 
nes que le monde n’eft pas capable de connoitre. 
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C H A P I T R E I V. 


% é *Eft pourquoi ajrant i . T Heo habentes *d~ 

V > reçu un tel mini- JL miniftrationem , 
ftere , félon la mifericordc juxta quod miftricor^ 

^ qui nous a été faite , nous di/tm confecutifumus , 
ne nous laiilbns point deficimus. 
abattre; 

Z. mais nous rejettons x. fed MbdtcamHS 
loin de nous les paflions oecultajedecoris , non 
^ui Te cachent, comme ambulantes m afiti- 
étant honteufes * , ne nqus tîa , neque adultérant 
conduifant point avec àr- tes verbum Del , fed 
tifice , 8c n'aherant point in manifefiatione vè- 
h. parole de Dieu ; mais * ritatis commendantes 
n’employant pour nôtre nofmetipfos adomnetn 
recommandation envers confàentiamhominum 
tous les hommes qui ju- coram Deo^ 
geront de nous félon le^ 
intiment de leur con- 
icience, que la fincerité 
avec laquelle nous prê- 
chons devant Dieu k vé- 
rité de fbn Evangile. 

3. QuefirEvânrfeque 3. ^od J! etlam 

nous prechons, elt enco- opertum efi Evango- 
re voilé * , c’eft pour lium nojirumi in iis 
ceux qui perillènt qu’il eft quîpereunt y eft oper-> 
voilé,, tum ; 

4. pour ces infidèles 4. in quîbus Deus 

«. a. 4 »fr. ce que la hon- 
te' £iit cacher. 

Ibid, lestr. nous rendent 
recommandables à toute 
«cooTcicase des hommes de^ 

hujuf 


vant Dieu , par la mantfe- 
nation de la veritd. 

V. 3. exfl. fi quflqaet 
uns ne le refirent pas; 
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AUX COR^INTH 
hu^ùs J acüIî excACAvit 
mentes infidelium , ut 
nonfulgeat illis illu- 
minutio Evangeliiglo- 
rU Chrifii , qui ’efi 
imago Dei. 

e 

f. Non enim nof- 
metipios pr*dicamus , 
fed Jefum Chrifium 
Dominum nofirum ^ 
nos euttem fervos ve^ 
firos per Jefumi 


. 6. quomum T>eus', 
«Mi dixit de teaeàris, 
tucemfpUndefcere , if- 
fe illuxit in eordibus 
«ufirisf ad iUuminu- 
tionem fcienti* clari- 
tatis Dei , in facie 
Chrifii Jefu, 


7. Habemus autem 
•êhefaurum ifium in 
vafis fiéiilious ; ut 
^biimitus fit virtutis 
Dei y ^ non ex nobis. 


I E N s. C H A P. IV. Bof 
dont le Dieu de ce fiede * 
a aveuglé les erprits, afin 
qu’ils ne foient point éclai- 
rés par la lumière de l’E- 
vangile de la gloire de J E», 
su «-Christ qui elt 
l’image de Dieu. , 

7. f Car nous jie nous f Sainj 
fffêchons pas nous mê- Athaaa-^ 
mes, mais nous prêchons- 
J E s U s-C H R I s T nôtre 
Seigneur j ^ quant à nous , 

. nous nous regardons 
me vos ferviteurs pour 
Jésus: 

6. parce que le même 
Dieu qui a commandé que 
la lumière Ibrtît des tene- 
bres, eft celui qui a iâit 
luire ùi clarté dans nos 
coeurs * } afin que nous 
puii&ons éclairer les autres 
par la connoiflànce de la 
gloire de Dieu , félon 
qu’elle paroît en J E sus-i 
Christ. 

7. Or nous portons ce 
treibr * dans des vafes de 
terre*} afin,^»'^» recon-~ 
noijfe que la grandeur de ja 
puiflànce qui efi ennous eflr ^ 
de Dieu, 2 c non pas dç 
nous.' 


4. etepf. le denuvn. CH-RisTrCM enlaperfbn-J 
V. pour donner 1 fonnediejEsus-CHRisT. .• 

rillam'mation de la con- I v. 7. l’Evangile, 

soiflance de h e'o re de j Ibid tupi, nous paroifîi 

Dieu ea la £ace ce J esvs ' I Ibns vils Sc mdprilabies. 

C C J • • ‘ 
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€o6 ÎI. Ep ISTRE DE 
' fi. Nous fomtnes pref- 
fës de toute forte (Faffli- 
âions , mais nous n’en 
femmes pas accablés *: 
nous nous trouvons dans 
des difficultés infurmonta- 
bleSj.mais nous n’y fuc» 
«Tombons pas : 

9. nous fommes perfe- 
cutés, mais non pas aban- 
donnés î nous fommes 
abattus , mais non pas en- 
tièrement perdus : 

• 10. portant toûjours en 
nôtre corps la mort de 
Jeius*, afin que la vie 
de Jésus par<n£fe aufil 
dans nôtre corps. 

11. Car nous qui vi- 
vons , nous fommes à tou- 
fe-heure livrés à la mort 
pour Jésus, afin que la 
vie de J E s U s paroifïc aufS 
dans nôtre chair mortelle. 

12. Ainfî là mort im- 
prime fes effets eç nous, 
fie fa vie en vous 

15. Et parce que nous 
avons un même efbrit de 
foi*, félon qu’il elt écrit î 
, J’ai cru *, c’eft pourquoi 

V. 8. oMtr reflèrrés dans 
le fond du coeur. 

V. 10. aatr mortifica- 
tion Grec, du Seigneur. 

V, I Z. expl La mort de 
Jesvs-Christ agit 
en nousj 6c efireprefecrée 


Saint Paul 
8. In omnibus tru 
bulationem patimur, 
fed non angufiiamur : 
aporiamur , fid non 
d^iirumur. 

ç.perfeatttonem pd~ 
timur , fed non dere^ 
knquimstr: dejieimur, 
fednonperîmus: 

10. femper mortU 
fientionem Jefu in cor^ 
pùre noflro ciroumfe- 
ventes, ut éi^vitujt* 
Jumanifeftetttr in eor^ 
foribusnofiris, 

11. Semper emm 

nos, quivivîmus , m 
monem trudimur pro^ 
pter J-efttm T/i- 

tu Jefu mmifefietur 
in carne nofira mortali. 

12. Ergo ntors^ in 
nobis operatur , vita 
auieminvobis. 

13. Habentes au- 
tem eundem fpirimm 
fidei , ficut feriptutn 
efi : Credidi , prop~ 

en nous par les foufirances , 

6c fa vie en vous par les grâ- 
ces qu’il vous donne. 

I n. I j. exft. que le Fro- . 
phete. 

I Ibid. expt. J’ai eu con- 

I fiance en Dieu. 

ttr 
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AUX CORIN THI.ENS. ChAP. IV. 
ter quod locutus fum : j’ai jarlé } nous croyons, 

nos cred'tmus prop- aufli nous autres, Scc’eft 
ter quod loquimur : aufli pourquoi nous par- 
lons. 

14. fcientes quo- 14. fâchant que cehri 
nhm qui /ufeitavit qui a refllilHté Jésus, 
Jefumt nos cum nous reflufcitera aufli avec 
fufcttabit , J Esus, &nousferacom- 
ctnjlUnetiobifcttm. ' paroître avec vous en f(t 

pré/ence^. 

If. Omnite -enim ly. Car. toutes chofès 
pr opter vos: ut gratta font pour vous, afin que 
abundansi per multos- |rfus la grâce fe répand avec 
io gratiarum acHone , abondance, il en revienne 
abundet in gloriam aufli à Dieu plus de gloi- 
rri. * ■ re par les témoignages de 

reconnoiflance qui lui en 
feront rendus par plu fleurs. 
• 16. Tropter quoi 16 C’cll pourquoi nous 
%tn defieimus : fed H- ne perdons point courage j 
tet is , qui forts ejî , mais encore que dans nous 
nofter homo , «rr«;w- l’homme extérieur fo dé- 
patuTf tamenis, qui truife, néanmoinsl’hom- 
intus efi , renovatur me intérieur fe renouvel* 
de die in diem. le de jour en jour : 

17, \d enim , quod 17. car le moment fi 
i» prafenti eft mornen- court & fi léger des aflli- 
taneum ^ leve tribu- étions que nous fou&ons 
Utionis no /ira. fuprA en cette vie, produit en 
mJum injublimitate nous le poids éternel d’u- 
aternum gtoria p<m- ne fouveraine ëc incompa- 
dus operatur in nobis , rablc gloire : ' 

18. non conte mplan- 18, aiiiii nous ne con- 

tibus nobis qua viden- fiderons point les choies 
tnr y fed qu& non vi- viûbles *, mais lesinvili- 
dentur.bjtaenimvi- bles; parce que les chofes 

t». 18. exp!. nous ne nous | v'ifibles} nous ne lescher- 
tiuchons point aux chofes | chons point. 

Ce 4 vifibles 
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i£o8 II. Epistré DE Saint Paul 

vifibles font temporelles, dentur , temporale 
mais les invifibles font funt r quA autem non. 
éternelles. videntttr, Aterna funt. 


SENS LITTERAL. 

I. pourquoi ayant r^pu un tel miniftert , 

V.J félon U mifericorde qui nous a été faite , 
nous ne nous laijfons. point abattre. 

, C’efi pourquoi ayant refU un tel miniftere , un 
jniniAete fi plein de gloire & de lumière , & fi 
élevé au-defius de celui de Moïlè, qui ctoit tout ' 
dans l’oblcurité des tenebres, 2c des figures de 
la loi. 

Selon ia mifericorde qui nous a été faite. Voyez 
Rom. i. y. i.Cor. 7. xy. i.Cor. ly. 3. 7.8.9, 
fl.Tim. 1. 13. 16. 

Nous ne nous laijfons point abattre i c’eft à-dire r. 
Nous ne nous rebuttons point dans les fondions 
de nôtre miniftere par les obftacles & les perfo- 
eutions que nous y rencontrons; maisau-con- 
traire nous y apportons toute la diligence , toui- 
te la force, 8c tout le foin qui nous eftpoflible. 

t.z. Mais nous rejet tons loin de nous les pajf ont 
qui fe cachent , comme étant bonteufes , ne nous 
eonduifant point avec artifice , ^ n* altérant point 
la parole de Dieu-, mais n’employant pour nôtre re~ 
eommandation envers tous les hommes qui jugeront 
do nous félon le fentiment de leur confidence , que la 
fincerité avec laquelle nous prêchons devant Dieu 
la vérité de fon Evangile. 

Mais nous remettons loi» de nous^ nous tâchons 
d’éviter tous les vices qui foroient indignes d’ùa 
fi làint miniftere, 8c qu’il n’eft pas même à pro- 
pos de nommer. Il fcmble que làint Paul veuiU 
îc blâmer en pallànt , ou les vues d’intérêt avec 
lefqu^es les fitux-doâeurs de Corintheagiftbient» 

ou. 


Digitized by Googli 


àvx Colt^N T»i tNs. CiTAr. IT^ ( 53 ^ 

eu peut-être quelques vices encore plus groffieiv 
qu’ils cac :hoient fous le voile de rhypocrilie. 

Les pajpons qui fe cachent comme étant honteum 
pes à tout Fidèle, qui doit faire profeflion d« 
fkinteté 8c de liircerité , mais fur tout aux mi- 
niftres de l’Evangile , qui exercent un miniftere 
fiaugufteSc fl fàint, oppofé à celui de la loi qui 
n’en ëtoit que la figure. 

ife nous conJuifanr point avec artifice i c’eft-à- 
ëire , ne cachant point fous l’apparence d’un 
foux xele l’ambition 8c l’avarice qui font agir 
ceux qui cherchent leur gloirç plutôt que cSc 
de Dieu. 

Et n’alttrant point la parole de Dieu par aucun 
mélange de faufieté , ou en taifànt quelque par-^ 
tie de n vérité, comme font les faux-doâeurs, 
qui daignent de déplaire aux hommes , 8c qui 
n’ont point d’autre vue que do gagner leurs bon- 
nes grâces, ^oyez ci-à&Sas.- Adultérantes ver» 
bum Dei: c. i. 17. 

Mais n'employant pour nôtre recommandation^ 
L’Apôtre ne veut pas dire v ^e ce fut fon def- 
reindeferendrerecommandàble par la manifeftar 
don de la- vérité , mais feulement , que la veric 
té qu’il prêchoit le rendoit recommandable an- 
pès des Fidèles:. Mihi autem pro minimo ejl ut 
M -vobis judicer , f^c. 

Envers tous les hommes. Lett. A toute con- 


X.Cnr.^l- 

h 

« 


icience des hommes: delbune maniéré de 
1 er hébraïque.. Il parle ainfi , parce qu’encorc 
qu’il déclaré 8c qu'il annonce la pure vérité à 
tous les hommes, il n’y avoit que les perfon- 
ncsde'confcience qui en.fufTeat touchés, 8c qui 
conçufTent de l’cftime pour les miniftres de l’É- 
vangile: car pour les autres» ce leur ctoit une- 
occafion- de méprifer davantage cette- doéfrinc' 
& les miniftres qui lannonçoient. 

^eluCmtrite avec laquelle ruuspricheru, 

Ce j: tfdir 
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6 io II. Epistre de Saint Paui. » 
c’eft-à-dire : Nous nous rendons recommanda- 
bles devant les hommes i mais en cela nous ne 
cherchons que la feule gloire de Dieu , 5 c non 
la nôtre. A'utr. Ne dierchartt que plaire à 
Dieu, 6c. non pas aux hommes, comme font 
les faux apôtres , qui Êillifient 6c déguifcnt la 
verhé, craignant de leur déplaire. Voyez Ga- 
kt. i.y. 

y. 3. ^ue fi l’EvaagrWqtte nous prêchons efi 
sncore voilé , c'efi pour ceux qui perijfent qù’iteft 
vbilé, 

fi l'Evwgîle que nous prêchons efi en- 
tore voilé. On pouvoir lui objeéler: Ck>mment 
donc , après une manifeftation fi ckire des vé- 
rités de l’Evangile, y en a-t-il encore tant qui 
n’apperçoivent pas cette divine lumière ?^Il ré- 
Mnd ; Ce n’eft pas qu’il Ibit obfèurci 6c voilé de 
figures 8c d'obfcurités , comme étoit la loi de 
Moyfe ; ni que la difpcnktion que nous en fci- . 
foDs, ne foit tres-clairej naais les médians qui 
fe pkifent dans leurs péchés , ferment les yeux 
par leur propre faute à cette lumière } (fe forte 
que le voile n’eft pas fiir l’Evangile , comme il 
etoit fiir la loi de Moyfe, mais fur les yeux des 
Infidèles i ce qu’il explique au verfet fuivant. 

C'efi pour ceux qui perijfent volontairement, & 
par lèur propre faute , rayant ainfi maitc : car 
j 1 ne parie ici que de ceux aufquels l’Evangile a 
été prêché , 8c qui l’ont rejette j car pour ceux 
qui n’en ont jamais oui parler , on ne peut pas 
proprement dire qu’il leur foit vo 3 é } comme 
on ne dit pas que la loi de Moyfe fût voilée à 
d’autres qu’aux Juifs , parce qu'elle n'étoh an- 
noncée qu’aux Juifs 

y. 4. Pour ces Infidèles t dont U Dieu de ce fie- 
tle « aveuglé les efprits , afin qu'ils ne finent point 
éclairés par la lumière de cEvangile, de la gloire 
de jEsas-CHaiST, qui efi t'mage de Dieu. 

' pour 
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ArXC0RIKTHIENS.CHAP.lv. 6ll 
Tour ces Infidèles, dont le Dieu de ce Jieclti 
c’eft-à-dire , le diable , qui eft pris pour le vrai 
Dieu, 8c adoré comme tel par les Infidèles, 8c 
qui exerce fon pouvoir fur tous lœ amateurs da 
monde , qui fuivent en tout fes mouvemenx, 
comme s’il étoit leur Dieu. Voyei Jean. il. 31* 
i.Cor.S.^-. Eph.6. 11. Philip.3.19. 

A aveuglé les efprits par leurs prc^res péchés 
& par leur convoitife, qui leur a ôté la con- 
noiffiince des vérités de l’Evangile , de forte qu’ife 
ne font dans cet aveuglement que parleur mute: 
Excouavit enim eos malitia eorumi ou par fèi 
illufions , leur faifànt paffer l’erreur pour la vé- 
rité , 8c la vérité de l’Evangile , pour une erreur 
8c une fable j non que le diable ait ce pouvoir 
de lui-même, mais Dieu le lui donne fur eux 
en punition de leurs pechés3 de forte même 
qu’il ne les aveugle que pir leurs propres péchés. 

.Afin qu’ils ne /oient point éclairés par Istluntie- 
re ; c’ett-à-dire , qu’ils ne voient pas cette divinç 
lumière de l’Evangile qui leur eft annoncé : c’en: 
pourquoi il ne dit pas Amplement : Afî® que la ^ 
lumière de l’Evangile ne fe leve pas fur eux-, 
mais afin qu'elle ne les éclaire pas ; car cette li>- 
micre fe leve bien fur plufieurs des’InfidéJes, 
mais elle ne les éclaire pas tous 3 parce qu’ilv 
font aveuglés parleurs propres tenebres: arnfi, 
quoique le foleil fe leve également Air tous les . 
hommes , cependant les aveu^es ne peuvent 
point voir fa lumière. 

De l’Evangile de la gloire de] zsxis-C HR 
c’eft- à-dire , la fin duquel Evangile eft de ré^ 
pandre le nom 8c la connoiflànce de J esus- 
Christ dans tout le monde 3 de porter tous 
les hommes à le glorifier, en manifeftant la ma- 
jefté de fà perfonne 8c de fbn régné, ,1a fplen» 
deur 8c la fublimité de fà doélrine 8c de fes pré- 
ceptes, la vertu toute divine de fes operations, 

, Ce 6 l’cxccl- 
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Vvî II. Epistï-re d-e s a tnt Faux- 
Pexcellence 8c la vérité de lès promefîès. Autr, 
Lequel Evangile ell une émanation , Sc comme* 
un rayon de la gloire incompreheniible deje- 
susvChrist; parce qu’il nous y fait con- 
noitre, quoiqu’avcc obücurîté, la majeflé de là 
perfonne 8c de Ibn regne , 8c qu’ils nous y dé- 
couvre la fublimité de &l doârine. 

• ^ui efi l'image de Dieu. Voyez l’expofitiqn - 
GololT. I, ly. L’Apôtre en. cet endroit regardé 
Jesus-Christ principalement comme l’i- 
mage extérieure de Dieu , 8c confideré par les ' 
«étions de dehors8cdansunfens myltique, c’eft- 
à-dire y par fa doârine, par fes oeuvres, par 
fes vertus , par lefquelles Dieu le donne à coii- 
noître au» hommes^ Sc^c’eft par rapport à cette 
•idée que le diable fait tout ce qu’il peut -^ur 
einpêcher les hommes de faire attention a ces 
moyens , 8c de croire 'à l’Evangile de Jésus- 
Gu R I s T , comme à la voie. la plus ailée pour 

y parvenir. 

f.f. Car- nous ne nous prêchons pas nous-mê^ 
mes, map nous prêchons J^esus-Ghrist » 0 - 
Ire Seigneur-, ^ quant, a nous nous nous regar» 
dons comme vos ferviteurs pour J esu.s. 

Car nous , ^c. c’eft la fuite 8c la preuve du 
verfet a. Le fens; Ce qui nous fait prêcher avec 
tant de fincerité , c’elt que nous ne cherchons 
ni nôtre gloire ni nôtre intérêt dans la prédica- 
tion de l’Evangile} mais nous cherchons la gloire 
8c l’intérêt de J e s u s-C h r i.s t , dont nous 
tâchons d’établir le regne , en le feifànt recon- 
aoîùe pour l’unique 8c le fbuverain Seigneur., 
auquel tous les fidèles doivent obéir } car pour 
nous , tant s’en faut que nous aâèéfions d’avoir 

• aucun empire fur vous 8c fur vos confciences^ 
au-contraire nous nous regardons 8c nous nous 
conduifons en toutes chofes comme vos fervi^ 
Uurs 8c comme n’ayant été établis en la charr 

S9 
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AUï* CoKINTfllEKSi Ch-AP. IV. 
ge de miniftres que four vous acquérir à J 
sus-Chris T, Sc nonc^ pour vous attacher 
à nous , ni pour vous faire dépendre de nous. 
Qmniu tnimvefira funty fivefaulustfivoApollot 
f^c. Cum ejfem libertxommbMs ^ omnium me 
vum feci. 

t. 6. Farce que le mimeHieuqma commandé 
que la lumière fortit des tenebres , efl celui qui a . 
fuit luire fa darté dans nos cœurs , ufin que nous 
fuijjîons éclairer les autres far la cennoijfance de U 
gloire de Dieu y félon qtdelle fatett «/z-J esus*- 
Christ. 

Parce que. Saint Paul montre pourquoi les- 
Apôtres & les Prédicateurs de l’Evangile ne doi- 
vent point chercher leur propre gloire dans les» 
fon’âions de leur miniftere, mais la. feule gloire 
de J E S.U s-C H R I ST. I . Parce que la lumiçre 
de l’Evangile, de laqueHe ils font éclairés, eft 
un pur don Dieu , dont par conlèquent ils> 
ne ^uvent s’attribuer la gloire.. 2 . Parce que ce- 
don ne leur a été' conféré de- Dieu, qu’ahnd’an- 
noncer J ErSus-CH.Ris.T aux hommes, éc de* 
le leur &ire reconnoître pour vrai Dieu , égal à' 
fbn Pere , 8c digne de tout honneur 8c. de toute 
gloire , comme lui ; qu’ainfî , en- s’attribuant la- 
gloire à eux-mêmesT ccrferoit honteufement*', 
abufer de leur mini (lere. 

Le même Dieu qui u commandé que la lumier» 
fortit des tenebres y Le fens; De même que 
Dieu a. Ëiit la lumière viiible dans le monae,^ 
pendant qu’il étoit encore dans les tenebres 8c 
la confuhoa; ainfi. il a produit en nos cœurs 1» 
lumière invifible, de l’Evangile, pendant qu’il» * 
étoient dans les tenebres de l’ignorance 8c de 
l’infidélité , 8c dans la confufion du« péché ^ ce 
n’a point été par nôtre mérité que nous avons 
été éclairés de cette lumière, ainJS nous n’avons 
^ucun. fùjet de nous en glorifier, puifque nous 
ÇLc 1 o’ayo&9 
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6(4 II. Epistri DE Saint Paul 
n’avons de nous-mêmes que les tenebres de Ti- 
gnorance Sc du péché. 

uifin que nous puîjpom éclairir Us autres , ^c, 
leur fâiiànt voir par la lumière de la foi, que 
toute la gloire 8c la majcûé de Dieu refide per» 
fonnellement en J e s u s-C h r i s t , 8c leur fei- 
lànt même appercevoir en lui des rayons vifi- 
bles de cette glcdre, comme font ù. doârine, 
fes adüons , 8c fcs merveilles qu’il a opérées i & 
£i^-tout ù. transfiguration & fa refurreâion, 
qui l’ont fait reconnoître pour vrai Dieu. 

f.j. Or nous portons ce tr^or dans des va fes 
de terre t afin qu’on reconnoifle que la grandeur 
de la puijfance qui efl: en nous , ejl de Dietfy ^ 
non pas de nous. 

Or i Le but de l’Apôtre eft de montrer , qu’en» 
core que les miniftras de l’Evangile fiill^ aflû» 
jettis à beaucoup de mifères 8c d’infirmités, 8c 
qu’ils foient expofés à tant de perfècudons 8c de 
calamités) cela ne doit pas rwuter les Fidâes, 
ni leur fiiire concevoir moins d’eûime pour ?£. 
vangile j mais au-contraire , que ce leur doit 
être un fùjet de l’eftimer davantage , 8c de re- 
connoitre que Dieu feul en eft l’auteur , puifque 
les hommes qui l’annoncent , 8c qui opèrent 
tant de merveilles en le' prêchant, font d’eux- 
mêmes fi foibles, fi fragiles, 8c fi defUtués de 
tous moyens humains. 

. nous portons ce trefor de dons 8c de vertus 
apofloliques , dont Dieu a honoré nôtre mini» 
uerc: Il comprend fous ce mot, tout ce qu’il 
a dit depuis le commeiKcment de cette Epître à 
l'avantage de fon miniftere, 8c fur-tout, cette 
lumière 8c cette clarté qu’il a vcçié pour éclai- 
rer les autres , dont il parle au verfet précèdent. 

Dans des va fes de terre \ c’eft-à-dire, dans nos 
perfonnes foibles, viles 8c méprifàbles- aux yeux 
du monde, 8c fujettes à tant d’infirmités, de 
milères 8c de périls. . . ^fin 
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qu’on reconnoiflc ane l» grtuuUutt &e, 
de cette vertu» par laquelle nous (weronstant 
de merveilles dans la prédication de i’Ëvai^ite, 
ÊMtenccHivertidàntun prodigieux nombre uli^ 
fidèles, ibtt en opérant toute forte de prodige» 
& de miracles » efi it Dieu » ^ non de n»u$ , 
qui nefbmmes que les minimes de fes .volontcs. 

f. 8 . IHms femmes frejfés de iotue ferted^Affli- 
Biens f msùs notes rien femmes ^s aecailés , nette 
nous trouvons dans des OffieuHit infurmontoHes ^ 
toMs nous riy fuccombom ptu. 

Après que l’Apôtre a relevé la grandeur de 
fbn mininere par les merveilles que la toute- 
puiflànce de Dû» opéré en des vafes fi fbiUes 8e 
fi vils } il entreprend encore de Éadre voir ici Ix 
même choie, parla proteâion toute vi^)le dont 
le ciel favorife les vrais miniltres , au milieu de» 
dangers 8c des périls où les expofê la prédication 
de l’Evangile. 

Nous femmes fteffés de teute forte d^nffiiBions t 
par ceux qui nous perfecutent, ou par les per- 
sécuteurs de l’E^^gile ; mais nous rien femmes 
pas accablés -y parce que Dieu nous ibûttent 8c 
nous fortifie par fon Efprtt dans les plus ^tes 
afflictions , ou qu’il nous en délivre lorlipic tout 
fémbloit dcfefperé. 

Nous nous trouvons dans des JRÿteuUis infur- 
mentables , ou de gtancfcs paplexitées d’e^itj 
& prêts, ceicmble, à nous ^ourager du tra- 
vail où le miniftere de l’apoftdat nous eng^e , 
mais nous riy fuccembons pas^ parce que Dieu 
nous fait la grâce d’en fortir , 8c de furmontci 
CCS difficultés. On pouvoit traduire : Mais no» 
pas jufqu’à perdre courage , parce que f)ieu nou» 
afflÜede fes lumières, lorfque nous fiimmes le» 
plus deftitués des conièils humains. 

t. p. Nous femmes perfecmés , mats non pas 
abandonnés-, nous femmes abattus, tmis non par* 
mûrement perdus. Nous 
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n. ËpisTKi DE Saint Favk 
Uous fommts ftrfetméi , L’Apôtre con«^ 
ü'nue de montrer, que les milèrcs 8c les cala^ 
mités des miniftres de l’Evanrfe ne doivent pasi^ 
rebuter les Fidèles ; puilquc h d’un côté ils font 
affligés, IMeudefepaitne les abandonne point, 
& les fbûtient miiaculeufcmcnt au milieu de 
leurs plus grandes adveifités}. qu’ainfi toutes leur# 
xniferes , bien loin de les rendre méprilàbles, 
leur font au-contraire un fujet de gloire., 8c au» 
Fidèles une preuve vifible de la puiflânce 8c de- 
là proteâion de Dieu fur les nunüb:es- de Ibn. 
Evangile^ • • 

3 ^. lo. Portunt toujours en nôtre' corps U mort 
de J B s U s , afin que la vie de J:E su s paroijfe auf-r 
fi dans nôtre corps,- . . 

Portant toujours en nôtre corps. Il dit encore: 
ceci , pour empêcher les Fiddcs de ic rebute® 
de l'Evangiie : à caufe des {bu£Brnaces 8c des affli- 
gions des Apôtres ; comme s’il difoit : Il eft. 
»rai d’une part que nos foufFrances font extrê- 
mes j maisconfiderez de l’autre» combien gran- 
de fera nôtre récompenfe } car fi nôtre corps 
participe en ce monde aux affliâions Sc aux>fou- 
mnces de J E su s-C H<R I s T , il participera \ 
ià gloire 8c à ià vie biènheureufe au jour de la re- 
iiirreâion. 

h» mort de JiEsus. Lettr. la mortification dé 

j ^csusj c’efi-a-dire : des affliâions 8c des dou- 
eurs fomblables aux fiennes, 8c à fon exemple» 
comme de vrais ferviteurs 8c de vrais difciples,. 
qui imitent leur maître en toutes chofes. 

Afin que la vie de j Esus, une vie femblable 
à la fienne , bienbeureufo, immortelle 8c cele-- 
fie , paroijfe aujfi dans nôtre corps après la refur- 
zeâion , jparce qu’alors il feront doués de' clar- 
jté, d’agité, d’impafiibilité,8cc. 

f. 1 . 1 . Car nous qui vivons, nous fommes i 
htttrê livras k U mm pour Jésus, afim 

ÿua 
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la vie de Jésus, fartiffeaüjjîdans nôtre chair 
mortelle. , 

Car mus. II. explique plus particulièrement 
qu’elle eft cette mort du Seigneur Jésus, que 
les Apôtres portent en leur corps. 

^üi vivons. Il ajoute ceci, pour feire voir . 
que leur vie étoit plutôt une mort continuelle y 
qu’une vraie vie. • 

Nous fommes à toute heure, fort Ibuyent, lU 
•vrés à la mort j expofés aux périls de la mort 
tour J ES us, à caufe de lui, 8c de fon Evangi- 
le que nous prêchons. 

Afin que la vie de j zsosparbijfe c’eJd- 

à-dire, afin qu’on reconnoifle par les maux que 
nous foufiBrons avec tant de confiance, dans cet- 
te chair mortelle , infirme, 8c fi deflituée de' 
forces naturelles , que J E s u s-C Uii i s t cfl vi- , 
vant en nous, 8c qu’il agit puiflàniment en nous 
par fk grâce. 

Dans nôtre chair mortelle , de fà nature, 8c fè* 

Ion l’état préfèat de cette vie ^ mais qpi fera, 
un jour rendue immortelle par k refurreââon. ' 
Voyez i.Cor. 1y.y3.y4. 

II. Ainfi fa mort imprime [es e^elê en nous ^ 
&fi* vie en vous. 

Ainfi fa mort, (^c. La mortde jEras-CHRisT 
cfl vivement repréfentée en nous par la part que 
nous avons en fes fbuffrancesj 8c fà vie agit en 
vous par les grâces qu’il vous donne. Autr. Sa. 
mort fe perpétué en nous , par les perfecutions- ■ 

2 u’on nous rait à caufe de l'on nom ; 8c fà vie 
; manifefte en vous , parles fruits qpefbn Evan- 
gile y produit. 

j^.13. Et parce que nous avons un mêmeefprît 
de foi, félon qu'il eft écrit: f'ai cru, e'eft pour* 
quoi fai parle-, nous croyons aujfi nous autres , ^ 
c'ejl aujfi pourquoi nous parlons. 

'dEt.. parce que nous avons c’efirà-dîre : Enco- 
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re que nous foyons ainû expofés à tous les pe* • 
rüs Sc à toutes les foulFrances de la mort , nous 
ne laifibns pas de prêcher TEvangile arec toute 
forte de liberté; parce que nous fbmmes rem- 
plis de ce même efprit de foi dont le prophète 
David étoit animé , Sc qui le fàifoit parler avec 
hardieflè au milieu de ies plus grands périls 8c 
des plus violentes perfecutions. Ore aut$m 

- U» même e/frit de foi , non feufemeot" 
comme il eft dans le commun des Fidèles, mais 
même en un degré de perfeâion; comme il eft 
dans les A|>ôtTes, 8c dans ceux à qui il plaît à 
Dieu de le donner. 

f, 14. SacbMntqM»celuiqmareJuf$ité}isri8^ 
tims rejfmfthertt tmffi m;ec J e s u s , nemftrm 
iemfMroàre avec vohj en la préfence. 

.ii Sstkemt. il explique quelle eft cette qoi 
&it parler les Apôtres avec tant de liberté , Sc 
avec û peu de crainte des perfecutioiK 8c de la 
mœt meme, 8c dit que c*eH: la foi du myûae 
de la Refurreéticm future, 8c de la gloire éter- 
nelle. Le fens: Nous iommes intérieurement 
perfuadé^^ ce même efprit de foi , quefî nous 
expolbns, 8c û nous perdons cette vie tempo- 
relle pour la prédication de TEvangile , Dieu 
nous en rendra une étemelle en nous refTufei- 
tant; 8c qu’il nous fera jouir avec vous du bon- 
heur inenable de le contempler éternellement 
hice-à-face; c’eft ce qui nous fait parler làns 
crainte, 8c ce qui nous &itmépriièr tous les dan- 
gers où nous, expofons nos propres vies. Voyez 
a.Mach.y.p. II. 14.23. i.Tim. a.p ïo. ti. 

^ffe etlm-y c’eft-a dire. Dieu le Pere. Voyez 
Aét.3.iy,8c 13.30. Rqm.4.24.8cio.9. i.Cor, 
ô.i^ quiareJjH/cué] esus. Voyez Ephef, 1 . 20 . 

Nous reffufeitera uujjtf fi nous l imitons dans fes 
fouffrances 8c dans fa mort. Voyez Rom.,8. vf-, 
t.Pier.4. 13. a.Timot.a. 11.12. Avec 


AUX Corinthiens. Ch AP. IV. 619 
A'vec Jésus, comme étant les membres du 
corps myftique dont il eft le chef , n’étant pas 
jufte que les membres d’un corps fbient de pire 
condition que leur chef, & qu’ils demeurent 
dans la mort pendant que le chef jouit de la vie. 

Voyez I. Cor.' 12. 26. Grec , Var Jésus; c’êft- , . 
à-dire , par là puilîànce , qui eft égale à celle du • < 

Pere. Voyez Jean. y. 2 1 .8c parfon mérité. 

Et nous fera comparoltre , pour le contempler 
face-à-face. Voyez Eph. y. 27. Avec nous en 
fà préfence. Il ajoûte ces paroles pour faire 
connoître aux Corinthiens l’excès de l’amour 
qu’il avoit pour leur Eglife. Le fens ; Ce qui 
nous porte à méprifer ainfi la mort : n’eft pas 
feulement l’clperance de nôtre propre falut, mais 
c’eft l’aflurance que nous avons que vous en fe- 
rez rendus participans avec nous. 

f. ly. Car toutes chofes font four vous j afnque 
plus la grâce fe répand avec abondance, Û ente- 
•vienne aujp k Dieu plus de gloire , par les témn» 
gnages de reconnoijfance qui lui en feront rendus par 
plufieurt. ^ 

Car toutes chofes font pour vous-, c*eft-à-dirc : 

Car c’eft vôtre ialut qui eft l’unique objet de 
nôtreminiftere; c’eft-laoù nous rapportons tou- 
tes nos allions & toutes nos fouffilunces. • . 

Afin que plus la grâce, c’eft-à-dire; La 
derniere fin que nous nous propofons en tout 
ceb , c’eft la plus grande gloire de Dieu , qui 
fera d’autant plus honoré , qu'il y aura plus de 
peifonnes qui feront rendues participantes du _ ^ 

Ialut éternel par nôtre mimftere. ’ 

y. 16. C'ejî pourquoi nous ne perdons point cou- 
rage". maïs encore que dans nous l'homme extérieur 
fe détruije , néanmoins l'homme intérieur fe renou- 
velle de jour en pur. 

C pourquoi nous ne perdons point courage-, 
c’eft-a-dire ; Comme nous n’avons point d’au- 
tre 
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tre fin ^ ni d’autre objet dans tout nôtre minifte- 
je ) que le defîr de vôtre fàlut 8c de la gloire de 
Dieu , 8c qu’ainfi nous n’agiflbns que par le mo- 
tif d’une charité très-ardente , nous ne nous laC* 
x.’C«r. IJ. fons pas de foufirir. Omnia fufferty omma fufiim 
Omnia fiifiineo propter eleBos. 

*' Mats encore que dans nous l'homme extérieur ^ 

' ceft-à-dire , la partie extérieure 8c animale qui :• 

eft en nous, compofee du corps 8c de l’ame, 

^ entant qu’elle eft principe des actions vegetati- 
• ' Tes 8c fenfitives , fe détruife de jour en jour j 

c’eft-à-dire, feconfume par les continuelles fou- 
lances i car il ne parle pas ici du dechet auquel 
tous les corps des hommes font fujets par la con- 
dition de leur nature , qui eft corruptible, & 
qui par conièquent fe confume peu-à- peu, quel- 
que foin qu'on apporte pour là converfàtion.. 

néanmoins l'homme intérieur , c’eft-à-dire , l’a- 
ine raifonnable qui eft la partie fuperieure 8c 
ipirituelle, qui eft en nous, parce qu’elle eft fa- 
Tifîble , 8c que fes operations ne font nas fenfi- 
bles, ne fo répandant pas fur les organes QU corps-,' 
comme celle de la partie inferieure. 

Se renouvelle de jour en jour -y prend tous les 
jours de nouvelles forces j 8c une nouvelle vi- 
gueur fpirituelle par l’exercice de la patience , 
8c des autres vertus qui en font infeparables , 
comme la foi , l’efperance 8c la charité.. Voyez 
Rom.5'.4.Jac. i, 3. 

ÿ. 17. Car le moment fi court ^fileger des af~ 
fiîBions que nous fouffrons en cette vie , produit en 
nous le poids éternel d'une fouveraine ^ incompa- 
rable gloire. 

Car : C’eft la raifon du verfet precedent. Le 
fens : Ce qui nous empêche de tomber dans le 
découragement, 8c qui nous maintient dans cet- 
te continuelle vigueur d’eforit , c’eft l'affûrancc 
que nous avons , que nos fouffirances feront foi- 
vies d’une récompenfe éternelle. Li 
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AUX ComSfTHllNS. Chap. IV. • 
■ Le moment fi court éf' fi Ifgtr des offliBions , f^c, 
•ncomparaifbn de la gloire celelte. Voyez Rom. 

8. i8. 

Produit en nous dès-à-prefcnt le poids éternel, 
^c. c’eft-à-dire, nous mérite une gloire, dont 
la folidité 8c l’excellence eft infinie , éternelle 8c 
incomparable. Or l’Apôtre fe fert du mot de 
poids , par une métaphore fondée fur la pefàn- 
teurvde l'or, qui eft le plus précieux de tous les 
métaux } 8c il fe fert de cette expreffion méta- 
phorique; pour op^lèr plus fenublcment la fo- 
lidité de la gloire a la Icgereté des affligions dé 
ce monde j de même qu’il oppofe l’éternité de 
cette gloire, au peu de durée ^ ces mêmes af- 
fligions. • 

f. i6. Atnfi nous ne confiderons point les chofet 
•vijiblei , mais les invifibUs -, parce que les chofes 
visibles Jbnt temporelles î mais les invijibles font 
éternelles. 

Ainfi nous ne confiderons point i (^c. Lefens:. 
Cette ferme efperancc que nous avons de la gloi- 
re future eft telle , que non-feulement elle nous 
empêche de tomber dans le découragement lors 
de nos plus grandes affliétions ; mais elle nous 
dégage encore de toute eftime 8c de toute afife- 
€bon pour les chofès de la vie j en forte que 
nous ne fiiifons pas même de reflexion aux maux 
quenous y fouflrons , pour nous en inquiéter le 
moins du monde ; non ;fius qu’aux biens dont 
nous fommes privés , pour nous attrifter tant- 
foit-peu de la perte que nous en feifons. Voyez 
Philip. 3. 7. 8. 

Sont temporelles , 8c par confequent indignes 
que nous y mettions nôtre affcéiion, puifque 
nous ne les pouvons pas toûjours poffeaer , 8c 
qu’aihii nous les perdrons dé ^é ou de force. 

Mais les invifibles, f^c. c’en à-dire, la viefuk 
pjxc’f qui cil toute ^irituelle 8c celefte, 8c que 

nou# 
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nous ne voyons à préfcnt que jar les yeux de ht 
foi. 


SENS SPIRITUEL. 

ir. I jufqu’au 7. fourquoi ayant ref» 

v>>/ un tel.minijîere , félon la 
rniferkorde qui nous aété faite f nous ne nou^latf- 
forts point aeattre (^c. 

Saint Paul nous montre ici dans fa conduite 
ridée d’un vrai Pafteur , 8c nous feit auffi re- 
marquer dans la conduite des faux- apôtres de 
Corinthe les vices «mpofés aux boimes qualités 

2 ue doit avoir un hdéle miniftre de Jésus- 
; H R I sT. L’ Apôtre qui avoit de grands fenti- 
mens de reconnoiflànce pour la grâce que Dieu 
lui avoit faite de l’avoir élevé à un h haut degié 
d’honneur , prêchoit la parole de Dieu làns au- 
tre vue que de plaire à Dieu, 8c làns aucun 
autre intérêt que cebi du fàlut des âmes : Mais 
les faux-doâeurs des Cùrinthiens qui ainxiient 
plus la gloire des hommes que celle de Dieu , 
employoient toute leur adreflè pour fe mainte- 
nir dans les bonnes grâces du peuple , 8c tra- 
hiflànt ainii leur miniilere , cachoient fous l’ap- 
parence d’un faux zele les paiTions dont ils étoient 
rongés a'u-dedans , 8c pour fe ^ire efUmer ils 
alteroient la pureté de la parole de Dieu par les 
vains ornemens d’une éloquence profane. 

D’où vient cette conduite û differente dans 
un même miniflere 8c dans les mêmes fondions 
paftorales î C’eft fur-tout j»rce que les uns s’y 
engagent làns avoir les’ qualités necellàires , par 
leur propre cupidité 8c làns l’ordre de Dieu } 8c 
que les autres , après s’être éprouvés, n'y en- 
trent que quand Dieu les appelle ÿ ainii les uns 
ceconooiflènt , comme làint Paul , qu’ils ibnt 

dans 
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Ayar Corinthiens. Chap IV. 
dans le miniAere fàcré, par la mifericorde qut 
Dieu leur a faite , e’eft-a-dire , mr une grâce 
toute pure, uns avoir égard à leur indignité $ 
au-lieu que ceux qui n’y entrent que d’eux- mê- 
mes, n’y font que par un jugement terrible de 
ià jultice. Faut.il donc s’étonner , û Dieu n’ayant 
aucune part à la vocation de ces derniers , leur 
vie n’eA qu’une foke Sc un enchaînement con- 
tinuel de p^hés & d’œuvres de tenebrcs ? Tous 
les maux de l’Ëglifo ne viennent principalement 
que de cétte fource corrompue, d’entrer làns 
vocation dans l’état ËccleûaKique 8c dans les 
charges de l’Eglife. C’eA le malheur que làint 'Bem, de 
Bernard deploroit déjà de fon temps. ,, On court 
„ indiforetement aux ordres làcrés , difoit ce 
j, Pere, 8c les hommes fe portent ians revcren- 
„ ce 8c iàns conûderation dans le miniftereipi- 
„ rituel, qui eft venerable aux Anges mêmes. 

„ Ils ne craignent point de prendre Fenfeigne 8c 
t, l’étendart du royaume celeAe , ni de porter la 
„ couronne de cet empire, quoique l’avarice re- 
M gne dans leur cœur, <me l’ambition leur corn- 
„ mande, que l’orgueil les domine j que l’inju- 
„ Aice 8c l’impudicité les tiennent elmves , 8c 
I, qu’ils commettent peut-être des abominations 
„ horribles dans le lieu fàint, lelqueiles on dé- 
„ couvriroit û on perçoit la muraille, comme 
M dit le Prophète Ezechiel. U femble , dit ail- p_, t.* 
„ leurs ce foint Doéleur, queTEglifè s’eAéten- 7, g, * 

,) due, 8c que l’Ordre focré des EccleAaAiques 
„ s’eA multi{dié infimment; mais. Seigneur, 
w encore que vous ayez multiplié le nombre, 
vous n’avez pas augmenté k joie , puifqu’U 
>, paroît que. leur mérité eA autant diminué, que 
>, leur nombre eA acru. ” Combien peu trou- 
ve-t-on d’ EccleAaAiques’ qui imitent laint Paul 
dans la grandeur de fon courage , 8c qui ne fo 
laiûànt point- abaiüèr par les traveriès 8c lescon- 

tradi- 
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traditions annoncent avec une fainte liberté la 
pureté de l’Evangile , 8c la foûtiennent aux dé- 
' pens de tout avec une confiance 8c une fermeté 

vraiment facerdotale"? Ccraibien • peu joignent à 
ce courage une humilité qui les porte à fe con-.. 
fiderer comme les ferviteursde ceux qu’ils gou« 
vement ou qu'ils inftruifènt? Combien y en a- 
t-il au-contraire qui imitent les feux-apôtres de 
- ’ Corinthe , en fc prêchant eux- mêmes , 8c qui 
par une hypocrific pleine d’artifice font valoir 
leurs talcns 8c leur mérité prétendu pour parve- 
nir aux honneurs 8c aux charges ? (^’il eft rare 
de voir des Ecclefiaftiques alIèzdefinterefFéspour 
' n’avoir point en vue dans le miniftere iàcré leur 
établiflcment ou celui de leurs proches ? 

Que les Pafteurs 8c les autres Ecclefiaftiquc* 
apprennent de feint Paul 8c de fes difciples à ne 
, point Teciiercher ce qui les regarde , mais ce qui 

regarde Jesus-Christ^ 8c qu’ils Gt fou- 
viennent que s’ils recherchent les biens 8c les 
honneurs de cette vie, ils renoncent au fecer- 
doce de J e s u h r i s t , qui n'eft le Pontife 
que des biens à venir; Font^ex futurorum bono- 
rum : Que les peuples imitent le defintereflê- 
ment 8c le courage de leurs Pafteurs, 8c que 
tous cnfemble , 8c ceux qui éclairent les autres , 
8c ceux qui font éclairés par la lumière de l’E- 
vangile, n’afpirent qu’à cc^nhcui dt:. cefte ghire 
Mmi. 8« lî. qui fera un jour Jé( ouverte en nous. 

f.j. jufqu’au 17. Ornous portons cetrefordans 
• _ des vafes de terre , ufin qu’on reconnoilic epue lu 
grandeur de la puïffanct qui eft en nous, efi-dt 
Dieu , non pas de nous , • 

. Le premier homme a été formé de terre, 8c 

- tous les delcendans font créés comme des va- 
j'argiic entre les mains d’un potier. Seigneur ^ 
„ dit le Prophète, vous êtes nôtre Pere, ^ nous no 

do l'xrgUo. S 9 HvoneX*vouif.je vous 

prie. 
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AUrCoRINTHIENS.CHAP.lv. 
frie, dit Job, qùe vous m'avez, forrné comme d'arm 
gile. Mais quoique tout homme qui vit fur la ‘ 
terre ne foit qu’un abyfme de vanité , 6c ièm- 
blable au néant mêmej Dieu qui eft fi çraind,' 
ne kiflc pas de s’en fervir comme d’un inftrHr 
inent pour executer fes phis grands deflèins , 8c 
feirc éclater fà puiflance incomprehenfiblej 8c 
parmi les hommes il fe fert ordinairement de , 
ceux qui paroiflènt les plus 'vils 8c les plus mé«, 
prifàbles, pour operer fes grands ouvrages. C’eft' 
ainfi que pour foumettre tout le monde à la foi 
de J E s U s-iC H R 1 s T , il s'eft fervi de douze 
hommes ignorans 8c du commun du peuple, à 
qui on ful'citoit de toutes parts des perfccution* 

& des traverfcs. Comment donc s’eft-il pû faire ' 
que des hommes fans lettres, 8c d’une condi- 
tion qui les rendoit naturellement timides, ayent 
fait taire 8c ayent affujetti les Orateurs 8c les 
Fhilofophes ? Comment des gens foibles , fans 
CTedit 8c fans autorité, ont-ils pu vaincre les 
Rois 8c les Princes , 8c abattre le tafte des Grands 
du monde? Si ce n’eft que Dieu, pour faire pa- 
roître qu’il n’a befbin de perfonne, a choiji les i. Cor. 
moins fages félon le monde, four confondre les fa- 
gu-, les foibles félon le monde, four confondre 
hr puijfans. 

En effet, ç’a toûjours été la conduite defMeu 
dans l’établiflement de l’Eglifè 8c dans la difpen- 
làtion de fes grâces pour fauver fes élus. LeFils WiirrA.il» 
de Dieu eft venu lui-même revêtu dé foibleflè. 6. zv, 

8c dans une. bafleffe apparente qui a fcandalifé 
les Juifs qui l’ont méconnu en cet étatj il^cfl: 
venu annoncer l’Evangile aux pauvres , 8c en a 
caché les myfteres aux fàges, pour les décou- 
vrir aux limples 8c aux petits , qui font perfua- 
dés de leur foibleflè 8c ne préfument rien d’eux- 
mêmes : Car comme nous ne fommes de nous- 
mêmes que foiblçflc , nous n’avons de force 

Tom U, Dd qu’au- 






lï y • 

Fhlüp.Z. 

rj. 

«.4.I3» 


4SttÿfT» 
invtéL U 4* 
x,i%% 


#j 5 tiï. 


P/ 8.3- 


<«f. jr. 


A. C*r.'l. 
^5» 



I I. E M R E D E 5 A I K T P A U L 

S u’autant que nous en donne celui qui s’eft rcn- 
U foible pour l’amour de nous : Qu’avez-vous , 
dit l’Apôtre , que vous n’ayez pas reçu ? N’eft- 
ce pas Dieu qui produit en nous la volonté 8c 
l’aélion félon fon bon plaifîr? Ainû nous pour- 
rons tout en celui qui nous fortifie , fi nous nous 
dépouillons entièrement de nous-mêmes. „ T ous 
„ ceux qui font forts 8c puiflàns dans le monde, 
dit fiiint Grégoire , ne paroillênt p^ manauer 
de force; mais ceux» qui s’affermiflcnt dans 
l’amour de leur Créateur, s’afEbibliflent d’au- 
,, tant plus en eux-mêmes, qu’ils fe fortifient 
„ davantage dans cette force 8c cette vertu divi- 
„ ne à laquelle ils tendent : C’eft dans cette 
„ pofition que le Prophète difoit : Mon Ame ejl 
,, tombée en déf Alliance dans la recherche de vôtre 
,, falut-j parce que perdant toute confiance en fes 
propres forces, il étoit tout embrafé du défit 
„ de la vie cclefte 8c du bonheur éternel; c’eû 
„ pour cela qu’il dit en un autre Pfeaume ; Mon 
„ ame a eu d’ardens défit s four l'entrée de la mai^ 
„ fon du Seigneur , ^enefi tombée en défaillance^ 
„ C’étoit auffi l’état de cette amante ucrée des 
„ Cantiques, lorlqu’elle difoit : Mon ame s'ejl 
„ fondue, dés que mon bien-aimé a parlé -, parce 
qu’aufli-tôt que l’ame eft touchée par l’infpi- 
„ ration des paroles intérieures de la grâce , elle 
a, perd fes forces 8c fe fond par Tardent défit , 
dont elle eft comme abforbéc; ainfi quand 
„ Tame s’attache à la force de Dieu, les pro- 
„ près forces de la chair s’abattent 8c s’évanouit- 
,, lent. 

Puifque toute nStre force vient donc de Dieu, 
8c que ce qui farott en Dieu une foiblejfe ejlflus 
fort que la force de tous les hommes -y mettonsea 
Dieu toute nôtre confiance; renonçons entiere- 
rinent à nous- mêmes, 8c foyons perfuadés que 
■Xikii peut Élire de nous 8c par nous, quelque 

iuil^ 
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AOX COKINTKIZNS. ChAP. IV. 
foibles que nous Ibyons , tout ce qu’il aura re> 
folu par fon fbuvcram pouvoir. O heureufefoù 
éleffe , s’éaie feint Bernard , qui mérité d*être 
fHttenuë par la vertu même «/«Jésus-Christ. 

t.S, jufou’au 17. Nous femmes prejps de tou» 
Us fortes traf/USHonsl mais nous n’en fommts pas 
accablés ; nous nous trouvons dans des difficultés m» 
furmontahles , mais nous n’y fuccombons pas , ^c, 

" La patience chrétienne qui donne le prix & 
le mente à toutes nos ibultrances, efl en nous 
un des plus excdlens efiPets de la grâce de J x- 
s U s-C HR I s T nôtre Sauvcxir. Car le bien qu’ef- 
le opère dans les plus vertueux d’entre les Fidè- 
les , eft de leur donner d’autant plus de patien- 
ce Ôc de force pour endurer les nsaux préfèns , 

a u’ils^ iêrvent Dieu avec plusd'amouf 8c de fi- 
élité} 8c die leur fait feire un fi bon ufege de 
leurs affligions , qu’dles leur fervent à fè puri^ 
fier de plus en plus , 8c à leur accroître le mé- 
rite de leurs vertus & de Icxir feinteté. 

Mais cette patience ne fe fbûtient que par 
l’efocrance d'avoir part^ à la gloire 8c à la refur- 
reœon du Sauveur ^ qui feifent voir dans les af* 
âiéHotts de (es ferviteurs fe mort 8c fe broiz, 
fait aufil voir dans leur courage au milieu de tant 
de maux , la foire de fe vie nouvdle 8c de û 
RefurreéHon. Akifi défi pour être un jour éle-' 
ves parla grace de leur Rédempteur aux récom- 
penles de l’Eternité, qu’ils fbufirent les maux 
de b vie prélcnte. Ib méprifent la mort de leur 
corps, parce qu’ils envifegent la ivoire de la Re* 
furre^on j ce qu’ils foufirent n’efi que jpalfe- 
ger , 8c ce qu’ib s’attendent de recevoir éff éter- 
nd. Et Hv ne font nullement en doute de ces 
biens futurs, en a^t déjà un témoi^gpe auffl 
afi&ré qu’eft la gloire qui éclate dà h peribnne 
de leur Rcdcrmitcur. lit vue de cette Refurr&> 
éboB glorieofe fortifie menrciUeufomcnt leur 
D d i «fpo; 
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6 i8 II. E n f T R E i> E Saint Pave 
efperance, ne doutant point que ce qui s’eft fait 
dans leur chef ne s’accomplilTe aufli un jour dans 
eux-mêmes qui font fes membres : c’eft cette 
aflurance qui foùtenoit le faint homme Job par- 
mi cette foule d’affliftions dont il fut attaqué , 
8c qui lui Êiifoit dire avec confiance : ye fai 
^ue monRfJempteur ejl vivant ^ qu'an dernier 
jour je rejfufciterai de la terre. 

Il n’y a donc pas fujet de s’étonner de la fer- 
meté inébranlable des Apôtres , ^ui ^ès avoir 
vfi le Sauveur reflufcité avoient été alTiftés d’un 
fecours extraordinaire de l’Efprit de Dieu : c’eft 
la difpofition où fe trouve ici faiht Paul ; c’eft 
celle où fe trou voient les autres Apôtres , qui 
fortirent du confeil tout remplis de joie de ce qu’ils 
avoient été jugés dignes de fottffrir des opprobres 
peur le nom de Jésus. Ayons recours dms nos 
maux à cette même grâce , dont l’eflScace 8c la 
Vertu ne paroît point davantage que dans les 
fbuffiances 8c dans la deftruûion de l’homme 
extérieur j 8c plus nous fommes preffés pw le 
poids de nos affiiÔHons , ^ôns grand foin de 
relever nôtre courage par l’cf^ance de ces biens 
que nulle langue ne peut exprimer, 8c nul en- 
tendement ne peut comprendre. 

V.,i 7. 8c 1 8., C/ïr le moment fi court fi leger 

des àffliSHôns que nous fouffrons en cette vie, pro- 
duit en nous le poids éternel d’une fouveraiae é' i*- 
comparable gloire , tèec. , <5 ^ 

L’on re^nt d’autant plus vivement les ipaux 
prélêns , que l’on penfe moins aux biens à ve- 
nir , 8c* l’on trouve les peines de cette vie d’au- 
tant plus rudes, que l’on fait moins de reflexion 
fur l’excellenc.e du prix de la vie future. • C’eft 
pourquoi nôtre efprit aveuglé fc plaint de la du- 
reté des fléaux' de Dieu , 8c les confidere com- 
me un malheur infini i mais fi nous nous éle- 
vons une fois vers l’éternité, 8c que nous anê- 

dons 



AUX Corinthiens. Ch AP. IV. 
tions fixement les regards de nôtre cœur fur 
les chofès qui font d’une immuable durée , nous 
reconnoîtrons vifiblement que tout ce qui court 
a là fin doit être compté pour rien. Ainfî en fouf- 
^nt les adverfités de cette vie , nous confidere- 
rons comme -un néant tout ce qui fe pall'e: Et 

Î ’ius ' nous nous fortifierons intérieurement dans 
es -joies fpirituelles , moins nous fentirons les 
maux qni ne font qu’exterieurs. 

> Puis donc que le moment de cette vie fepafîc 
lî promptement, & que les affliéfions qu’on y 
endure produifent une récompenfe éternelle de 
gloire J comment peut-on conliderer aucune des 
choies vifibles qui font temporelles , pour s’y 
•arrêter 8c y prendre fon plailir; puifque les, plus 
grands maux de ce monde ne font pas même à 
craindre, quoiqu’ils foient beaucoup plus puif- 
Jàns . fur les elprits des hommes que ne font les 

Î >laifirs ? C’eft pourquoi fi nous devons mépri- 
er les affliélions pour aquerir une fi grande ré- 
compenfe qui nous eft promifè, nous devons • 
«core bien plûtôt ne faire point de cas de tout ^ 
•ce qui peut contenter les'* fensf; les meilleures 
-‘chofès qui' ont une fin, ne doivent point^ètte 
confiderées de telle forte que nous y mettions' > 
nôtre affeéfion ; il eft bien permis d en uferj 
&ü 'l’on en fait un bon'ufage, elles ne contri- 
bueront pas peu pour acquérir les biens éternels j 
mais il n’eft pas permis d'y mettre fa confiance * 

& de s’y repofer. Souffrons-en donc plutôt la 
privation avec joie , puifque les peines 8c les 
tourmens de cette vie , par rapport à la mifère 
8c à la félicité de l’autre , font très-legeres, 8c 
ne durent qu’un moment , 8c acquérons , en les 
fupportant , un bonheur, qui eft autant incom- 
prehenlible dans fà plénitude que dans fa durée. 
Hifinre, hîcfica^ modo in Aternum panas. Aug. 
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C H A P I T R E V. 

’f‘ A uni nous lavons *• QCiifiHs emm « 
x\. que fi cette maifon ^ 

de terre • où nous habi- rtfirU thmus nfr^ 
tons vient à fe diflbudre, hujus haàitmoms 
Dieu nous donnera dans diffolvAturt ^to4*di‘ 
_ le ciel une autre maifon* ficdtionem ex Deo ha- 
qui ne fera point faite de btmus ; domum 
main d’homme > 8 c qui manttfaHam « ater- 
durera éternellement. fMm in edis. ^ . 

i. C’eftcequinousfiiit ». Nam o» tn hoe 
Ibupirer dans le defirque htgemifeimus , habi- 
nous avons d’être revêtus tationem nofiramt qua 
de la gloire , qui efi celte decelo eft , Juferin^ 
maifon celefte ; etef tentes : 

3 . fi toutefois nous fom- 3 . fitamenveftut, 

7^u,\êiis» mes trouvés vêtus, 8 c non neo nudi inveniamtir, 

pasnuds. . . 

4. Car pendant que nous 4* ^ 

femmes dans ce corps mus in hoc taoe^- 
comme dans une tente, culo , ^ iagfmijctmus 
nous foupirons fous fàpe- gravati: eo quod n^ 
•lânteur , parce que nous lumus expoliari , fed 
ne délirons pas d’en être fuperveJUri -, ut abjor- 
dépouillés * , mais d’être beatur quod mortdc 
revêtus par-deflus , en cfi, a vita, 

forte que ce qu’il y a de 
mortel en nous foit abfor* 
bc par la vie. 

-, y. Or c’eft Dieu qui f. ,^i autem efft^ 

nous a formés pour cet est nos in hoc ipfum , 

■w. c’eft ainû qu’il mais devenu tout celefts» 

. appelle fon corps.' v.4.exf/.demouriro 

lbld.Mçp/. le mefine corps, 

Vtut 
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AUX COTtlNTHIENS. ChAP. V'. 

Jitus\ <nui dédit no^is état d’immortalité *, 8c 
ÿgnus Spritâs-, qui nous a donné pour ar< 

rhcs Ton Efprit*. 

6 . Audentes igitur ' 6. Nous ibmmesdonc ' 
femper, fcientes quo- toujours pleins de con- 
niam dum fumusin fiance : 8c. comme nous 
cet pore, peregrinumur îàvons que pendant que- 
it Domino-: nous habitons dans c« 

corps, nous fommes éloi- 
gnés du Seigneur, 8c hors 
de nôtre patrie, 

T. {per fidem enim 7- parce que nousmar-' 

mbuUmus, é' chons 1/er/ /«i'par la foi,- ■ 
pr fpeciem ) Sc que nous n'enjoutjfons 

pas encore par la claire " - 
vudj 

B.éudemus autem, 8- *lans cette confiance 
éboMmvoluntatem que nous avons f, nous 
babemus m»gis pere^ aimons mieux fortir<f<r//» 
grimri « cor pore , é» maifon de ce corps • , pour 
pifeatei ejfe foi Do- habiter avec le Sei- 
minum. gneur, 

p. Et idto conten- 9. C’eft pourquoi tou-' 

^Hs , five abfentes , te nôtre ambition eft d’ê- 
■fiveprefentes , placere tre agréables à Dieu , foit 
lll ij ~ qne nous habitions dans • 

le corps , ou que nous 
^ en forcions pour aller à 

luii ' 

10. Omnet enim nos 10. car nous ' devons 
monifejlari oportet an~ tous comparoître devant 10. * 
te tribunal ChrijH , ut le tribunal de Jésus- 
référât unufquifque Christ, afin que cha- 
propria corporis prout cun reçoive ce qui eft dû 


V, 6. lettr. pour cela mê- 
me. 

Ibid lettr. les arrhes de 
l’Erprit. 


V. 8. expi. de voir Dieu 
face à face dans le ciel. 

Ibid. expi. mourir. 

Dd 4 auif- 
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II. Efistre d 

aux bonnes ou aux mau- 
vaifes adrions qu’il aura 
faites pendant qu’il étoit 
revêtu de Ton corps. 

I J . Sachant donc com- 
bien le Seigneur eft redou- 
table * , nous nous jufti- 
fions devant les hommes: 
mais Dieu connoît qui 
nous fom mes; & je veux 
croire que nous fommes 
aalTi connus de vous dans 
le fecret de vône con- 
fcience. 

12. Nous ne prc'tcn- 
dons point nous relever 
encore ici nous-mêmes à 
vôtre égard: mais feule- 
ment vous donner occa- 
fion de vous glorifier à 
nôtre fujet^afinque vous 
puiiïiez répondre à ceux 

3 ui mettent leur gloire 
ans ce qui paroît , 8c 
non dans ce qui eft au 
fond du cœur. 

13. Car foit que nous 
fdyons emportés comme 
hors de nous-mêmes, c’eft 
pour Dieu : foit que nous 
nous tempérions , c’eft 
pour vous *. 

14 . parce que l’amour de 


î Saint Paul 
gejft , five bonum , 
Jne malnm. 

1 1 . Scientes erg» 
timorem Dom'mï , he- 
mïiiibiis fuademus , 
Deo atitem manifefii 
ftmus. Spero autem 
in confeientiis 
Jlris wnnifejlos nos 
ejfe, 

• 

1 1 . Non iterum com^ 
mendamus nos vobis ^ 
fed occafionem damus 
•vobis gloriandi pro 
nobis: ut habeatis ad 
eos , qui in fade glo- 
riantur , no» in 
corde', .À 

r- . ■« 

■ f .--z' 

• 

1 3 . Sive eriim mente 
exceâimus , Deo : five 
fobriifumus , •vobis. 


14. Charltas enim 


•O. iT. autr. fachanrdonc 
eorobien le Seigneur eft re- 
doiirable , oh , <?cant donc 
inftruits delà véritable Re- 
ligioa. Les Hebreux ex- 


priment la véritable Reli- 
gion par ces mots; La crain- 
te du Seigneur. 

V. 1 3 exf>/. pour s’ac- 
commoder à vôtre foiblelTe. 

Chrifii 
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AVX CORIKfT 
Chrijli urget nos : 
tmnteshoe, quoniam 
fi mus. pro omnibus 
mortuus eji , ergo om- 
tus mot tui funt: 

& pro omnibus 
mortuus efi Chrifius, 
ut, ^ qui vivunt , 
jam non fibi vivant , 
ftd ti , qui pro ipfis 
mortuus efi ^ refar- 
rtxit. 


BIENS. Ch AP. Vb 655 

Jesus-Cbrist nous 
preflè : confiderant que fi 
un feul cft Biort pour 
tous , donc tous ibnt 
morts, 

I f. 8c que Jésus- 
Christ ell mort pour 
tous , afin que ceux qui 
vivent , ne vivent plus 
pour eux mêmes -f mais 
pour celui qui eft mort 
8c qui eft reuufcité pour 
eux. 


16. Itaque nos ex 1 6. C’eft pourquoi nous 

hocneminem novimus neconnoiflbnsplus defbr- -i 

ficundhn camem. Et mais perfonne lelon la 

fi cognovimus fecun- chair. Et fi nous avons 
dimcarnemChrifium, connu J es'U’s-Gh r i s T 
fidnunc jam non no- félon la chair * , mainte- 
vimus. nous ne le connoif- 

fbns pins de cette forte. ■ 

17. Si qua ergo in •. 17. Si donc quelqu’un 
Chrijîo nova creatu- eft en J esus-Ciï ri s^T 

r» : vetera tranfie- H efi devenu une nouvelle ^ 
runt , ecce fa6ta funt créature : ce qui étoit de 
*nnU vi«ix eft palK . & tout 4 '«- 

çft ‘devenu nouveau. 

\%. Omnïa autem 18. Et le tout vient de 
tic Deo , qui nos re- Dieu , qui nous a reCon- 
tmciliavit ■ fibi _ per riliés lavcc lûiTmême par 
Chrifiùm , dédit J E s U s-Ch r i s t , 8c qui 
nobis minifierium r<> nous a confié le miniftera 
conciiiationis. de la réconciliation. 

Quoniam qut^ 19. Car Dieu a recoai» , 
iem Deus erat inChri- cilié le monde avec&i ea 


.* 7 - Si qua ergo in 
Chrifio nova creatu- 
r»; vetera tranfie- 


iS. Omnia autem 
tic Deo, qui nos re- 


nobis minifierium tf 
conciiiationis. 

tÇt Quoniam quU 
iem Deus erat inChri- 


V. i 6, {, e. fi noos nous I t'ion , & qu’il, deœeuroic 
ibminK glorifiés autrefois | parmi nous* ’ 
decequ’iléwitdcaôiieiia- I * 

v^s. - J»' 
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AUX Co'RINT'H1£NS;CmA?. V. 
tfCLC les affligions que les Fidèles, Sc (ur-tout' 
les minières de l’Evangile, {bufirent en ce mon- 
de , leur produilènt le poids éternel d’une gloire 
fouveraine Sc incomparaSle. 

Nous /avons avec certitude, par le moyen de 
la foi, que Ji cette maifon de terre, c*eft-a-dire, 
ce oïrps mortel 8c corruptible , qui n’eft en ef- 
fet qn’une maifon de boue , éc qui eft tous les 
ioms prête à fe diiToudre Sc à tomber en ruine: 

Okneus habitens. Grec, ajoute, comme dam 
une tente , Mur un |^u de temps élément, Sc 
fàas être alluré de là durée ; de même que les 
fbldats ne demeurent dans leurs tentes que com- - 
^e en pa&nt , &ns être alTûrés du temps qu’ils ' 

.y doivent demeurer. Voyez Job4r. 19. 

Vient i fe diffoudre , par h mort, caulee par 
la violence des perfecutions ^ car c’eft principa- 
lement de cette forte de mort dont il efl kl 
perlé. 

Dieu mut. donnera dans le ciel une autre maU 
fon : il oppdTe la mailbn dü ciel à la madfbn ter-- 
reftre dont il vient de uarler. Autr. Dieu nous 
donnera la gloire celeite . figurée par un bâd^ - 
ment fiable Sc éternel; Voyez Hebr, n. 10. 
Apoc. 10. 10. Stc. 

^ui ne fera point fûte de main d*h>mme , c’eft^- 
è-dire, dont la llruâure ne fera point naturel- 
le, comme efl la produâion du corps humain ' 
par la génération } mais qui n’aùra que Dieu 
fêul pour auteur 8c pour arcUteâc. VoyeS 
Hebr. il. 10. 

qui durera iumelUment -, au lien que nôtre 
corps ne peut durer que fbrt pm de temps: cas 
il oppofe ici l’éternitô de la ^oire à la brevetédb 
la vie du corps. 

f.x. C’eft ce qui nous fait foupîrer danskdefit 
que nous avons d^être revêtus de la gkûrequiefl - 
§e$$e maifon eoltfte,- V 

, Pd 6 ' ‘Ceft 
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C'tfi ce <^ui nous fait foupirer i c’cft-à-cjire,' 
c’eft là l’unique caufe de nos foupirs ; car pour 
les perfecutions que nous fouffrons, elles nous 
font un fujet<de très-grande joie, puilqu’elles 
nous préparent la gloire, 8c qu’elles nous en ap- 
prochent. - 

Bans le défît que nous avons d'étre revêtus de 
la gloire, ^c. L’Apôtre fe fert.de ce mot, 
pour faire voir que chaque bienheureux jouira 
d’une gloire qui lui fera propre , 8c proportion- 
née à fes mérites i comme les habits doivent être 
.jiropres^Sc proportionnés à ceux qui en font or- 
nes j 8c parce que cette propriété 8c cette pro- 
portion' ne fe trouve pas dans une maifon, il 
s’efl: fervi du mot de revêtu, pour exprimer plus 
fortement fa penfée. 

./.J. Si toutefois nous fommes trouvés vêtus ^ 
tèr «O» pas nuds. 

Si toutefois nous fommes trouvés vêtus, c’cll- 
à dire, que pour être revêtus de la gloire , il 
faut, neceflàirement ^ue nous foyons trouvés à 
la mort vêtus 8c ornes de la juftice 8c de la cha- 
rité, qui éft cette robe nuptiale, fans laquelle 
on ne peut être introduit aux nôces de l’Epoux. 
Voyez Matth. iz. ii. Ephef. 4. 24. C0I.3.10. 
Apec. 5.4. i<S. ly.Sc 19.8.^. 

nuds , c’eft-,à-dire ,.de(Htués des 
y^tus^ ^chrétiennes , 8c trouvés par confèquenC 
■dans l’etat du péché mortel, ‘qui nous rcnd.abo- 
' minables devant Dieu. Voy,ç}c Gen. 3.7, 

^.4. Car pendant que nous fommes dans le.corps 

comme dans une tente , tfous foupirons fous fa pe~ 
fanteur i parce que nous nedtfirons pas d‘en être 
dépouillés , mais d'étre revêtus par dejfus j en for. 
te que ce qu'il y a de mortel en nous foit abforbi 
par la vie. 

P’t" - Apôtre Tepete 8c confirme ce 
^ verfet a. touch^ le gcmilîèmeac 
desJidclcs. -• ' 
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AUX CORlNTHltNS. CbAP. V. 6 j 7 
Nous foupirons fous fapefanteur, c’cft-àdire, 
fous le poids de la convoitife, qui refide princi- 
palement dans le corps, qui y prend ion origi- 
ne fon accroiflement , & qui par fon poids 
appelantit famé , la détournant de Dieu , Sc l’at- 
tirant vers les créatures. . Corpus quoi corrumpi~ Sap. 
tur, uggravat animum, ■* 

'Bar U que nous ne defirons pas d’en être dépoutU 
lis, c’eft- à-dire : Cet état déplorable où 

nous fommes à préfènt, ne nous porte pas à 
delirer la mort par aucune impatience, ni pour* 
être quittes des peines & des travaux de cette 
vie, puifque nous les fouf&ons très- volontiers 
pour la gloire de Dieu» mais pour changer cet- 
te vie animale 8c corporelle , qui eft fujette par ' 
confequent au péché , en une vie celefte 8c. fpi- 
rituelle , 8c exemte de péché. Auir. Cet état 
nous porte à delîrer la mort, non que nous vou- 
lions être dépouillés pouriamais de nôtre corps, 
puifque ce léroit delirer la deftruétion de nôtre 
nature, qui ne peut fubfifter fans un corps, mais 
pour être revêtus de la gbire celefte5 afin qu’au 
jour de la- refurreftion , ce corps martel que 
nous aurons quitté pour un temps par la mort, 
foit rendu immortel par la vie de l’ame qui s’y 
réunira , 8c qui le rendra exemt de toute cor- 
ruption 8c de toute convoitife. 

ÿ.y. Or c’ejl Dieu qui nous a formés pour cet 
état d’immortalité , ^ qui nous a donné^paur ar» . 
rhes fon Ifprit. ' . - ^ 

. Or c’t fi Dieu. L’Apôtre ajoute ceci, pour fai- 
re voir la certitude de l’efperance que les Fidé-, 
les ont de la reflirreétion glorieule. 

^ui nous a formés, éf'c. c’eft-à-dire, prépa- 
rés par fon éleétion étemelle, 8c cnfuite.par la ' 
grace .de la. régénération 8c ^ la perfcverancc, 
^Voyex Rom..8jz8. 29. jo.Sçc. - 
- . qui .noits a donné pour ar/htsfon Efprit; 
iy ' 7, commç . 
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comme le gage de fes promcflès. Voyez i.Cor. 
i.az, Ephâ*. 1.14. 

f.6. Sous fommet donc toujours pleins de con^^ 
fiance : (jf comme nous favons que pendant que 
nous habitons dans ce corps , nous femmes éloignés 
du Seigneur, hors de nôtre patrie. 

Nous fommes donc toujours . c*e{l*à-dire : Nous 
femmes très-certaim de la fidelité de Dieu, 8c 
de l’accomplilTement de fes promef&s. Ce ver- 
fet avec le 8. iè rapporte au verièt 1 3. du chapi> 
tre precedent. 

Pleins de confiance dans les fondions de ndtre 
miniftere , iâns que la crainte des perfecutions , 
ni de la mort meme, nous puifiè empêcher de 
' parler avec toute forte de liberté. 

Et comme nous /avons , c’cft-à-dire: Tant 

que nous femmes dans cette vie mi^telle , nous 
femmes éhàgnés du Seigneur , c'eft-à-dire , de la 
poiTefllon de la gloire, qui n’eft autre que Dieu' 
même. 

Et hors de nôtre patrie , du ciel , qui doit être 
nôtre demeure fixe 8c permanente. 

f.T. Parce que nous marchons vers lui par Ut, 
^ que noms n’en jouiflom pat encore par Ut 
claire vue. 

Parce que. L^Apôtre explique 8c rend raifen* 
de ce qu'il vient de dire, que nous femmes éloi> 
gnés du Seigneur. 

Nous marchons vers lui tstr la foi, ^e. c’eft* 
à>dire: Nôtre, vie, qui eft comme lè diemiir 
par lequel nous allons à Dieu , eft encore danx 
roblcurité, 8c couverte des nuages dé k foi, de 
forte que nous ne jouiflbns pas encore de la clai* 
rc vue de Dieu. 

* f. 8. Dans cette confiance que nous avons, non» 
aimons mieux fortir de la maifen de ce corps , 
pour aller habiter avec le Seigineur. 

Dans cette totfiance que nous avons , de voir 

Die» 
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Dieu fàce-à-fece dans le ciel» nous parlons & 
nous agiflbns avec une entière liberté , i^s au- 
■Cune crainte des periècutiotts , ni de la mint. 

tfouf aimons mieux, fjftc. c'eft à-r(Uie. Tant 
s’en &ut.que nous oaigosoins la mort', au>coni> 
traire nous ne>£bubaitons rien tant qne de moa> 
nr , dans l'aflûrance que nous avons que la mort 
nous cft un moyen certain d’aller à Dieu. 

f. 9.^ Ç'eft pestTiji^uoi soute nkre ambition efid'é- 
tr$ agréabhs à Dieu, fait ^enoushabithnssbut 
le corps , ou que nous en fartions pour aller s lui. 
Cm potd'quoi , ^c. Comme nous n’avoas 
nulle attache à cette vie,- nousnenous attachons 
uniquement ra’à plaire ï Dieu , & à le ûrvir 
^ans les fonétions de nôtre minUlere; de fixte 
que ni l’amour de la vie , ni la crainte de k mort 
ne font pas capables de nous détacher de £>n 
fcrvice. 

f. 10. Car nous devons tons eomparoitre devant 
le tribunal de] e s u s-C h n i s t , que chacun 

refoive ce qui eft du aux bomtes oususx mauvau 
fes a^ons qu*ilatsra fiâtes , pendant qu*il btùtre- 
vêtu de fan corps. 

Car. Ce <mi nous porte à être fidèles i Dieo 
dans les fonâions de nôtre miniftere, n’eil pas 
feulement l’e^jerance que nous avons de la re* 
furreâion êc de la vie bienheureulè, mais c^eft 
la crainte du jugement dernier. 

Nous devons totu, au(fi.-bien nous, ApAtnea, 
^ue les autres hommes, eomparâtre, pour êore 
jagés en dernier reflbit devant le pnbunal. de 
Jesus-Christ, c’eft-à-dire , à la lumière 
U juAice; afin que chacun rsfoive ce qui eft dâ^ 
fjpe, c^eft4 dire, ou la récmnpenlè, ou le châ« 
tknent qu’il aura mérité. 

ÿ. 1 1. Sacham donc combim le Sétpseur eft re* 
deutable, neus nosss juftiftens devant leshemmes, 
m»fs Dieu çemsoU spù nmt fatums j fa veusa 

frein 
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croire que nous femmes au(ft connus de vous dans 
le feeret de votre confeience^ 

Sachant donc combien le Seigneur efi redoutable 
au jour du jugement à tous les hommes , mais 
{ur-tout à nous, fi nouAmanquons aux fondions 
' de nôtre minifterc. Va enim mih> fi non evange- 
lifavero. 

Nous nous juJHfions , c’eft-a-dire , nous tâchons 
de nous juftifier devant les hommes j il fous-cn- 
tend : Et fi nous ne pouvons y réüffir , nous 
.1$. nous en confolons. i. Par le tér^ignage de 
, nôtre conlcience j a. Parce que Dieu connoît le 

• fond de nôtte coeur, 

• Mais Dieu connoît qui nous femmes^’ ^c.c’eA^ 
à-dire , avec combien de 2 .ele , de ^reté & de 
fincerité nous agiflbns dans la prédication de 

' l’Evangile, & dans toutes les fondions de nôtre 
’ miniftere. Il paroît par le verfet fuivant , «ju’il 
dit ceci pour taxer fes adverfàires , qui fàifoient 
bien, quant à l’exterieur, les mêmes fonâbnj 

3 ue lui , mais qui en efiet n’agUToient que par * 
es motifs de cupidité 8c d'intérêt. 

Et je veux croire que nous fommes aujji connus 
de vous, ^e. c’eft à-dire, que vous pouvez aufii 
rendre le même témoignage de nous, ou au- 
•' moins, que vous en jugez, ainû dans le fond de ' 
vôtre ame. - 

f. la. Nous ne prétendons point nous relever en^ 
cote ici nous-mêmes a votre égard-, mais fesüement 
vous donner occa fonde vous glorifier a nôtre/kjet, 
mfinque vous puifitex répondre k ceux qui mettent 
leur gloire dans ce qui paroît, éf* non dansceqtti 
tfi au fond du coesir. 

• Nous ne prétendons point nous. relever , ^c.ctt' 
appellant Dieu -8c vous à témoin de nôtre zele, 

£c de la pureté de nôtre intention dans la prédi- ' 
cation de l'Evang^èj mau feulement de vous don-- 
mrsrsii^tfii de vousxéjouiir, Suit vous glorifier tn 
, 'V ■ " Dieu 
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Dieu à nôtre fujet , de ce que vous m’avez pour- 
Apôtre. - • 

yi^n que t ous fuijjtez , . c’eft-à-dire , qu’é- 

tant aflûrés» de la folidité de ma vertu , vous 
ayez de quoi rabattre l’orgueil de mes adverlài- 
res , dont le zele 8c la vertu n’ell que dans l’ap- . 
wence, 8c qui mettent toute leur gloire dans 
les avantages purement extérieurs , tels que font 
l’éloquence, la philofophie, la profelîion du Ju« 
daïfme, 8cc. 

£/ «0» da.ns ce qui efi au fond ducœ«r, c’efi- 
à-dire, dans la purq^ de l’efprit qui eft toute 
intérieure. Voyez irPier.3.4. 

#.13.. Car fait que nous fixons emportéico 7 nme 
hors de nous-mêmes , c'e^ pour Dieu 5 fait que nous 
nous tempérions , c'ejl pour vous. • 

Car, L’ Apôtre confirme ce qu’il vient 

de dire, qu’il ne prétend pas fe relever auprès 
des Corinthiens, 8c qu’il ne cherche en toutes 
chofes que leur utilité. Le fens : car quoique 
mes adverfàires s’efforcent de faire croire que je 
me glorifie de mes révélations , 8c dds autres 
dons que ’ai reçus de Dieu , 8c qu’ainü je tombe 
moi-même dans ce que je vous reproche j ce- 
pendant je vous puis alTûrer, que je ne fais point 
d’autre ulage de tous ces dons que pour la gloire 
de Dieu , & pour l’utilité du prochàtii ; oc que 
c’eft là l’unique vue , 8c l’unique motif de tou- 
tes mes aéiions Voyez i.Cor. ii. i. Autr. Si 
nous paroiflbns fortir des bornes que la bien- 
feance a mifes.au difeours qu’on doit faire de foi- 
même, Ce n’eft que pour rendre gloire à Dieu 
du bien qu’il a mis en nous. 

C\fi pour Dieu : Nous rapportons ces grâces 
extraordinaires à la gloire de Dieu , en honorant 
par elle nôtre miniftere j ce qui va à l'honneur 
de la religion, fans nous en rien attribuer à nous- 
mêmes. ' . ■ 

Soit 
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Soit que nous nous tempérions , c’eft'à dire,' 
Ibit que nous nous rabaiiïions en nous abilenant 
de vous parler des dons dont Dieu a relevé nô> 
tre miniftere, 8c en nous contentant de vaquer 
à nos exercices ordinaires 8c aux fondions de 
l’apoftolat. Ç‘eft pour vous , c’eft-à-dire , c’eft 
pour nous jH-oportionner à vôtre foibleflè , ou 
à rimprelTion que vous ont donnée de nous le» 
faux-dodeurs. 

Autr. Cell pour vôtre utilité, 8c pour l’a- 
vancement de vôtre falut , 8c non pas pour y 
trouver nôtre propre gloire , naais celle de Jé- 
sus-Christ. 

f. 14. Parce que Pamourde J E sus-Chr i s T 
nous preffe-y coufiderant que fiunfeulefimort pour 
tous y donc toumfont morts. 

Parce que l'amour de J e»u s -C hrist nous 
ff'ejfe. Ce qui nous oblige li étroitement à rap^ 
TOrter ainü toutes nos adions à lagk>iredeDiea 
te au iàlut du prochain ; c’efl: cette charité infi- 
nie 8c incom^H'ehenfible que J e s u s-C h r i s t , 
a eue pour nous, en s’ofirant à la mort pour 
l’expiation de nos péchés par la pure milèncor- 
de , 8c làns y avoir été poufle ^r d’autre mo- 
, que par celui du pur amour qu’il a eu pour 
nous. 

COtjjidîTAîit que fi un feul efi mort 'f ôur tiûs i 
c’efi- à-dire', fi JesusChrist a bien voulu 
porter fèul la peine qui étoit due à tous les pé- 
cheurs , ea s'ofiiant pour eux à la mort. Pojuit 
Dominas in eo iniquitatem omnium nejirûm. 

Donc tosts font morts. L’Apôtre conclud de ce 
que J E s ù s-C h r i s t eft mort pour tous , que 
tous font morts , en fuppofànt tacitemrait ce 
principe , que Jesus-Christ n'eft mort 
que pour les morts , c’eft-à-dire , morts de la 
mort du péché ; d’où il faut conclure que tous 
las pécheurs ftmt obligés , en reconnoiflànce 
' d’utt- 
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d’un û grand bien, de mourir auifi pour lui, en 
renonçant pour Ton amour à leur propre vok>n« 
té, Sc à tous leurs intérêts particuliers , expo- 
iànt même, s’il eft befoin, leur propre vie pour 

• ià gloire , ' 2 c pour le falut de leur prochain. Si i. jgM. ). 

Jic Deus dilexit nos , ^ nos dthemus profratriéHs 1 6. 
sonimtss ponere, 4» 1 1«. 

f.ij;. Et que J e sus-Chris T tfi mort pour 
tous , afin que ceux qui vivent , ne vivent plut 
pour eux-mêmes , mais 'pour celui qui ejl mort, 
qui efi rejfufcité pour eux. ’ • 

Et que J £ s U s-C u R i s T efi mort pour tous , ' 
afin que ceux qui vivent d’une vie naturelle , tet- 
reftie 2c charnelle , ne vivent plus pour eux~ 
mêmes mais pour celui, ^c. c’eft-à-dire, ne 
vivent que" de Ibn Ëfprit, en renonçant à eux- 
mêmes 2c à leurs propres intérêts , 2c rap^- 
tant toute leur vie 2c toutes leurs avions a ül 
gloire, llconclud que ceux qui proht^tduiruk 
de la mort de J e su s-C H r i s t , doivent mou- 
rir fphituellement pour lui , en renonçant à leurs ^ ’ 
propres intérêts , 2c en conlàcrant toute leur 
vie a fbn honneur. VoyezRom.d.a.êc 14.7. 

' f.i6. C*efi pourquoi nous -ne eonnoiffôns plut 
déformais perfonne félon la chair ; ^ fi nous avons 
connu J esus-Christ félon la chiùr, mainte* 
nant nous ne le connoiffons plus de tetW Jirte '. - _ 

- <2’efi pourquoi , à>c. Comaaç tîous iavons l'o- 
bligation que nous avons de nous coniàcrcr en- 
tièrement a J esus-Christ, 8c de ne vivre 
plus que pour lui , nous avons renoncé à toute 
aâeâion purement humaine 2c chamelle, 2c 
nous n’efttmons plus , comme nous fâiiions au- . - . 
trefois dans les hommes , leurs qualités éxte- 

* rieures , comme le bien , la nail&nce , la pro- 
fellion extérieure du Judaifme , 2c tous les avan- ■ 
tages qu’il y a d’être de cette nation. Il taxe 
couvertemott fes adverfaires , qui mettoient 

toute ' * 
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toute leur .gloire dans les chofes extérieures j 5c ' 
qui ne conhderoient les hommes que pour les, ' 
biens , la naiflânce , l’éloquence , &cc. Si quis 
alius 'videttir confidere in carne, ego magis,, 

. /i nous avons connu J e s u s-C h R i s t félon ^ 

' ? la chair, ©’C. c’eft-à-dire, quoiqu’autrefbis nous 

• . ■ •• ; ayons aimé Je s u s-C h r i s t d’un amour fea» 
lible & humain, fondé fur les qualités exterieu-*,= 
res qui étoient en lui , nous ne l’aimons plus .a ^ , 
prelènt que d’un amoui^fpirituel , qui eft fondé 
' • • - fur l’excellence infinie de fa pcrfonne , 6 c con.- 
■ ■ venable à l’état de fa gloire. Il femble que l’A* 

> pôtre parle plutôt de fes collègues que de foi- .. 

même , puifqu’il n’avoit jamais aimé Jésus- 
Christ d’un amour purement humain , 8 c 
fcnfible, comme ceux qui av oient converfé avec 
; .• lui, pendant qu’il étoit fur la terre j 8 c qui l’a- 

^ voient aimé pendant ce temps là d’un amour» 
purement fenuble. Voyez Jean. ao. 17 . 

• . f. JJ. Si donc quelqu’un ef en Jesus’Curist^ . 

' il eft devenu ttne nouvelle créature-, ce qui éfoif 

> . _ de vieux ejl pajfé , ^ tout efi devenu nouveau. . 

Si donc quelqu'un ejl en 

Comme l’amour que nous avons pour Jes us- 
C H R I s T eft tout fpirituel , 8 c que nous 
confiderons en lui que l’excellence de Ta pçrfofr- 
ne, fans nous arrêter à ce qu’il a en lui de 
fenfible & d’cxterieur, nous dcv«5i^^aimer lès. 
Fidélçs, qui font les membres de foSèôrps'riiÿ-"' 
ftique , d’un même amour , 8 c nous, ne -devons 
" . ' plus conliderer leurs qualités extérieures , mais 

îculement le nouvel être, la grâce, 8 c la fain- 

-f” Ckrijlo enimjefu 
' neque circumcifio aliquid valet , neque pnputium , 

' fed nova creatura. * 

. 1 ■ Ce qui étoit de vieux , ejl pajfé , c*eft-à-dire, 

toutes ces qualités extérieures, comme de Juif, 

' ;■ de circoncis, de Phariften, 8 cc. qui étoient coo- 

fiderées 
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fidcrées dans l’-ancien Teftament , ne font plus 
re^dées dans le Chriftïanifnie, que comme des 
chofes indifférentes. 

Et tout efi devenu nouveau , c’eft-à-dire, au- 
lieu 4c conuderer dans les hommes , leurs qualités 
extérieures , on n’y eftime plus que la lainteté 
& la nouveauté de vie. 

t. i8. Et le tout vient de "Dieu, qui nous art* 
conciliés avec lui- même par Jesus-Chri stî 

qui nous a conjîé le minijlere de la réconciliation. 

Et le tout vient de Dieu , qui eft l’auteur de 
tout ce changement , qui a aboli l’ancien Tefta- 
ment avec toutes fes ceremonies , & fon culte 
extérieur i 8c lui fait fucceder le Nouveau , qui 
ne conlifte que dans l’interieur 8c dans la nou- 
veauté de vie ; qui eft la feule chofe eftimable 
dans le chriftianimie. Voyez Hcbr.S.é.y.S.Scc, 

- ^ réconciliés avec luuméme , c’eft-à- 

dirc, D&a fait ce changement en nous recon- 
cillant àJui , Sc en nous fkifant fos amk , d’en- 
nemis que nous étions pendaniî la loi} faifarit de 
nous aes créatures toutes nouvelles, 8c toutes 
differentes de ce qu’elles étoient pendant la loi. 

Par J esus-Christ ; Par le mérité de fà 
mort , qui nous a confié le miniftere de la re- 
cïliation , c’eft-à-dire , l’office d’ATOtre , dont 
la propre fonftion eft d’appcller les hommes à la 
foi 8c à la grâce de Dieu , 8^ de procurer par ce 
moyen leur réconciliation avec lui. 

f. 19. edr Dieu a reconcilié le monde avec foi ^ 
en JesusChrist , ne leur imputant point 
leurs péchés-, c’ eft lui qui a mis en nouslapa~ 

rôle de réconciliation. 

Car Dieu , c’eft une explication plus ample 
du verfet précèdent , a reconcilié ,■ non que cette ^ 
réconciliation foit déjà entièrement accomplie, 
mais parce que Dieu a refolu de l’accomplir. 
Voyez Rom. 8. Z9. 30. . . ^ , 
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Le monde Mvee y<>i enjEsus-CHRisT, c’cff- 
à-dire, des hommes de tout âge, de toute con- 
dition , de tout pays , de tout iexe , de tous les 
temps, 2cc.£tns aucune diftinâion ni exception 
l.7«Ai>«a*a>deperronDes. No» fro noftris nttttm t/tntitm, Jed 
ooutm fra tot'ms 

Ne u$tr imputant point leurs péchés. L* Apôtre 
«xpÜ^ en o^i confifte principalement la re- 
concwtion ^ hommes arec IMeu, 8c dit que 
c’eft en ce que Dieu ne leur impute pas leurs 
péchés, c’eft-à-dire, qu’il les leur pardonne 8c' 
les leur remet ^ en forte qu’ils en ibnt entièrement 
purifié» 8c délivrés de la damnation étemelle 
qu’ils avoient méritée par leur» ofienfes. Beatus 
vir eut non inptttavif, ffji'C. 

Et cofi Im nui St mis en nous Ist parole de re- 
eoneiliation , c’eft-à-dire ; c’en hii qui nous a 
ctaUis pour prêcher là parole, 8c |wo:( aflurer 
le»l»mcne$de là part de leur reccmctlia^on avec 
lui , pourvû qu’ils ne t^en rendent pas indigna 
par leur incrédulité. 

f, zo. Nous faifom donc lu charge sPstmbo0t^ 
deurs pour Jesus-Crrist , ^ défi Dieu 
même qui vous exhorte par notre bottche } ainfî 
nous vous conjurons sut nom de J e sus-C b r i s t 
■de vous roeoneiütr avec Dieu. 

l^tts faifons donc la charge d*antbajfadeurs de 
Dieuen vers les hommes } po»r J E s U s* C H R 1 s T , 
c’eft'à-dire , à la "place de J e s u s-C br ist, 
qui étoit pendant la vie mortelle le grand Am- 
mfiàdeur de Dieu envers les hommes, comme 
il eft à prélènt leur médiateur envers Dieu. 

Et défi Dieu raème qui vous exhorte par nStre 
houche : car la parole des Ambal&deurs eft ré- 
putée la parole des Princes qui les envoyent^ 
ainü vous devez recevenr' nôtre parole comme 
venantdelahouchede Dieu même , de qui nous 
t.TW/Ra» lommcs les œiaiftres; Accepifiis illud» non ut 
•h ~ vorhum 
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verbum hommuntf fti ficutefi vere verbHtnDei, 

Aîofi nous vous conjurons au nom J E s us- 
Chris t, comme fes lieutenans en k charge 
d’Ambaflàdeurs de Dieu, ou pour foa amour. 
Je vous rtconciVstr avec Dieu, c^eft-à-dire, de 
rentrer en grâce avec lui par une ferieufe con- 
vcrhon. 

f.xi. Psü/qste pour V amour de nous il a traité 
celui qsù ne tanneiffoit point le feché , comme s’il 
eit été le péché même, afin qu’en lui nous dé» 
vinjfions jufles de lu jufiiee de Dieu. 

Tmfqste pour humour de nous, C'eA la raîfbn 
de rexnortatioa du verfet wéeedent. Le Sens: 
Nous ne pouvons pas refulCT, fans une extrênæ 
ingratituà , de nous reconcilier atec Dieu, 
Apres ce qu’H a fiiitpour nous, puifque c’eftlui- 
inÂme , quoique nous reuflions oâènfé , qui 
nous a remerchés le premier, & pour nous ren- 
dre dignes de ion amitié, que nous avions per- 
due par le péché, il a bien voulu expoièr ibn 
propre Fils à la mort, comme un fcelerat, 8c 
mi mire ponter la peine de tous nos péchés , qui 
-étoient robUtade de nôtre reconcüiatîon avec 
Dira. 

lia traité celsà qm ne connoîjfoit point le péché, 
^eft-à-dirc, le Fils qui étoit exemt de tout pé- 
ché, comme s’il eût étj. le péché même, c’eft-à- 
dhe , un très-^ml pécheur. , , ^ 

Afin qsden im pat fon mérite nous Jevinjfiont 
juftes de la jufiiee de Dieu , c*eft-à-dire, de cette 
juilice qu’u opère en nous, 8c qui feule lui eH 
■agréable. 
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SENS SPIRITUEL. 

! : i • 

f. t.jufqu’au II. A VJJt mus [avons t^ue fi cette 
J\ tnaifon de terre ou nous ha- 
bitons vient àfediffoudret Dieu nous donnera dans 
le ciel une autre maifon, qui ne fera foint faite de 
' main d’homme , ^ qui durera éternellement , 

Le'IàiDt Apôtre, toûjours pleih de.confiaece 
8c de courage au milieu des afHi<^ons, tâche 
d’inlpirer ce intiment aux Corinthiens , 8c dans 
eux à tous les Chrétiens, en leur reprélèntant 
que c’eft un avantage de prodiguer fa vie par les 
’ {ouârances, 8c que la mort eji un quand on 
la fouffre pour, une bonne caufè. On n’eft point 
fâché de voir tomber une maifon ruineufe, quand 
çn eft alluré qu’elle doit être rétablie tout de 
nouveau 8c changée en un palais magnifique ; un 
voyageur qui ne refpire que fa patrie, n’eft point 
fâche de quitter la tente. où il campoit dans ion 
'> voyage, pour rentrer dans là maifon où il doit 
demeurer en repos ; Ainli un Chrétien doit-il 
être fâché que ce corps, qui eft unemailbnde 
boue, tombe en'ruine, puifqu’il eft alTûré qu’il 
. en recouvrera un tout autre plein de gloire 8c 

immortel? 

Il eft vrai que la mort eft aflfreulê , 8c que na- 
turellement on ne la regarde, qu’avec horreur j 
.1 mais depuis que le Fils de Dieu^nôtre divin LL 
berateur a bien voulu en Ibuffirir toutes les ri- 
gueurs pour la vaincre 8c pour en triompher, 
ilnous l’a rendue douce 8c agréable, 8c nous ne 
devons plus regarder la dillbiution de nôtre corps. 
. , que comme un paflàge de la mort à la vie , 8c 
d’un état milèrable à un bonheur éternel. C’eft 
le fentiment où doivent être tous les Chrétiens , 
quelque répugnance qu’ils relTcntent d’être dé- 
> pouülés 
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r uillés de leur corps ^ 8c à moins de renoncer 
leur- foi, quelque foibles 8c imparfàits qu’ils 
foient , ils ne doivent pas tellement aimer la vie 

J u’ils ne foient prêts de fouffrir la mort , quand 
)icu leur redemande la vie qu'il leur a prêtée,-, 
pouf leur en donne^ une meilleure. Ainii quoi- ' 
que la mort foit une chofe amerè, rious ne de- 
vons pas refufer de la , comme parle l’E- 4*. H . 
criturc , fi nous voulons affûrer nôtre làlut., ^ 

Quand nous voulons guérir d’une maladie , nous * 

ne prenons, dit iàint Grégoire, qu’avec gran- 
de peine une medecine amcre i 8c cependant nous 
la prenons avec joie dans la confiance d’une pro- 
chaine fanté: car fi le corps ne fe peut guérir . ' , 
autrement, ce qui nous déplaît dans ce breuva- ’ 
ge, ne laifle pas de nous plaire i 8c voyant que 
nôtre vie dépend de cette amertume, nous ref. 
fentons de la joie parmi cettepeine 8c ce chagrin. 

Ne voyons-nous pas, dit le même faint Do- 
ôeur, qu’une homme courageux qui s’arme pour 
le combat, fent que le cœur lui bat i il trem- * 
ble, 8c femble avoir peur enpâliflànt, 8c cepen- 
dant il cfl; enflammé de colere : De même lorfi. 
que les Saints voyent approcher le temps de leur 
martyre, ils ne peuvent s’empêcher d’être ébran- 
lés JW l’infirmité de leur nature , pendant que 
leur cœur s’afemit par la folidité de leur ei^- 
rancc ; ils tremblent dans la vue d’une mort 
jxochaine , 8c en même temps ils fê réjouiflènt 
dcjgje qu’en mourant ils parviennent à une plu# 
vcriûble vie. Car ôn ne fqauroit arriver au royau- 
me du ciel làns paffer par une mort temporelle : 
c’eft potirquoi ils font tout-enfcmble dÿnskcon- . 

fiance 8c ^ns l'inquietude, dans la joie 8c daiu ^ 
la crainte j parce qu’ils lavent bien qu’ils nep^ ' . • - 

vent obtenir le rej>os qui leur eft promis, s’ils 
ne paflênt avec peine 8c avec travail l’intervalle 
qui féjjare cette vw l’autre. , 

Tmt U, " Ee‘ ' 
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tfp II. Epistre de Saint Paul 
Mais nul ne pourra jamais foûteniravec fer- 
meté la fouffrancc , s’il n’a le foin de fe fortifia 
auparavant par une attentive méditation; car il 
eft certain que l’on eft d’autant moins furmon- 
té par l’adverfité, que l’on a eu plus de foin de 
s’y préparer par la prévoyance. La mort même, 
qui nous trouble quand elle furvient inopiné- 
ment, nous réjouit au-contraû-e quand on a foin 
de s’y préparer par une mûre délibération. _ Pré- 
parons-nous donc à la tentation, félon l’avisque 
nous donne le Sage , 8c confiderons que la ma- 
niéré dont on fe conduit dans les grandes tenta- 
tions dépend ordinairement de celle dont on Ce 
conduit dans les petites. Ceux qui fe tiennent 
dans une vigilance continuelle, 8c qui tâchent 
de fe fortifier par la priere 8c la méditation des 
vérités de l’Evangile , fe foûtiennent dans les 
grandes épreuves. Dieu ne préfente quelc^uefois 
qu’une occafion de cette forte où il veut éprou- 
ver nôtre fidelité; 8c c’eft le plus fouvent la ma- 
niéré dont on s’y conduit, qui décide du {àlut; 
tant il eft important de s’y bien préparer. Re- 
cevons donc de la part des mécloans fe mal pour 
le bien , dans le temps que nous jouiffons de la 
paix ; 8c fouffrons patiemment les détraétions» 
& les injures, afin que lorfque le temps de quel- 
que perfecution arrivera , nous foyons d’autant 
plus forts contre les épreuves violentes , que 
nous nous ferons maintenus avec plus de pat^- 
ce contre les legeres attaques. Car celui qtmne 
peut fupporter patiemment les mauvaifos langues 
des médifans, le rend témoignage à foi-mêine, 
qu’il eft incapable de fe maintenir contre la vio- 
lence d’une manifefte perfecution. C’eft ainfi que 
. f. l’on pourra comparoître avec afiûrance devant le 
tribunal i/é J E s u s-C H R i s T , pour y recevoir 
k couroiine que nous aurons méritée cri com- 
battant félon les réglés qui font préforites.* 
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I I. jun^u'au Sachant donc combienleSei'* 
gteur efi redoutable , nous nous jufii^ons devant le* 
hommes ; mais Dieu comtoit qui nous femmes , 

’ SakitPaul qui ne refpiroit que Jf fàlut de ceux 
qu’il- conduifbit , tâche de prévenir tout ce qui 
pouvoir empêcher leur avancement dans la ver- 
tu. Ët comme les fàux-apôtres décrioient là con- 
duite , 8c formoient dans les efprits des Corin- 
thieas des ibupçons defàvanta^eux contre lui, 
il a ibin d’efïàcer ces mauvailès imprefTions avec 
BUC application qui fait voir le foin qu’il avoit 
de leur làlut , dont l’affermiflèmcnt dépendoit 
de l’éftîme qu’ils dévoient avoir pour lui. Cas 
les Pâfteurs le doivent conferver leur propre ré- 
putation, non-iêulement pour eux-mêmes, mais 
auffi pour ceux qu’ils ont à conduire, à qui ils 
deviennent inutiles s’ils n’en font, eftimés i 8c 
c’efi; à eux principalement que le Sage adrefle 
ces paroles: CUxam habe de bono nommer 3iy CZ Eccli.^i.iji 
foin d’avoir bonne réputation : Ainfi quand' il 
arrive que les inferieurs conçoivent de mauvais 
foupçons contre les fuperieursj ciux-çi dotveilt 
prendre foin de guérir ces préventions 
des maladies dangereufes capables de feirè périr 
ceux qui en font préoccupés. Saint Auguftin qui 
i traité ce fujet, 8c en a donné des maximes 
qu’il a pratiquées lui- même, -eft d'avis que ceux 
qui ont des penféesdefàvantageufes contre l’hon- 
neur du prochain, témoignent publiquement ce 
qttils ont dans le coeur, afin que l’on fuijft em- 
pteyer toute forte de remedes , pbitét que de f ermet’- 
tre qu'ils per'tjfent fans qu'on le fâche, par le poi- 
fin de ces pernicieux foupfons. 

Ce faint Doéteur enléigne auffi , que l’on ne 
doit pas fc contenter du témoignage de là con- 
jciencc , 8c que la charité qui ne cherche pas lès 
intérêts, obligeant à faire le bien non-lèulcment- 
dtvaût Dieu , mais auffi dc^iàit- le» homiùes , îh 
• Ee 1 • faut 
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faut plutôt tâcher de les perfuader de la feufleté 
de leurs foupçons, que de les reprendre de ce 

0/^.qu’ilslesfontparoître. Magtsfatagendum 
modoberjuadeiifurhommitusfdfiim ejfe 
ticantur, quàmquomodoarguendtfuntqHtfuf^t'» 

ciones [uns vocïbus Tjerbi/que déclarant. - 

C’eft avec cette modération que le grand Ap(Vv 
tre, qui voYoit les dprits des Connüiiens pre- ,.. 
venus de -quelques foupçons, tâche P^Jl' 

fliader de Ibn innocence 8c de la finccritc de tt 
conduite ; 8c le motif par lequel, il fe croit qbll^/ 
gé d’ef&cer dans leurs efpnts ces mauvaifes * 
prenions, c’eft, dit-il, combien le Seu 

L«r ell redoutable, U qu’il nous demândera 
compte du lalht de nôtre prochain, fi nous avons ^ 

négligé de prévenir fa perte. 

Saint Auguftin étoit encore bien pénétré de 
cette crainte, 8c perfuadé de cette obligation i/ 
car voulant adoucir l’efprit d’un Evêque qui s e- 
toit choqué de ce que ce faint Doéteur avoit 
écrit làns nommer perfonnci il prie nn autre 
Evêque, qu’il prend pour médiateur , de lui ôter la • 
peniée que ce fût par mépris pour lui qu ü avoit 
écrit de la forte; Ajfùrez..le, dit il, combien )e 
fuis éloigné de le méprifer, combien je crains Dieu - 
en fa perfonne, & combien je regarde en lut notre ■ 
chef-, dans le corps duquel nous fommestousfreres. 
N O V E R.i T quàm eum non contemnam , quan- 
tum in ilio Deum timeam , & fogitem cafut no- 

ftrum in cujus corporefratres fumus . Si tiQUS ^étions 

bien perfuadés de cette vérité capitale dp k Re- 
ligion, qui eft que nous fommes tous frères, 

membres du même corps , appelles a k même 

gloire* nous aurions bien plus de foin de nous 
ménager les uns les autres, ,8c de prendre garde, 
de nous choquer en quoi que ce foit par des dé- 
fiances, des foupçons, des rapports, des paro- 
les de mépris , ou par d’autres mconlidcrauons i 
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■& fi quelqu’un fè croyoit ofïenfé en quelque 
choie , ou qu’il fût frappé de quelque mauvailê 
■impreifion, nous tâcherions de guérir ibn ef- 
prit au plutôt, de-peür que la" plaie ne devînt '' 
mortelle j c’eft àé quoi nous avertit le même 
iàint Aug[uftin , au lujet^des mauvais foup^ons : 

Encore , dit-il , que celui qui méprife les louanges 
des hommes , méprife aujp leurs feuppons temerai- Det. A 14.*. 
ref} néanmoins s’il ejl vraiment hof»me-de-hient il^s» 
ne méprife point leur falut -y parce qu’il a tant d’a- 
,mour pour la jafiiecf qu’il aime meme fes envieux y ^ . 

^ qu’il defire de les corriger y afin de les avoir 
ipour compagnons de fa félicité. 

Ces maximes , dont la pratique eft aulfi rare 
. qu’elle eû neceflake , ne ibnt point des conll-iis 
que l’on puifiè omettre fi Ton veut j la charité 
nous engage à guérir les bleflûres que nôtre pro- 
- Chain fe fait , principalement fi nous y donnons , ' * 

occafion j 8c pour conferver Ibn afifeâion à nô- 
i tre égard, nous devons les prévenir, & difllper 
V2T des témoignages *d’eiUme 8c de confiance, 

ICS ombrages 8c les foupçons qu’ils peurroient 
.avoir contre nous; 8c fi ceux qui ont fouffert 
• quelque injure , font Obligés de prendre les 
. moyens de guérir l’ame de celui qui la leur a 
fûte -y ceux qui ont conçu de nous de mauvais . 
ibupçons , ne font pas plus indignes de nôtre 
chanté. Ainli, au- lieu des plaintes & des repro- 
ches que l’on fiiit ordinairement , il faut s’éclair- 
cir avec eux paifiblement, foit en leur rendant 
compte de nôtre conduite, foit en les informant 
de nos véritables intentions; de cette forte nous 
nous acquittons de l’obligation que nous avons 
d’empêcher nôtre frere de fe perdre. 

ÿ. 14. jufqu’au 17. Parce que l’amour de] z- 
s U s-C H R I s T nous prejfe-y confiderant que fi un ‘ . 

feul eft mort pour tous y donc tous font morts y ^ 
que Jesus-Ghrist eft. mort pour tous y afin 
E e 3 qu» 
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fue ceux qui t/iveof nt vivent fUu pour euX“ 
mêmes, 

R,ien ne porte davantage, à aimer , que xit 
voir qu’on cft aimé. Or ramour que J e s ù s-‘ 
Christ a eu pour les hommes eft fi excei&f , 
qu’il n’y a point de paroles qui puifTent l’expri- 
mer, ni de peniees qui puifTent le concevoir. 

Il n’y a point de plus grande marque d’amour , 
dit ce divin Sauveur, que de douner fa vie pour 
iès amis J ion amour a été encore plus loin, 
tiem, r. 8. donné la vie pour lès ennemis ; E/ c’efi 

10 . * * «0 ceU, dit Saint Paul, que Dieu fait éclater fon 

amour envers nous , de ce que'lorfque nous étions 
encore pécheurs , J e s u s-C h R i s T n'a pas laijfé 
de mourir pour nous , nous a lavés de nos pe- 
I. J. chés dans fon fang. Ainfi ce Prince des Rois de la 
terre , ce Seigneur fi grand 2c £ infini en Maje- 
* lié, quoique par nos infidélités nous euflions al> 

tiré la haine fur nous , il n’a pas laiffé néan- - 
moins , làns qu’il eût aucun belbin de nous , 
mais par les feuls mouv^ens de charité, de 
fe vêtÜMe nôtre chair mortelle,* de prendre liir 
foi toutes nos dettes, 8c pour nous en acquittes, 
de foufirir les plus horribles tourmens. Et quoi- 
qu’il eût une infinité de moyens de pourvoir à 
nôtrclàlut , puifqu’étant Dieu il ne pouvoit rien 
faire qui^ne fut d’un prix Sc d’un mérité infini j 
. , cependant fa bonté exceflive ne s’eft pas con- 

, ■. tentée de ce qm pouvoit fuSîre, il a voulu'don- 
ner libéralement pour nous julqu’à la derniere 
goûte de fon làng. 

Mais ce qui rcleve encore la grandeur de. cet 
amour de J e su s-C h r i s t pour nous , c’eft 
que lui qui efi mort feul pour tous , étoit auffi 
difpofé à foaffirir pour un lèul homrne , s’il en 
eût été befoin, que pour tous les hommes; Et= 

^ il n’auroit pas refufé, dit faint Chrylbltômc, 
de faire pour uu fcul ce qu’il a fait pour tous 
-> enfem- 
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eofemUc; Ainfi chacun peut dire ce que dit 
. &int Paul : Celui quim’a uim é s'efi Livré a la mort GaU u ao« 
'^ur moi. Peut- on foire attention à tout cela, 

£ms fe fentir excité à de grands ièntimcns de 
recoünoiflàoce 8c d’amour envers ce divin Sau- 
veur? Et cet amour {le su s-C h r i s T ne doit- 

Ü pas nous freffer de lui donner des preuves du ^ • % 
nôtre, non de paroles ^ de la langue, mais par ^ 
oeuvres en vérité ? Qu’eft-ce que Dieu de- , 8,- 

mande de nous pour reconnoître un fi grand 
excès de bonté ? C'eft , dit foint Paul , que ceux 
qui vivent ne vivent plus ^our eux-mêmes , mais 
four celui qui efi mort (ÿ> qui ejl reffufeité pour 
eux-, comme.il dit lui-même , qu’il vivoit, ow - , • 
plutôt, que ce n’étoit plus lui qui vivoit, mais^^ x.a*. 
^ue c’étoit J E s U s-Ç h r i s t qui vivoit enlui. * 

C’eft une maxime generale reçue par-tout, 
que la vie, la conduite 8c les adtions d’un hdm- 
me doivent être telles qu’eft fon être 8c fa con- 
dition: nous fommes enfons de Dieu par la gra-^ 
ccj 8c par cette ondtion divinb nous fommes 
devenus non-feulement Chrétiens , mais autant 
de Chrifts j J esus-Christ, fe foifont une 
même chofe avec nous par la communication ' . 
de fa chair 8c de fon fong. Ainli il fout necef- 
fairement que n’étant qu'un corps 8c un efprit 
avrç lui, nôtre vie foit vraiment femblable a la 
fienne: Celui qui dit qu'tl demeure en Jésus- 
Christ, doit marcmr lui-même comrrît J e- ô*. 
sus-Christ a marché, 8c chaque Chrétien 
doit toujours avoir -J e s u s-C h r i s T préfent , 
comme le parfait modelle fur lequel il doit ré- 
gler toutes fes aélions. Il fout donc avoir com- 
me J e s u s-C H R I s T le Cœur pur 8c dégagé de 
toute affeéHon terreftre, pour être remplis de • 
fon Efprit, 8c n’être qu’un avec lui. Que fi les 
Apôtres, pour avoir été trop attachés à l’hu- 
tnanité fointe de J e s u s-C a r i s t , étoient in- 
‘ • Eè 4 . capa- 
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capables de recevoir le Saint- Efprit , celui d<Mt 
• le çgeur eft rempli & tout occupé de l’âmour du 
inonde & des chofes temporelles, fera-t-il ca- 
pable d'être animé de l'Efprit de Jésus Ci^rist 
de vivre comme lui? Pour être en cet état 
il Êmt renoncer au, monde , à la chair 8c à foi- 
lâmtr.înPf* • Car, comme dit Paint Ambroifè, Je 

§4, * . , même que par l unité ^ la plenitu Je delà divîni- 

• .'té , le Pere eji tout dans le Fils, éf' It PtU tout 
dans le Pere~, aujft par V amour par la •vérita- 

ble pieté , V homme thrétîen ejl tout en Jésus- 
Chris t , puifque celui qui eft uni au Seigneur eft 
un même efprit avec lui. Ainu nôtre Paint Apôtre 
dit ici , qu’ils ne connoifibient.plus déformais 
perfonne félon la chair} 8c s’ils avoient connu 
Jésus-Chris T félon la cliair } maintenant 
ils ne le connoiflbient plus de cette forte. Il eft 
tellement vrai que déformais on ne doit plus 
Gonnoître Jesus-Christ félon la chair , que 
celui-là qui a connu fpiritucllement le Verbe rait 
chair , ne connoît pas même la chair du Verbe 
’ félon la chair , mais feulement félon PePprit. 
Quand donc l’Apôtre dit , que nous ne devons 
plus connoître ni aimer Jesus-CJiri,st fé- 
lon la chair, il entend que depuis qu'il eft entré 
V en fo gloire nous ne devons plus le confiderer 
' humainement, mais le regarder comme un Dieu 
tout-puillànt 8c infini , 8c l’adorer déformais en 
efprit 8c en vérité , comme lui-même nous a 
, enfoigné que nous devons adorer fon Pfere , 8c 
l’aimer même dans fà, chair 8c dans fon huma- 
) nité toute fàinte , du même amour dont nous 
• devons aimer Dieu. Si donc nous voulons con- 

noître Jesus-Christ non félon la chair, 

, . imis lètan l'efprit, ne nous connoiflbns' plus 

nous- mêmes félon la chair; foyons entièrement 
morts au monde 8c à toutes les chofos du dionde, 
8c ne vivons plus que pour celui qui eft mort 

reftufeité 
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'.reffnfcité pour nous : ne defkons plus- rien que 
d’etre délivrés de la prifon de ce awrps de mort , 
„pour êlre éternellement avec J e su s-C h r*i st. 

ÿ. 17. juiqu’au ao. Si Jonc quelqu’un ejià }Er> 
s U s-C H R I S T , il eft devenu une nouvelle créa- 
ture\ ce qui étoit de vieu\eft puffé , tout efi 
devenu nouveau. 

Nôtre faintc Religion ndùscnfeigne que nous 
avons deux najilànces, l’une charnelle, & Tau* 
tre fpirituelle, 8c que fi nous iommes nés de 
nos parens pour vivre d’une vie temporelle 8c 
pcriflàble, nous devons naître une fécondé fois 
pour vivre d’une vie fpirituefle 8c immortelle. 
La première naifiàncc que nous tirons d’Adam 
nous produit terreftres^mpurs , pécheurs, 8c 
dellines à une perte éternelle. La fécondé naifi. 
iànce que nous recevons de J E s u s-C h r i s t , 
nous rend ^irituels , purifie nôtre ame de tou- 
tes fes fbuillures , 8c nous fait devenir en&ns de 
Dieu , 8c heritiers de-la vie éternelle. 

Ceft le propre du- vieil homme , dit' fàint Gre^ 
goire, d’aimer le monde, de s’attacher par af. 
teéfion aux chofe» çafl^eres , de s’élever par 
orgueil, d’être impatient , de penfer à faire du- 
à Ibn prochain par envie, de ne point don- 
ner de fon bien' aux muvres, de rendre le mal 
pour le mal , 8c de fe réjouir de l’affliéUon de 
fon prochain; mais lorfque le corps du péché efi 
détruit , 8c que par une convevfion Imsere l’hom- 
me efi devenu une nouvelle créature ; il méprifè 
ce monde 8c > tous- fes attraits , il fe Ibumet avec 
humilité à Dieu 8c au prochain , il ibuf&e avec 
• patience les af&onts qu’on lui fait , 6ns en g^- 
der aucun relTcntirocnt j il donne volontiers *dc 
fon bien aux pauvres, il aime iès amis en Dieu, 
& fes ennemis pour Dicuj .c’efi, dit ce 6int 
Doéieur , d’une .telle perfonne qu’on peut dire 
que tOHt^ ce quiétoit de vieust efi pafié ^ 6*.que 
E e y tout 
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tout ^ devenu 'nouveau. C’eÆ dans le BatéiM 
que fe feit ce changement admirable , c’eft la 
* où le vieil homme eft enleveli , Sc que fous les 
péchés font noyés , comme le furent autrefois 
les Egyptiens dans les eaux de la mer ronge; 
ainü l’homme regeno'é devient une nouvelle 
créature ce qui était de vieux efl pajfé , ^ 
tout efi devenu nouveau en J £ s u s-C h R i s t 
mort & refluicité. 

On donnoit autrefois à chacun des nouveaux 
batifés une robbe blanche enfuite de leur Batê- 
me, laquelle ils portoient durant l efpace dé fept 
}ours , pour leur &ire entendre qu’après être 
. entièrement rarouvdlés , ils dévoient tellement 
" xegler toute la conduite de leur vie , & veilte 

£ exaétement fur leurs paroles gc fur leurs aâions , 
qu’ils confervaflènt cette première grâce par la- 
quelle ils étoient renouvellés , gc cette innocei^ 
ce baptifmale dont ils étoient revêtus » pure gc 
entière julques au jour du Seignein' ; devant le 
tribunal duquel ils étoient obligés de paroître, 
& de la repréfenter telle qu’ils l’avoicnt reçue , 

. afin qu ayant été fidèles jufqu’à k mort, ils fiif« 
iènt trouvés dignes au jour de leur oâave , qiû 
eft l’image de l’éternité , d’être revêtus de la 
^nouvelle robe de k gloire gc de k bienheureufi: 
immortalité. 

t. 20. Notts faifotts donc U charge d'ambaffoM 
deurs pour J e s u s-C b e t s t , ^ c‘efi Dieu mê- 
me qm vous exhorte far nôtre bouche. Ainfi rum , 
.vous conjurons au xom de } s. sv s-C h R i s t de 
vous reconcilier ttvec Dieu. . 

, On ne peut confidero' qu'avec un étxume- 
ment tout a-fàit iùrprenant avec qudlc bonté le 
rfisuverain Seigneur des créatums , après avoir 
• été ofienfépaz l’homme, ait bien voulu venir 
. à lui le premier, gc rechercha' fi>n amitié. Car, 

coQune dit fiûitt Jean, o'ifi eo-celu que çonfifie 

(tP 



AUX Corinthiens. Char. V. .655^ 
ett Amour,, que ce n'tjl fus mus qui Avions aimé 
Dieu, mais que c’ejl lui qui nous a aimés le fre*- 
mier , ^ quia envcyé fonWs pour être la viélime 
de propitiation pour nos péchés. Mais on ne peut 
confiderer avec un moindre étonnement 
eft la dureté d’un miferable pecheur , qui réfiife 
de fe réconcilier avec fon frere qu’ü a oficnfé: 
Car s’il arrive que nous ayons quelque differend 
avec nôtre prochain , nous avons honte de feirc 
la première démarche poiir nous remettre bien 
avec lui. Nôtre, orgueil, qui nous &it plus ai> 
mer la gloire des hommes que celle de Dieu Sf. 
que nôtre propre fàlut , nous empêche fouvent, 
quoique nous ibuhaitions de nous reconcilier , . 
d’aller les premiers rechercher celui, qui s’efi: 
éloigné de nous. , Pour voir donc juf^ues où va 
nôtre infenfibilité , nous n’avons qu’a confide- 
ter ce que. Dieu même a &it pour nous recon> 
ciller à lui: après avoir été outragé de nous.,' 
non-feulemcnf il ne s’en eft point vangé , mais 
il nous a même envoyé Ton Fils, afin que nous 
rentrions en grâce avec luij & quoiqu’il air été.' 
offenfé le premier, il eft néanmoins le premier . 
à nous prier* de nous-reçoncilier avec lui : mais ‘ 
parce que Toffenfe qui lui avoir été faite étoit 
infinie, & qu’elle ne pouvoir être réparée par 
aucune créature , qucîqu’excellcnte qu’elle pût 
étre^ l’extrême amour dont il a aimé les hom- 
mes, 4’a porté à envoyer fon propre Fils pour 
les racheter de la mortj ainfi z7 a traité pour ^a~ 
.mottr de nous celui quitte connoijfoit point le péché , 

6c qui étoit l’innocence même incapable de pen- 
cher, comme s'il eût été le péché même, c’eft- 
à-dire, comme s’il eût été un infigue pecheur qui 
^ fe fût noirci de toutes fortes de crimes. Dieu 
l’a voit envo) é aux hommes comme fon arnbaf- 
fadeur 6c fon médiateur pour les exhorter 6c les 
conjurer de fe reconcilier avec lui: en le livrant 

6 ’ pour 


! 
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pour eux , il fcmble l’avoir trahi , ,ôc avoir prW 
leur ^rti contre fon Fils même , qu’il avoit en- 
Voye pour être fon ambaflâdeur , 3it iaint Chry- 
fouome. Que peut- on comparer à une bonté fi 
exceffive ?' Et qui peut avoir un coeur fi endur- 
ci , que de refufer de" retourner à Dieu , 8 e de 
rentrer en grâce avec lui ? Les Apôtres ont été 
les miniftres de nôtre réconciliation , 8c J esus- 
Christ en a été- le Médiateur j cette rccon- 
- ciliation s’opère encore tous les jours par les Ri- 
fteurs 8c les autres minifires qu’il a établis , pour 
“ceaitinuer d’exhorterles hommes , 8c c’eft lui-mê- 
me qui les exhorte par ceux qu’il leur envoie. 
Celui qui vom écoute m'écoute, dit- il à fesdifei- 
ples ; fi donc nous écoutons aujourd'hui leur 
voix n’endurdflbris point nos cœurs, -comme 
il eft arrivé auxjuifsj 8c recevons avec de grands 
fontimens de reconnoilfiince les graces que J e- 
sus-Chr'ist nous offre, 8c qu’il nous a mé- 
ritées. ' - ‘ ‘ 

CHAPITRE VI. 

r,: "rj* Tant donc les coo- ' A ^jttvantes atü 
’ perateurs</«Dif«, XX tem exhorta- 
■f nous vous exhortons de ’ mur, ne in vacuum 
ne pas recevoir en vaift la gratiam Dei reci^ia- 
grâce de Dieu. tis, 

a. Car il dit lui-même r x. Ait enim: Tem- 
Je vous ai exaucé au temçs ' fore accepte exaudivi 
fiivorable, 8c je vous ai ai- te, ^ in die falutit 
dé au jour du iàlut. * Voici ‘ adjuvi te. . Ecce nunc 
maintenant le temps fa- tempus acceptabile , 
vorable-, voici maintenant eccenmcdiesfalutis. 
le jour du' làliit. ' 

•♦a. tttfU tel cil le tcnips de l’EvangUe. 

’ 3 * 
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ifUX CoR^ffTHlï^S. Ckap. VI. 66l 
’ J. Nemini Nantes • j. Et nous prenons gar- x.Cor.i^ÿ 
nliatn offenfionem , ut de auffi nous-mêmes de ne 3*» 
tton vituperetur mini- donner en quoi que ce foit 
fitrium nofirum : aucun fujet de fcandale * , 

afin que nôtre miniftere ne 
foit point deshonoré ; 

'4^ fed in omnibus 4. f mais agiflànt en t 
txinbeamus nofmetip- toutes chofcs comme des 
fos,ficut Vei mini- miniftrcs de Dieu, nous 
ftros , in multitf/ttien- nous rendons recomman- 
,tin, in tribsAutioni- |dablês par une grande pa« 
bus , in necejptntibtu , tiencé dans les maux , dans ' 
inunguJHisi » ksneccffitésprejfantes ^ & 

* dans les extrêmes afflU 

âionsj- 

y. inplagisfincar- 5'* dans Icsplaies , dans 
teriéus t in feditioni- les prifons , dans les iedi- 
bus, in laboribus, in tions , dans les travaux, 
vigiliis .injejuniis : dans les veilles, dans les 

i jeûnes: 

- 6 . in cajlitate, in . 6; par la pureté.*, par 

fcuntiu , in longuni- la icience , par une dou- 
tnttatOf infuavitatet ceur perfeverante, parla 
ht Spiritu fanêio, in bonté, par les fruits du 
tharitatenonfiSa: Saint-Efprit, parunedbab 

- ■ ' rité finccre; 

■ 7. i» verbo venta- 7. par la parole de ve- 
, in virtute Dei per nté^ par la force de Dieu , 
arma'juJHtu à dex^ par les armes deiajuftice,' 
tris, & ^ finifiris ; |j>our combattre à droit 

• a gauche *; 


V. 3. txfl. on a appliqué 
cela à Ikint Paul , parce que 
la Alite fait voir qu’il ne. 
continue pat l’exhottation 
qu'il avoit faite d’abord , 
mais qu’il parle de lui-mê- 
me, quoique fans feaom- 
ficr cxprefiïmtQt, ' J 


V. 6 , expi. an menant une 
vie pure fit fans reproche. • 
•v. 7. expi. â- dmt en ne 
vous élevant pas dans Iq 
prolperité , â gamche en ne 
vous laiflânt point abattre 
dans l’adveiûté. Xtig, 

jjte 7 8. parmi 
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II. Epistke DE SWnt Paul 
• 8 . parmi l’honneur- 8 c 8 . pergloriam, é» 
l?ignominie, parmi la mau- ignobilitattm , fer 
vaifê & la bonne repufeu famiam & èomunfa- 
tionj comme des iedu- mam: ut feduBu-es 
aeurs * , quoique finoe- & veraces : ficut qid 
res & véritables i comme igmti» & cogniti: 
inconnus; quoique très- 
connus; * * 

p.commePwî/Wjmou- 9. quafif^orienus^ 

rans , 8 c vivans néan- ecet yïvimus : ut 
moins; comme châtiés ^ caÿjgati , wn 
mais non juiqu’à être tués; t’^cati: 

10. comme trilles, 8 c 19. triftes^ 

-toûjouradans la joie; com- femper uutem 'gàuden~ 
me pauvres, 8 c enrichit- tes:Jicutegentes,mul~ 
ûnt pkifieurs ; comme tos autem loeupleutn~ 
n’ayant rien, 8 c poilèdant tes : tanquam nihil 
tout f . habentes , om^ 

poffidenfes* ■ 

1 1 . O Corinthiens , ma ii. Os nojlrum pa~ 

ixxuche s’ouvre , 8 c mon t*t ud vos , b Cûtiru 
cœur s’étend par l’aiï<> thiiy cor nojlrum. di* 
âion que je vous porte. Utatum eft. 

la. Mes entrailles ne font la. No» angujlitu 
jpointreilèrrées pour VOUS; mini in nobis : angm 
mais les vôtres le £on.tpeur Jliamini autem in vif^ 
juai. ftribus rtsefiris i ' 

> 13. RendeE-moi donc 13. eaadem uutàu 

amour p<Kir amour *. je Uabemeiremtmerafio- 
vous parle comme à mes nem^ tanquam JUiit 
enhms ; étendez aufllpr«r dico , dilatamini ^ 
moi vôtre coeur. ms. ' ’ 

14. Ne vous attachez 14. Nolite ju^Hm 
point à un même jouz . ductre tum inpdeli» 
avec les Infidèles : car quel- bus . parti»’ 

-u.S. expi. ils étoientac- | penfant de même maniéré: 
Cufesdefildinrelemoade. I ounousreodantla pareille. 

V. 13. /«^rr. nous recoin : I. 1 

eîpàth 
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iV* COHINTHÎÊNS, Ch Af. VI. 
eî^atio jt^itu cum le union peut-il y avoir en- ' 
iniq»ifate f Aut qu£ tre la j^ice & l'iniquité ? ■ 
ficietas Imcis ad tene^ Qœl comnaerce entre la 
bras î lumière Scies tenebres? 

tf,^uaa»temcon~ i/. Quel accord entre 
vantio Chrifii ad JeSus-Christ 8c Bélial , 

liai i Aut qu£ pars Quelle focieté entre le Fi-, 
fiskü cum Ir^deli î deie 8c l’Infidéle ? 

‘ lé.^ttiuutemcon- i6. Qycl rapTOrt entre ^ 

fenfus temple Dei cum le temple de Dieu 8c le$ 
idtlisî Vos enim «fiU idoles ? Car vous êtes le i Cor.$.t6, 
t*mplumJ3eiv$vi,fi~ temple de Dieu vivant, r 

(Ut dicit Dout ; ^uo~ comme Dieu dit lui-mêi» 
tiiam irshabitabo in il- me : J'habiterai en eux 8c 
^Sfé'inamiulaboin- je m’y promènerai *. Je 
tereost (^eroillorum lèrai leur Dieu, 8c. ils le- 
Dtus i é* ipfi «rum font nipn peuple. 
mihi populus. 

17 .. Propi»r qmd *7* C’eft pourquoi for- 
txite de medio eorum , du milioi de ces per- 
ér feparamini y dicit- fonnes, dit le Seigneur 
Deminus , imtnua- féparex-vous d’eux ^ 8c ne / * 
duitf ne tettgeritis ; touchez pointa ce qui el^ 

injpur. 

iS. ego rteiPiam i8r 8c jevousrccevrai', 

vos y 0» ero voeis in je ferai vôtre Pere , 8c vous 
patrem , ^ vos eritis ferez mes fils 8c mes £1.- 
mihi infilios ^ ^lias , les , . dh le Seigneur tout* 
dieit Dominas omni- puif&nt. 
potens, ■ 

y. ttf. txfl. Dieu habite j elFets qu’il y opéré > apràS 
dans le cœur par fa grâce ; ! l'avoir étendu par la chari- 
ilt'y proœene par Icj divins 1 té. 
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SENS \ I T T E R A L.' 

jr I . T' T 4 nt donc les cooperateurs de Diea , nou* 
vous exhonms de ne pas recevoir en vain 
. la grâce de Dieu. 

Etant donc les ccfoperateurs deDveu ', Timothéi 
Sc moi , nous travaillons avec Dieu , 8c ibus üt' 
conduite , à l’édification de l’EgUiè , comme 
ambaflàdeurs envoyés de là part.- 

Kous vous exhortons de ne reeevoir pas envoi» 
la grâce de Dieu -, c’eîl-à-dire, qu’étant une fois 
réconciliés avec Dieu , vous ne rendiez pas inu» 
tile le don de la réconciliation, en retournant à 
vos péchés pallës j ou en négligeant de produire 
des oeuvres dignes d’ûûe fi grande jgrace, 8c tel- 
les que les doit produire un Fidéte rétabli dam 
là juftiee 8c dans la familiarité avec Dieu. Voyez 
Hebr. 12. ly. 

. ; ÿ. 2. Car H dit luumême\ Je vous ai exaucé 

au temps favorable, je vousaiaidéaujourdu 
falut. Voici maintenant le temps favorable , voici 
' maintenant le jour du falut. 

Car. Ceft la raifop du verfet precedent. Le 
Icns; Ce quî me porte à vous exhorter , 8c ce 
oui vous doit porter vous mêmes à ne pas abu- 
ur du don de là réconciliation, mais à vivre 
d’une vie toute làinte 8c toute chrétienne; c’eft 
la conjonâure favorable du temps de la loi de 
mee où nous fommes, qui ell un temps plein 
de benediftions , 8c dans lequel il nous eft très- 
^ aifé de nous lànétifier 8c d’operer nôtre làlut , après 
lequel, fi nous en abuTons maintenant, il ne faut 
plus efperô' de grâce de la part de Dieu , nideiàlut. 

WéL ro tempus habemus operemur bonum. Dumdies 

venit nox quando rsemo potefl operari. 

. Il dit lfû~méme , c’eft-à-diic , Dieu dit par 

Ifàïe , 



*# ^0 ^ ' 

• ÎIÙX CÔRINTHIEKS. Ch AP. VI. 66 ^ 

'Ifate, ch. 49. V. 8. ou a prédit par ce Prophète: 
Je vous ai exaucé au temps favorable, ^c. L’A- 
pôtre applique cçtte prophétie au temps de J e- 
sus-Chr ist 8c de fon Evangile, 8c il appelle 
enfuite le temps favorable , un temps de falut ; 
parce que l’Evangile eft un temps de grâce , de 
milcricorde 8c de réconciliation , qui produit en 
nous le iàlut par la grâce 8c la remiffion des pé- 
chés. ’ Ce qu’on n’avoit pu obtenir jufqu’alors 
par l'obfervation de la lettre de la loi. 

f. 3. Et nous prenons garde aujp nous-mêmes 
de ne donner en quoi quecefoitaucunfujetdefcan- 
dale , afin que notre minifiere ne foit point désho- 
noré. 

Et nous, qui fommes les nainiftres de cet- 
te réconciliation par l’Evangile de Jésus- 
Christ, prenons garde aujfi, c’eft-à-dire, veil- 
lons foigncufèmcnt fur nous-mêmes , afin de ne 
donner en quoi que ce foit, dans nos paroles 8c 
dans nos aâions, aucun fujet de fcandale , c’efi;- 
à-direj de s’offenfer 8c de fe fcandalilcr de no- 
tre conduite , 8c de ruiner par des erreurs ou 
par un niauvais exemple , la bonne odfeur de 
l'Evangile que nous prêchons. 

Afin que nôtre minifiere, c’eft-à-dire, h pré- 
dication de l’Evangile que nous annonçons de 
la part de Dieu, ne foit point déshonoré , par ceux 
qui nous écoutent, 8c fur- tout par les Infidèles, 
qui ont accoutumé de faire retomber les vices\ 
des Prédicateurs fur la dodtrine qu’ils enfeignent. 

f. 4. Mais agijfant en toutes chofes comme des 
mïnijîres de Dieu, nous nous rendons re'comma§da- 
bles par une grande patience dans Us maux , dans 
Us neceffités prçflàntes, dans les extrêmes affiU 
liions. 

Mais agiffant en toutes chofes , non-feulement 
dans la prédication de l’Evangile , mais encore 
dans tous les évenemens de cette vie, 8c dans 

tous 
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666 II. EpISTRE DE^AINj,T Paoi.- 
tous les- cUfFerens états où la Providence noas 
met. Ce qu’il explique plus en détail dans ce 
verfet 8c dans lesfuivans. ■' 

Comme des 7nmjirts de Dieu y c’eft à-dire, fi« 
déles 8c definterefles , fans autre vue que de 
plaire à Dieu , 8c de nous acquitter {ainrement 
du miniftere dont il nous a enargés. L’Apôtre 
femble taxer ici les faux miniftres , qui ne cher- 
choient que leurs propres intérêts, 8c non l'ar 
vancement 8c le progrès de l’Evangile. Autr. 
Comme des miniftres de Dieu. Ce qui peut 
s’appliquer aux frmplcs Fidèles. Le lens: Je ■! 
vous exhorte de vous conduire en toute chofe 
auffi fagement , que fi vous étiez les minillrcs 
de l’Evangile. 

Noui nous rendons recommundables. Lefens: 11 
ne fuffit pas que nôtre miniftere ne foit pas des- 
Jhonoré par nôtre mauvaife conduite , mais il 
faut encore le rendre recommandable par le bon 
exemple, 

Tar une grande patience. Ce n’eft donc point , 
par 'cet éclat extérieur qui attire les yeux du i 
monde, qu’un Pafteur fe rend recommandable i 
mais par la patience dans les foins 8c les travaux | 
du miniftere. Autr. En fe.poflèdant foi- même 
dans les traverlès 8c les obftacles qui fe rencon^ 
trent dans les fondions de l’Apoftolat. 

Dans les maux. Lct. Dans les tribulations , 
c’eft-à-dire , dans les perfecutions de la part ides 
Infidèles 8c des mauvais pafteurs.' 

Dam les necejjîtés preflantes , c’eft-’à-dire , lorf- 
qu^ les chofes les plus neccflâires à la vie fem- 
blcnt nous manquer. ' 

Dans les extrétnesafpiSlions y c’eft à-dire, dans 
les périls '8c les dangers où la prédication de l’E- 
vangile nous expofe. Ce qu’il explique dans le 
verlet fuivant. , 

f. y. Dans ^ les plaies , dans les prifoas , dans Us 

fedi- 
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AUX Corinthiens. Chap. VI. 

! ftduîons f dans les travaux tdanf les veilles fdtMs 

les jeûnes. 

Dans les plaies y ^c. L* Apôtre marque dans 
ce v'erièt, tout ce qui pouvoit être alors l’objet 
de k patience d’un véritable mmiftre de l’Evan- 
: gile , 8c ce que lui-même avoit appris à fuppor- 

ter par ià propre expérience, comme il le rap- , 
; porte, ch. ii. v. 23. 8c fuivaas de cette même .■ 
Lettre. . . . . ■ 

; f .6. Var la pureté , par la fcience , par une dou^ 

ceur ^perfeverantt y par la bonté y par /w fruits du 
I Saint-Efprit y par une charité fincere. 

Dans le verièt precedent , l’Apôtre parle des 
vertus neceflâires pour foûtenir les peines 8c les 
travaux qui viennent du dehors , 8c du commer- 
ce qu’on peut avoir avec les hommes dans k 
Ké aication de l’Evangile ,-mais dans celui-ci, 
il s’attache aux vertus qui regardent 1 ame , 8c 
k dUpoûtion intérieure du coeur. 

Par la pureté de cor^ 8c d’efprit , ou d’in- 
tention. 

Par la fcience des myfteres 8c des vérités de k ' 
Religion , 8c par k connoiflànce des véritables. ' 
moyens de conduire les âmes au falut.'- • 

Par une douceur perfeverante , envers ceux qui 
nous olfenfent. . , 

Par la bonté , covcts tous les hommes. Autr, ’ 
Par une douceur qui gagne le coeur de ceux à 
qui nous prêchons , 8c avec Icfquels nous con- 
verfons. 

' Par les fruits du Saint- Bfprit , avec l’onétion 
du Saint-Efprit, 8c animés de ce même Efprit. 

Par une charité fincere. heX.. iion feinte. Le 
Grec, hfon hypocrite -y ce que l’Apôtre dit pour 
’ taxer l’hypocrilie des feux miniftres , qui td- 
chôiént de féduire les Fidèles de Corinthe par 
une clurite apparente. ' 

f. J. Par la parole de vérité , par la force de' 

Dieu y 
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Dieu y far les armes delajùftice, pour eomèattrè 
à droit é' ^ gauche. 

far la paroie de 'vérité , en prêchant librement 
la vérité J fans aucun mélangé de fauflete. 

• far la force de Dieu , par cette vertu toutedi- 
vinc que nous feifons paroître dans nôore mini- 
. ftere , foit en opérant des miracles , fort encon- 
' v^ertifTant les Infidèles, foit en convainquant & 

' en punillànt ceux qui font rebelles à nôtre pré- 
dication. , n. V J- 

Par les armes de ta jufiiee ^c. c’eft-a-dire , 
‘par la pratique des vertus chrétiennes, qui font | 
ks armes dont nous nous fervons pour attaquer les 
méchans , 8c nous défendre contr’eux. Âutr. 

■ Par la pratique des vertus chrétiennes, qui font 
les armes dont nous nous lêrvons a droit 8c a 
gauche , c’eft-à-dire , dans la proiperité 8c ^ds 
P adverfité . pour nous conferver dans la juftice 
8c dans la pieté. Ces vertus font l’humilité dans 
la profperité, 8c la force dans l’advcrfitci 1 hu- 
milité pour ne nous pas élever , 8c la force pour 
ne nous pas laiflbr abattre. 

f.S. far mi l’honneur ô> PignominUi farrniU 
mauvaife la bonne réfutation i comme des fédu-‘ 
c Seurs f quoique Jîneeres 8c véritables , comme in^ 
.connus, quoique trés-connus, 

L’Apôtre décrit les contradiéHons où lui-mê- 
me s’eft trouvé, 8c où fe trouveront toujours 
ceux qui feront en^gés, comme lui, dans la 
prédication des vérités Evangéliques. 

Parmi l’honneur , c’ett-à-dirc , PefUme^ 8c la 
louange des uns , Pignominie , c’eft-a-dire , 
rejettes 8c perfccutés des autres. ' _ 

^ Parmi la mauvaife la bonne réputation , c’eft- 

a-dire , chargés d’injures 8c de calomriies d’une 
part, 8c de l’autre, comblés de benediôtions 8c 
de gloire i 8c eftimés des uns comme des ai^s 
. de paix 8c des mkiiftres de, l’Evangile de Dieu; 
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AUX CORINTHIIMS. ChAP. VI. 

2c traités des autres comme des magiciens ^ 
des foux. 

Comme des féduBeurs , Moique jinctrti ve- 
ntilées, c’cft-à-dire , aocules de feduire le mon- 
de. Après que l’Apotre a rapporté en general' 
les rraroches qu’on feifoit auxminiftres de l’E- 
trangilei il delcend dans le détail, 8c y répond 
en même temps. 

Comme inconnus , c’eft-à-dire : On nous re*’ 
proche d’être mépriiàiles , vils , 8c de nulle 
eftime dans le mond^ quoique trh eonnfis par 
les Fidèles, qui nouseftiment, 8c qui rendent 
gloire à nôtre miniftei'e. 

f. 9. Comme toujours mouruns , ^ vivant 
néanmoins-, comme châtiés , n^is non juf qu'à être 
tués. <■ - 

Comme toujours mourant, c’eft comme s’il 
difoit: On ne nous’.regarde plus qu’avec mépris, 
8c comme des gens de l’autre monde, qui n’a- 
vons plus de part à la vicj étant tous les jours 
expofes aux lupplices les plus cruels,, comme • 
les viétimes de la mort. . . , 

Et vivans néanmoins, c’eft-à-dire ; Nous ne 
kiflbns pas cependant de demeurer en vie; par 
une protection divine toute viiible 8c miracu- 
leuie -, 8c quelque mal qu’on nous faftê , nous y 
demeurerons toûjoùrs, jurqu’à ce- qu’il plaifea 
Dieu de nous couronner d’une mort gbrieufe. 

Comme- châtiés , mais non jufqu'à être tués. 
Le fens; Car quoique Dieu permette que nous 
foyons affligés des l'upplicçs les plus cruels; ce 
n’cft pas pour nous raire mourir, mais feule- 
ment pour nous purifier davantage ,' 8c pour 
nous corriger; comme un pere qui fiappc fes 
erifans , non pour lés tuer, mais pour les dref- 
lir , 8c pour les corriger de leurs imperteCtions. 
.Voyez Pf. Il 7. 18. ■ 

.f , 10. Comme trijles, toujours danslajoie} 

... oommt. 




ft. EMSTRÏ BE SaI^NŸ 
éfnmt pauvres ^ enricfnjfamt-pktfienrs\ eomtm 
ayant rien , foffedant tout. 

Comme triftes , àcaufedctant dc’pcrfecutions: 

<$» toujours dans la joiOf- que nous produit ittte- 
rieurement nôtre bonne confeiéncé. Autr. Qui 
. nous vient de la bonne conlcicnce , & des con- 
fi>latbns ccleftes que Dieu nous envoie , ôc qu’il 
répand dans nos cœurs. 

Co^me pauvres, enrichiJfantHufteurs ,vriü- 
I ■ éipalement des dons rplr|^els de la connoiiuncé 
dft Dieu en J E s U s-C h r i s t , & de fa grâce. 

■ Commme n'ayant rien , non- feulement comme 
pauvres & miierables, mais comme manquanÉ 
de toutes chofes , & même de celles qui font 
àbfolument necefltires ; ce qui n’eft pas ordi- . 
mire aux plus pauvres 

- Et poffedant tout, c*eft-à-dire , auflî contens 
que fi nous poflèdions tout. Autr. Poflèdant 
tout par la foi, dans l’efpei-ance certaine que 
flous avons d’être pleinement rétablis dans le 
droit d’enfans de Dieu , & par cortfeqücnt d’être’ 
avec J E s U s-C h r i s t , qui cft nôtre chef 8c 
nôtre aîné, les heritiers de ttftis fes biens , 8c 
' Seigneurs de toutes les créatures. COharedes au- 
Rem. t.17. temChriJH Voyez i. Cor. 3.21. 22. t. Tito. 4.3, 
Hcbr. i.z. 8ci.f. 

t. II. O Corinthiens , ma touche s^Ottvre , éô 
mon cœttr s'étend par l'affèSlion que je vous porte, 

O' Corbtthient , ma touche s'ot^ore , <fcîï-z-à\Tc, 
ftlaiflc emporter à cette liberté , 8é à cétte abon- 
dance 8c ce torrent de paroles j ^ mon cœur r’J- 
tend de joie par i’affeBion que je vous porte. Gr. 

, pPKT vous. Le fens : Le tranfpdrt de joie où je 
ibis eft fi gtand , qu’aprés tout ce que je viens 
de vous dire, je ne fçaurois encore ceflèr de vous 
parler , 8c de vous témoigner les fentimens de 
tendrefTc que j’ai pour vous. 

f II, Mes" entrailles ne font point rêjferrées poser 
•vous , mais les vôtres le font pour moi. Mes 
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, 4 f« entrailles t Ô'c. Le fèns; L’a£Feâion que 
j’ai pour vous eft fi grande, que je vouspôrtc 
tous dans mon coeur ; mais vous, en avez fi peu 
pour moi , que je n’ai pas même de place ^ns 
le vôtre. ' ■ 

^.13. Renslez-moi donc amour pottr amour. Jé 
<üeus furie comme à mes enfans y étendez auJ^Y^ 
moi votre coeur. * ‘ 

Rendez moi donc amour pour amour. Lefèns: 
L’amour que je vous demande , eft une récom- 
penfe due à celui que j’ai touv vous. 

Je vous parle comme a mes enfans ^ c’eft-à- 
dirc, comme à ceux pour qui j’ai plus de ten- 
dreflè. .Âutr. -Comme a ceux que j’ai engendres 
à J E s U s-C H R I s T , 8c qui par confequent me 
doivent aimer comme leur pere. 

Etendez aujjt pour moi vôtre cœur, c’eft à- 
dire, donnez-moi place dans vôtre coeur, com- 
me je vous en donne dans le mien. 

f. 14. Ne vous attachez point à unmémejoug 
avec les Infidèles : car quelle union peut-il y avoir ■ 
entre la juftice ^ l^iniquité? ^uèl commerce en~ 
tre la lumière les ienebres ? 

Ne vous attachez point à un même joug avec ^ 
les Infidèles. Lefens: Ne vous attachez point 
aux Infidèles par aucun lien d’étroite amitié , ni 
de vie commune,’ fur-tout i^r le mariage, puif- 
qu’il Y a une entière difproportion entre eux 8c 
vous , 8c une focieté fi. inégalé , qu’elle pour- 
foit vous porter au mal., ,8c vous détourner du 
ftrvice de Dieu. Cette façonrde parler eft" toute 
métaphorique, tirée de l’accouplement des bê- 
tes de diverfes cfpeces à un même joug , com- 
me d’un bœuf 8c d’un âne. L’Apôtre mit allu- 
fibn à la défenfe de Dieu, de faire de ces forte* 
d-’accouplemens. Voyez Deut.iz. 10, 

Car quelle union peut -il y avoir entre la ji^îca 
ér l'iniquité î c’eft-à-dire, la vraie & la fàuflc 
■ Reli- 
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Religion > ^uel. commerce entre la lumière ^.les 
tencbres , c’eft-à-dire, entre un Cîirétien, 
cft dans k lumière de TEvangile , & qui vit le- 
Ion fes maximes i 8c unPayen, qui eft plongé 
dans ,les- erreurs 8c dans les defordres du Paga- 
nifme. Voyez, Ephef.y.8.11 8c i.ThelT y.y, 
f’ ly. £iuel accord entre J esus-C hr i s T 
Bélialî Quelle focieté entre le Fidèle Infidèle t 
^j*el accord .J Esus-C H R i s T ^ Bé~ 
lial^é^c, C’eft un mot hebreu qni %nifie tin- 
fcelerat , ôn l’attribué' au diable qui eft le chef 
de tous les méchans.'^«/f. LT\pôtre reprefente - 
ici fous le nom de J e s u s-C h r i s t celui qui 
vit Ibus le joug de l’Evangfle , 8c. fous le nom 
de Béliai celui qui eft fans loi; car il' parle en 
cet endroit dés Payens 8c non pas du diable. 
Ce nom, Bélkl, fignifie auffi un homme fans 
dilcipline 8c fans loi 5 comme s’il difoit : Quel 
accord entre les Fidèles, qui font profeflion d’o- 
béïflànce à J e s U s-C h R i s x , 8c un Payen qui 
fait proféffion de ne fe foumettre à aucune loi, 

3 u*à celle de fa cupidité, ou à celle des idoles^ 
U démon, 8c c’eft à ce dernier fens que déter-’ 
mine le verfet fuivant. 

f. t 6 .’ ^uel rapport entre le temple de Dieu 
1er idoles ? Car vous êtes le temple de Dieu 'vivanty 
comme Dieu dit lui-même : ^habiterai en eux , ô» 
je m*y promènerai i je fer ai leur Dieu , ^ ils fer ont 
mon peuple. 

^uel rapport entre le temple de Dieu , c’eft-à- 
dîre, les -Fidèles, qui font le temple de Dieu^ 
les idoles i Verfion Syriaque porte. Les 
temples des idoles , c’eft-à-dire , les idolâtres , qui 
font les temples des diables. 

Car vous êtes le temple. Voyez i . Cot. 3.16. 
8c 6. 19. Eph.i.zi.zi. Hebr.3.6. 

De Dieu vivant. Il l’appelle vivant, à la dif-’ 
fi;:rcnce des idoles, qui font fans vie 8c kns mou- 
: ventent j 
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Tcment , 8c qui ne rcprefentent que des pcrfbir* 
nés qui ibnt mortes, comme Jupiter, Saturne» 

&c. Voyez. Matth. 16.63. Jean 6. 6ÿ. i. TheiH 
I. 9. 1. Tim. 3. ly. 8c. 6. 17. 

Comme Dieu dit lui-même, s’adreflànt aux en- 
gins d’I&aël , aün de les encourager à s’attacher 
à Ton culte , 8c à regarder avec aTOmination les 
idoles 8c les fuperftitions paycnnes. 

"f habiter At en eux par ma grâce , 8c par mon 
Efprit, qui relidcra en eux. C’eft l’application 
myftiquedupaflàge du Leyit. 16. u. 11. Rom. 

8. II. Z. Tim. I. 14. Jean 14. 13. Zach. z. 10. 

£# je m'y promènerai , c’cft-à-dire , j’en ferai, 
le lieu de mes delicesj je les vifiterai pour les 
confoler, pour les protéger, ^ui ambulat in jipot,x.ti 
medio feptem candelabrorum. 

Je ferai leur Dieu , ils feront mon peuple , 
c’eft à-dire , ils me reconnoîtront 8c m’adore- 
ront comme leur Dieu, 8c je les reconnoîtrai 
8c les traiterai comme mon peuple. C’eft ce qui- 
s’eft accompli parfaitement par Jesus- 
Christ. ' 

R. 17. C'efi pourquoi fortex. du milieu de ces 
perfonnes , dit le Seigneur } fêparez-vous d’eux , 

6* ne touchez, point à ce qui e/î impur. 

C’eft pourquoi. C’eft la conclulion des deux 
verfets prccedens, c’eft-à-dire, puifqu’il y a une 
û grande diiproportion entre vous 8c les Infidè- 
les , 8cc. 

Sortez, du milieu de ces perfonnes , dit le Setd 
ÿteur, (^c. Ce paflàge s’entend à la lettre des 
Juifs, lorfqu'ils etoient captifs en Babilonej 8c 
au fens myftiquc des Fidèles qui font parmi les 
Idolâtres , c’en-à-dirc : Sortez non-lculcmcnt 
d efprit 8c d’affeéiion, en deiàprouvant leur ido- 
lâtrie , 8c menant une vie toute contraire à la 
leur J mais même réellement 8c effectivement 
en vous retirant de leur converfation ^miliere» 

Tome II. F f de 
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de crainte qu’elle ne vous foit préjudiciable-, ê? 
qu’elle ne ^ous corrompe; ce n’eft pas que l’A- 
pôtre défende de demeurer avec les înfideles , ni 
de converfer civilement avec eux. Voyez i. Cor.' 
5'.' 10. 

•. Ne< touchez, point k ce qui efl impur , c’eft-à- 
dirc ne contraéiez point d’étroite amitié avec 
ks idolâtres , lignifiés par ks animaux immon- 
des, dont l’attouchement même eft défendu par 
kloi. Voyez A6t. lo. i . Cor. 7 . 14. N’ayez nulle 
participation avec eux, fur-tout en ce qui re- 
garde leur vie profiine ôc idolâtre. Voyez Jud. 

* 3 - ... 

f. tS.,Et je vous reeevriti, je ferai votre Tere ÿ 
vous ferez» mes fils mes filles , dit le Seigneur 
iout-puijfant. 

Et je Vous recevrai , c’eft-à-dire , ne craignez 

r s qu’en quittant les idolâtres , 8c en renonçant 
leur amitié , il vous en arrive du mal , 8c 
qu’ils ne vous abandonnent de leurs fècours; 
car je vous recevrai , 8c vous prendrai fous ma 
proteéHon , 8c vous garantirai de tout le mal 
qui vous pourroit arriver. 

, Et je ferai votre Fere, é’C. Le fens: Quoi- 
qu’en quittant les idolâtres vous perdiez le fo- 
cours de vos peres 8c de vos meres, 8c de tous 
vos proches qui font parmi eux ; cette perte, 
Ken loin de v«is nuire , vous fera très avanta- 
geufe, puifque je ferai moi-même vôtre pere, 
Sc que je vous adopterai pour mes enfiins. 


- SENS SPIRITUEL. 

•X » 

t.t. ju(qu*au }. T? Tant donc les eooperateurs de 
lit Dieu, nous vous exhortons 
de ne pas recevoir en vain la grâce de Dieu , 

Ç’eft làns doute une grande imprudence que 

dç 





a'ux ConiNTHiENf Ch AP. VI. 6j^ 
de lai (Ter, palïèr le temps des grâces que Dieü 
‘ préfente , làns en profiter. Les nommes ont zC. 
fez de foin d’obferver le temps propre pour leurs 
aââirestemporellesj un laboureur étudie le temps 
le plus propre pour femer 8c pour faire la fe^ 
coite ; ceux qui vont fur la mer , ne laiflènt 

r int paflèr les vents favorables pour faire voU 
Les bêtes mêmes connoiflènt ce qui leur eft 
làlutaire , 8c ne laiflènt point échapper les occa- 
fions de s'en forvir. 'Le milan, dit jeremie, con‘- Jerem. S. fi 
noit dans le ciel truand fon temps ejî •venu -, la toufi 
ttrtlle , l'hirondelle , ^ la cicogne , favent difcer~ 
rter h faifon de leur pajfage. Ainfi Dieu'fcfertde 
l'exemplè , non des autres hommes , mats des 
* bêtes, pour confondre l’aveuglement 8c l’infèn- 
fibilité de ceux qui ne penfent point à leur fà- 
hit. N’eft-ce pas en efiet la derniere confufîon 
pour eux, de voir que ces animaux; 8c tant 
' d’autres , connoiflènt par un inftinét naturel'; 
foit les temps propres pour paflèr en divers pays,' 
félon qülls ïbiit , ou plus froids , ou plus tem- 
perés , foit les remedes qui font capables de les 

r erirj 8c que l’homme foit infenuWe à ce qui 
touche de fi près. 

' Le temps favorable dont parle l’Apôtre efl: 

' celui de la loi nouvelle que Jesus-Christ 
a apportée ; c’efl: un temps où il nous commu- 
nique abondamment fes grâces, au-lieu que ceux 
qui ont vécu au temps de la' loi naturelle 8c de 
a loi écrite n’ont pas joui des -avantages que 
nous avons en celui-ci. Dieu qui dans les fiecles Ad. 14. 
fajfésa laiffé marcher toutes les nations dans leurs 
"ooits , nous a ouvert par la venue de nôtre Sau- 
teur des fources de grâces, où nous pouvons 
obtenirlaremiffion de nos péchés, 8c les moyens 
de parvenir -à un bonheur étemel. 

Ces grâces font ces eaux falutaires dont 
Prophète nous invite à venir nous defàltcrer; 

‘ F f a , e’eft. 
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c’ed ce vin 8c ce l»U qu’il nous exliorte d'aclie*' 
ter lins argent. La ^ce du Sauveur qui cft 
marquée par le vin à cauiè de fà force 8c de û 
vertu } 8c en mêp 3 C tems par le lait à cauiè de 
iâ douceur, eft gratuite, 8c néanmoins on l’a- 
chète , parce qu’on doit travailler pour l’acqué- 
rir. Mais le Prophète ajoute qu’il feut chercher 
AS. 1. 7. if Seigneur pendant qu'en le peut trouver , Vin- 
voquer pendant qu'il efi proche. Dieu a lès temps 
8c Tes momens , dont il a mis la diTpofition en 
û puii&nce ; il oÜre fes dons avec une libéralité 
toute gratuite j mais fi on ne les accepte il n’y 
« a fouvent plus de retour. Le Sage dans les Pro • 
verbes nous repréfente avec des paroles terribles 
Pfow- 1.14. cette vérité importante : Parce que je vous ai 
appelles , ^ que vous n'avez, point voulu m'écou- 
ter que j'ai etendu ma main, qu'il ne s' efi 
trouvé per/onne qui m'ait, regardé : parce qtte vous 
avez, méprifé tous mes cenfeils , que vous avez, 
négligé mes réprimandés , je rirai aufii k vôtre 
mort , je vous infulterat lorfque et que vous 
craigniez, vous arrivera. Rien ne paroit fi capable 
déjx>uvanter les hommes 8c de les rendre atten- 
tifs à leur fâlut que ces menaces j 8c, comme 
dit iàint AugufUn , il ne faut pas feulement être 
lactâr. 74. ajfoupi . mais il faut être mort , pour n'étre pas 
reveillé par le bruit de ce tonnerre ^ 8c cependant 
peu de perfonnes fe convertiflent 8c rentrent en 
eux-mêmes par la terreur des.jugemens de Dieu; 
c’eft qu’à moins que Dieu ne touche le cœur, 

4'. ; 8c ne fâlTê fentir intérieurement la grandeur du 

danger , on ne l’apperçoit point. Jésus- 
C H RI s T -prédit aux Juifs, qu’après qu’il fc | 
'. fjra râiré, ils le chercheront , 8c ne le trouve- 
'•SK.I II. font point: Je m'tn vais, leur dit-il, ^ vaut 
me chercherez. , vous mourrez dans vôtre pf 
_ ché , ils demeurèrent néanmoins toujours iocre- • 
* ■ ‘ dules 8c- rebelles à la vaité tant qu’il fut pré» ; 


1 . / CjOOp^lc 



AUX Corinthiens. Chàf. VI. 677. 
fait, Sc ce fiit inutilement que plufieurs d’en» 
tfcux le chcrchcrcnt loriqu’il n’y étoit plus. 

Le malheur de ceux qui tâàent en vain de 
recouvrer les grâces qu’ils ont refufé d’accepter 
dans leur temps, nous eft bien repréfenté par 
la defobéïflànce des Ifraëlites dans le defert.. Car 
Moyfe leur ayant ordonné de la part de Dieu 
de marcha contre les ennemis pour conquérir 
la terre promife, où ils dévoient entrer j ifs re- 
fiilérent d’y alla, ayant été intimidés par ceux 
qui étoient allé reconnoître cette terre , quoi- 
que Dieu leur promît fon affiftancc pour exter- 
mina les habitans de ce pays; c’eft pour quoi 14. 
Dieu irrité de leur defobé'ilî'ance leur déclara que 
nul d’eux au deillis de vingt ans n’entraoit dans 
cette terre , 8c que leurs corps faoient étendus 
morts dans le defert j cependant s’étant enluitc 
repentis de leur hiute ils reiblurent de marcha 
pour combattre leurs ennemis j mais n’étant point 
afîiftés du fecours de Dieu , ils furent tous tail- 
lés en pièces, 8c tout ce peuple fut confumé 
dans le defert pendant quarante ans. Ceci nous 
Édt voir combien il eft dangaeux de laiflbr échap- 
pa le temps que Dieu nous donne pour gagna 
le ciel, qui eft cette terre promife. Le temps de 
la vie préfènte nous eft accordé pour opacr nô- ’ 
tre fàlut} il le faut ménaga avec grand foin j 
cependant on le pad , on le prodigue , 8c l’on 
ne penfe point qu’il n’y a rien de plus précieux. 

Nous avons mérité parnosoffenfes contre Dieu 
des peines éternelles , nous pouvons les racheta 
par une heure de ce temps 8c aquair la jouif- 
lànce d’un bonheur étanel, qui eft d’un prix 
ineftimable ; ménageons les occafions que Dieu 
nous, préfente pour y arriver, comme des temps 
de grâce 8c des jours de falut, qui ne reviendront 
plus fi nous les laifibns échapper, 8c craignons 
que Dieu ne nous dUe comme J e s us-C h r 1 s t 

F-f3 . h 
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678 II. Epistre de Saint Paui, 
tsr. ip.44. a dit à Jeruiàlera: Tes ennemis te détruiront en- 
tièrement, farce que tu n'as fits connu le temfi 
auquel Dieu t'a vij.'tée, . Ne' négligeons pas les 
* grâces , les inftruftions , les châtimens par let 
quels il nous vifite ici-bas j fi nous voulons évi- 
ter les malheurs par lefquels Dieu punit dans 
l’autre vie l’inCTatttude de ceux qui auront -né- 
gligé dans celk-ci le jour qui leur étoit donné 
pour opérer leur falut. 

Ÿ. 3.jufqu’au lï. Et nous prenons garde aufft 
nous mêmes, de ne donner en quoi que ce fait au- 
cun fujet de faandale , afin que notre mintfiere ne 
• . fait point deshonoré 5 mais agijfant en toutes chofes 

comme des minifires de Dieu , nous nous rendons 
recommandables par une grande tatience, • 
•Si l’on confiaere quelle cft l’éminence & b 
dignité du miniftere lâcré , on conviendra aifô- 
ment que ceux qui en font revêtus doivent & 
conduire de telle forte , que le monde les regar- 
de plutôt comme des Anges <jue comme des 
hommes. Jesus-Christ qui les a établisfcs 
£//.#/. 4.1 a. ficaires pour travailler a la perfeSion desStùnts 
à l'édification de l'Eglifa , veut qu’ils ibient 
comme le ièl qui afiâiibnnej c’eft-a-dire, qui 
réglé & qui rcftifie les mœurs ôc la conduite ^ 
peuples j & comme la lumière qui les éclaire & 
'les conduife , non-feulement par leurs paroles 
& leurs iaftruéiions , mais encore plus par leurs 
aâions 8c par l’exemple de leur vie. Ceft ce que 
faint Grégoire le Grand nous enfeigne dans ion 
Paftoral: il faut, dit ce S. Dofteur, qu'un Pa- 
fieur excelle au-dejjus de tous les autres dans la 
pratique de toutes les vertus , afin que fit vie toute 
faint e , fait- comme une voix continuelle, qui en- 
feigne a bien vivre , ô' troupeau qui voit 

tout enfemble ^ écoute fan Pafieur , fait encore 
' mieux conduit par fan exemple O* fies avions que^ 

parfes infiruSiions fa partie^ Comme il eft obligé 

i'apprejh 
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d’apprendre 'aux hommes la voie la pJusfttèlime ^ 

Il la ^us _ parfait e , il efi.obUgé de même de leur en 
1 repré/enter un modèle dans la perfe^ion de fa vie t 
5 car la parole pénétré le coeur bien plus ai/ément:, 

■f lorfqu’elle e/l foûtenu'é par. les a fiions i il efi 

J iien plus facile d'obéir , lorfqu’on voit que celui 

I qui enfeigne ce qu’il faut faire ^ fait lui même cf 
; qu'il enfeigne. 

En effet n’eft-il pas juftc que Ja pureté de la 
I >îic des miniftres de J e s u s-C h r i s t foit pt»» 

; portionnée à l’exceilence & à la iàintcté de Icar 

, mioiftere ? Car enfin , quel honneur n’eft-ce pas 

d’être aflbcié au fàcerdoce du Fils de Dieu , fie 
, de tenir ù. place fur la terre , pour y exercer le 

^ pouvoir qu’il a reçu de fon Pere? ,, C^i cona- 5 * 

tx prendra quelle efUa dignité dont le Saint Eiprit ^ * 
. «, a honore les Prêtres , dit fiint Chryioflonae* 

' „ puUque c'ert, par leur minifterc que les facrés 

5 11 myrtercs s’accompliflèncMls vivent encore 

I fur la terre, fie ont néanmoins la difpeniàtion 
U „ des chofes du ciel ^ ils ont reçu une puiflànce 
, que Dieu n’a pas voulu donner aux An^es ni 
, f, aux Archanges, puifque Dieu ratifie la-haut 
t, tout ce qu’ils font ici-bas , fie le Maître con- 
! firme la fentence de fes fervitcurs; N’eft-ce 
„ pas là , continué ce Perc , leur avoir donné 
. „ toute la puillàncc des deux? Le Fils a. reçq 

; n du Pere tout pouvoir de ju^r, Sc iis l’ont 

I „ reçu du Fils. Ils ont été honores de cette puüi 
, „ (ànce , comme s’ils étoient rchauftes au-ckftus 

I „ de toute la nature humaine , fie a£fianchis da 
„ toutes nos paffions.” . > 

Nôtre grand Apôtre étoit bien pénétré dt 
l’excellence de fon miniftere, puifqu’il prenoit» 
garde de le deshonorer en quoi que ce îbit, fie 
Qu’il fe rendoit recommandable en toutes cho» 
les pour en foutenir la dignité. C’eft la règle 
qu’il donne en là perfonne à tous les Pafteurs de 
Ff4 ' /• 
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fe renJrt recommitndables tn toutes ehoftt , 8c d*a- 
yoir toutes les vertus en un de^é éminent ; Car 
fi un homme, dit faint Grégoire de Nazianze, 
n’a purifié fon efprit, 8c ne s’eft beaucoup plus 
avancé vers Dieu que le commun des Chrétiens, 
il efi très-dangereux pour lui de.fe charger du 
foin des âmes,. 8c de fo rendre médiateur entre 
Dieu 8c les hommes , ce ^ui eft proprement 
l’office d’un Prêtre. Il feuts’eprou ver foi-même, 
te voir fi l’on a afièz de force pour entrer dans 
k pratique de toutes les vertus que iàint Paul 
propofe ici comme neceflàires 8c eflèncielles à 
fétat Ecclefiafiiquej les peines, 8c les dangers, 
]estraverTes8cles perfecutions dont le iàint Apô- 
tre fait mention, font des évenemens inévita- 
bles à tous les Chrétiens qui ont dans le co^ 
Pamour de la vérité 3 mais fur-tout à ceux qui 
font obligés par leur état de maintenir les inté- 
rêts de la religion ou de la jufticej 8c comme, 
félon le Sage , il ne faut pas ft frire Juge qu*o» 
n'ait affex. de force pour fur monter Us difficultés 
qui fe rencontrent : aufii eft-ce une témérité in- 
fopportable de s’engager dans le miniftere iàcré , 
làns être dans la refolution de pratiquer toutes, 
les chofes^que S. Paul rapporte en cet endroit, 
pi làns avoir allêz de toce pour les foûtenir 
juiqu’à la fin. 

V. ii.)ufi}u’au 14. O Corinthiens, ma bouche 
oeuvre , mon cœur s'étend par l'affeSion que 
•je vous porte: Mes entrailles ne font point rejferréet 
peser vous, f^c. 

Comme un bon Pafteurnepeuts’a^uitter bi^ 
de fon devoir , ni fe làuvcr , s’il n’aime tendre- 
ment fes brebis , julqu’à donner là vie pour el- 
les , s’il efi neceffiiire i il ne peut point auffi pro- 
curer leur làlut , slil n’en eft aimé réciproque- 
ment; c’eft pourquoi les Pafteurs' doivent tel- 
kment temperer leur autorité dans l’adminiftra- 


•F 


AUX Corinthiens. Chap, VI. 
ion de leur charge , qu’il paroifle daos leur coq> 
luiceplus de chanté que de pouvoir} le pouvoir ^ 

rautorité qu’on a . fur les autres leur reflme 
s cœur , comme le témoignage qu’on leur donne 
>ar des preuves fenfibles d’une charité iincere 
qu’on les aime tendrement, le leur ouvre: de 
même que nous voyons qu’un vent froid retar> 
de la produâion des biens de la terre , Sc l’cm- 
péchede poufTcr au-dehors les fleurs 8c les fruits 
qu’elle retient renfermés dans ion fèin } au-lieu 
que les vents doux ôc la chaleur les fait éclorrc. 

Âinfi bien que le Pafteur foit obligé d’ufèr de 
feverité pour corriger les defordres , il doit faire 
voir que c’efl la charité qu’il a pour ceux qu’il 
reprend , qui l’y ei^ge, 8c doit toujours, à 
l imitation de fàint nui, avoir le coeur ouvert 
pour ceux mêmes qui l’ont reflêrré pour lui. 

Cet cfptit de douceur eil le caraéfere principal 
du Pafteur, qui veut imiter le bon Pafteur , 8c 
l’Ëvêque de nos âmes , de qui le Prophète avoit 
prédit ^u’il ne ériferoit point le ro/eau cajfé, ^ 
qu’U n’eteindroit point la mèche qui fume encore, 

Or ou a-t-on vu éclatter plus ouvertement cett^ a 
charité paftorale que dans la conduite de ndtrc 
iâint Apôtre, qui brûloit d’un amour ardent 
p^ gagner des âmes à J e s u s-C h r i s t ? 

Tantôt fl le conlidere comme une mere qui 
font les douleurs de l’enfantement, pour ceux 
quifefoDtécartésdelafoien J esus-Christ: 

Ides petiti enfant , ài{bit-'ûzu.7iG^tes, pour qui 
je fens de nouveau les douleurs de l'enfantement ,, 
jufqu'à ce que J e s u s-C h R i s t fait formé en 
VOUS! tantôt il fe regarde comme une nourrice 

3 ui aime tendrement ^ propres enfans : Ainji y ? Theff, i. 7^ • 
it-il aux Thcflàloniciens, dans Vaffeâion que,’ 
nous repentions pour vous , nous outrions fouhaité 
ae vous donner non-feulement la cpnnoijfance de!^ 

PEvaniüe de Dien, mais aujji nôtre propre _ vie î 
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tant étoit grand l’amour que nous vous portions'i 
f.'ii. 12 . il leur dit encore enfuite. Vous [avez que fai 
agi envers chacun de vous comme un pere envers 
fes enfans, vous exhortant y vous confolant y 
vous conjurant de vous conduire d'une maniéré di- 
gne de Dieu. N’eft-ce pas là le modèle d’un vrai- 
Pafteur? 8c nc' pouvoit-jil pas dire aux autres; 

\ t Soyez mes imitateurs, comme je le fuis de J e- 

* * * su s-C H R I s T ? N’avoit-il pas droit d’exiger de 

ceux qu’il aimoit fi tendrement , qu’ils lui ren- 
' diflènt la pareille, 8c qu’ils étendiflènt auflî leur 

cœur pour lui ? 

Mais fi l' Apôtre demandoit des Corinthiens 
cette affeftion réciproque , c’étoit pour leur in- 
térêt 8c non pas pour le ficn. Car il eft extrê- 
mement important pour ceux qui font fous la 
conduite des autres, d’avoir de l’eftime 8c de 
l’afFeétion pour ceux qui les conduifent: ceux 

3 ui aiment fe laiflènt bien plus aifément perfua- 
er , 8c les avis qu’on leur donne font bien plus 
d'impreflîon fur leur eipritj c’eft cette même 
difpofition 8c cet efprit d’obéïflâncc 8c de fou- . 
milfion afïeâueufc que J esu's-Ch rist de- 
mande dans fesdifciples : C«/«i, dit il , qui vous 
écoute y m’écoute. , Il faut donc que les Fidèles 
7 écoutent avec refpeéf 8c avec une foumifiion 

lîncere leurs Supérieurs , qui font les ambaflà- 
deurs de J e s u s-C h R i s t , comme fi c’étoit 
Jesus-Christ même j c’eft aufli en cett« 
qualité qu’il faut confiderer ceux qui nous gou- 
vernent, de- peur de s’attacher d’aftêéHon à leurs 
perfonnes à caufe de leurs belles qualités ou de 
x’affeétion qu’ils ont pour nous. 

juiqu’à la fin. Ne-*vous attachez pointas 
un même joug avec les Injideles-, car quelle union 
peut il y avilir entre la juflice (^l'iniquité} ^uol 
(ommerce entre la lumière ^ les tenebres? (^e, 

. Si un Chrétien connoiflbit bien l’éminencc ‘ 

V. - de 
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ie {à dignité , 8c l’eftiraoit autant qu’il le doit , 
il prendroit bien garde de ne rien faire qui fut 
indigne de la noblelfe de fon état : un Cni étien 
qui par la grâce de Je su s C h r i s t eft devenu 
enfant de Dieu , heritier de Ion royaume, 8c 
participant de fa nature divine , doit s’élever par 
an làint orgueil , comme parlent les Pcres , au- 
iefliis de tout ce qu’il y a dans le monde , en 
~orte néanmoins que l’humilité nous tienne tou- 
ours abaiflés au-deflbus des moindres de nos 
àeres. Et comme un Prince du iàng. royal ne 
/^oudroit point contraéter d’alliance avec des per* 
bonnes de la lie du peuple , ni lier avec, eux une 
àrailiarité étroitej de même aufli un Chrétien 
îclairé de la lumière de la foi , qui vit dans - l’a- 
nitié, 8c la focieté de Dieu même, 8c qui le 
)oflcde dans fon coeur comme dans un temple j 
le doit point avoir de liailbn ni de focieté tiop 
îtroite avec ceux , ou , qui ne connoifTent pas 
)ieu J ou qui l’ont renoncé après l’avoir con- 
m. Ces perfbnnes fe peuvent réduire à troisienu 
es, qui font les Infidèles,) les Hérétiques & les 
nauvais Chrétiens : tous ces' gens font ennemià 
le Dieu 8c de fon Eglife; mais ces derniers font 
:n un fens piresque les deux autres. Il y a une dif 
lance infinie entre un bon 8c un mauvaisI Ghré* ^ 

ien, entre- celui qui fert Dieu avec aifèôiQni .-.Xid i' 
ic qui étant animé. de fon Efprit;/ pratiqué aved .oc 
oin fes commandemens j 8c edui qui' étaiB: anis 
né de l’efprit du monde, en fuit les a maximes j 
Sc eft efclave de fes paflions j, 8c quoiqu’ils fbienü 
lans le même lieu , à la même table , 8c qu’ils 
:hantent quelquefois enfemble les louanges da 
Dieu, ils fe trouvent néanmoins aufli oppofés 
:iue le font la lumière 8c les tepebres ; J E s u u 
Christ §c Bélial ; le paradis 8c l’enfer .b r. r; ...» 

Que fàut-U donc que felfent les bons dans ù 
lompagifle des méchans, pour d’être- point >kvl 
F f é feaéfi. 
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feâés de leur corruption ? Il faut fùivre le coii* 
fcU que nous donne ici faint Paul ; Sortez, du 
milieu de ces perfannes , féparex.-vous d'eux j le 
inonde eft li contagieux Sc fi corrompu, que 
c’cft vouloir fe perdre que d’y demeurer volon- 
tairement , 8c de s’y plaire ; G’eft pourquoi il 
n’y a rien fi folidement établi, ni fi recomman- 
de dans les Ecritures, que la fuite 8c la répara- 
tion du monde } c’eft la première penfée que 
Dieu infpire à ceux qu’il engage à (on fervice, 

' & c’eft la première démarche qu’il a fait faire à 

tous fes Saints, pour feconlérver purs de la con- 
tagion du liecle. Mais cette réparation ne fè peut 
pas toûjours faire corporellement, 8c nous avons 
îbuvent des engageraens qui nous empêchent de 
nous réparer delà compagnie des méchans, avec 
lerquels nous rommes obligés de vivre : ainfi 
cette réparation re doit entendre d’une maniéré 
morale 8c rpirituelle , lorrqu’on ne peut re reti- 
rer du monde} mais il y faut vivre comme Abra- 
ham au milieu des Chaidéens , 8c Lot au milieu 
des Sodomites , fans prendre part à leurs vices, 
8c fans imiter leurs déreglemens : c’eft ainft 
qu’en ont ufe les Patriarches 8c les Prophètes 
parmi ceux de leur temps. Jeremie, dit làint 
^ Augjuftin, demeuroit dans ion peuple parmi des 
' Demi- ^nopics 8c dcs rcelerats } il entroit avec eux dans 
pi.t.^o,r k- même temple, 8c avoit part aux mêmes ià- 
cremens} il vivoit parmi les pécheurs , 8c néan- 
moins il s’en feparoit : Mais comment ? En 
criant contre eux , 8c en leur reprochant leurs 
méchancetés. Cela , dit ce Pere , s’appelle ibr- 
tir de là, 8c ne point toucher ce qui eft impur j 
s’en éloigner de volonté 8c d’affeâion , 8c ou- 
vrir la bouche pour les reprendre : c’eft ainfi 
qu’en doivent ulcr les gens-de bien qui font en- 
gagés 'dans .le monde; s’ils ne peuvent rompre 
ws liens qui les y rçtienocnt, il ^ut qu'ils s’eo 
-c . retirait 
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etirent de cœur & d’aâê^on , 8c que parmi • 
xtus les mauvais exemples qu'ils ibnt obligés de 
voir, ils engcmilTent, & quoiqu’ils demeurent 
ivec les pécheurs, quant au corps, ils en Ibient 
extrêmement éloignés quant a l’d^it 8c à la 
lilpoütion intérieure. 



CHAPITRE VII. 


».T 'lAsergo haben- i. A Yant donc reçti de 

Jri tes fremijpo^ J\ Die» de telles pro- 
nés , carijjmi , mm~ mefles , mes chers freres • 
demusnot ab omnï in- purifions-nous de tout ce 
^tÙTutmento carms qui fouille le corps ou l’ef^ 
fbiritüs , ferficientes jwit» achevons 1‘xuvre de 
fMsBijicatimtm ht ti^ nôtre fànâification dans la 
more Des. crainte de Dieu*. 

x.Cefttenos, Ne- a. Donnez-nous place* 
piinem Ufimus : ne- dans vôtre coeur.’ Nous 
minem corrupimtts , n’avoris fait tortàperfbn- 
ueffeinem erreamveni- ne, nous n’avons corrom- 
mtts, pu l'efprit de perfbnoe, 

nous n’avems prisk bien de 
peribnne. 

3. Non std eeadem- 3. Je ne vous dis pas 

natxonem vefiramdi- ceci pour vous condam- 
eo ^^iximus enim ner j puifque je vous ai 

in eordibus no- déjà dit que vous êtes dans. 
firis efiis nd comme- mon conu: à k mort 8c i 
riendumt dj' ad cen- la vie. 
vivendum. 

4. Mnlta mihi fi- 4. Je vous parie aveé 

V. I. autr, travaillant 1 r. a. iett. recevee-none, 
dans la crainte ‘de Dieu à | MUr> que nés paroles en« 
nous fiuâifier de plus én ■ treot «tany vôtre coear. 
plus. 1 

F F I 
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grande liberté: j’ai grand 
lujet de me glorifier de 
TOUS * : je fuis rempli de 
conlblation: jo fuis com- 
blé de joie parmi toutes 
mes foufïrances* 

f. Car -étant venus en 
Macedoine, nousn’àvons 
eu aucun relâche ièlon la 
chair , mais nous avons 
téûjours eu à fouf&ir: ce 
m‘a été que combats au-de:- 
hors , ô* fiayeurs au- 
dedans. 

6. M^sDieu , qui con- 
fole les humbles & les af- 
fligés, nousaconfbléspar 
l’arrivée de Tite*} 
y.Scnon-fèuIement par 
fon arrivée , mais encore 
la con&lation qu’il a 
même reçue de vous, 
m’ayant rapporté l’extrê- 
me deûr que vous avez 
mereveiTt la douleur que 
vous avez reflcntie, 8c l’ar- 
dente afkâion que vous 
me portez : ce qui 
été un plus grand lujet de 
joie. > 

8. Car enccH'e que je 
vous aye attriftés par ma 
lettre , je n’en fuis plus 
fôché néanmoins, quoit^e 
je l’aye été auparavant , en 

^ V. 4. txfl. à caufe de | 
leur foi 6e de leur obéiflan- ) d 


t Sainv'PavS 
ducia. efl apud •vos» 
multa mihi glcriutie 
pro vo 6 is,rBpletus fum 
cenfolatiene , fuperth» 

•- bundogaudio in omm 
tribulationeneflr», 

f.Num ^ citm x>e- 
niffemus in Mncedo* 
niam,nuUam requiem 
haèuitcatffîicfifa, ,fed 
omnem tribulutionem 
pujji fumus: 'fbris p$èm 
gne , intfii timorés. 

. . J 

. 6 fed qui confolu* 
tur humiles^ coofola* 
tus^efi nesDestsinsuU 
ventm.Htii ■ 

7. non folùm autem 

in ndventu ejus, fed 
etiam in confoUtume, 
quâ eonfoùtus eft in 
voéiSf referent 'mbis 
vejirttm defiderium , ' 
vefirum fietumt ve~ 
ftrnm emulntionem 
pro mti ità utmàgis 
gaudertm. ■ ' 

* \ 

8 . ^uonînm, etfi 
eontrifnvi vos inepi^ 
^olu , non me paem* 
tet ; etfi faeniteret, 
videns quod eftftola 

V. 6. tstpU qpù revenoi# 
Corinthe, 
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flU ( etji ad horam ) voyant qu’elle vous ayoit 
vos coutrifiavit y attriftés- pour un peu d? 

temps. 

ç,nttttcgaudeo: no» 9. Mais maintenant j’ai 
muta eontriflati ejiis, de la joie, non de ce que 
fed quia eontriflati es- vous avez eu de la triftef^ 
th ad fœnittntiam. fc , mais de ce que vôtre 
eontriflati enim eflis trÛleâè vous a porté à Ja 
fecuTtdùm Deum, ut in pénitence. Latrillcflèque 
vûllo detrimentumpa- vous avez eue a été ieloa 
tiamim ex nobis, Dieu ; Sc aind la peine <^us 

nous vous avons cauiee« 
ne vous a été, nu^ement 


enim feesm- 
iumBeum triflitia efly 
^nitentiam» in falu- 
tem ftabilem operatur: 
'aeuH auttm triflitia 


deiàvantageuiè. ^ 
. lOi Car la trifteflè qui 
eil; félon Dieu produit pour 
le üàlut une peniteneeüta^ 
ble * y mais la triilelïè de 
ce monde produit la mort. 


s.fetr.tijy 

19. 


mortem operatur. 

I l i Eece enim hoc 
'pfum.fec$mdhmDeum 
eontriflati vos 'y quan- 
tum in vobis operatur 
hîlicitudintm , fed de- 
fenflonem , fed indi- 
gnationem , fed timo- 
rem, fed dejiderium , 
fed amulationemyfed 
vindiBam : in omni- 
bus exhibuiflis vos , 
inemaminatos ejfe ne 
gotio. 


1 1 . Gonfiderez combien 
cettetriftefle , même feloo 
Dieu , que vous avez rcC. 
fentie , a produit en voue 
nm-feulement defoin c^dc 
vigilance, mais de làtis- 
h^ionenvers nous y d’in- 
dignation contre cet inet- 
flueux , de crainte de la 
colere de Dieu , de deHç-de 
nous revoir, de zele pottr 
nous défendre , d’ardeur i 
vanger ce crime. Vous avez 
iàit voir par toute vbtro 
conduite , que. vous étiez 
purs ^ irréprochables dan% 
cette affaire. 


j*. 10. Gr«, dont onneferepent point, 

iz. AufB 


I 


j 
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IX. Aufli lorfque nous 
TOUS avons écrit, ce n’a 
été ni à caufe de celui qui 
avoit Élit l’injure , ni à 
caufe de celui qui l’avoit 
fouffcrte * , mais pour 
vous faire connoître le 
foin que nous avons de 
vous devant Dieu. 

13. C’cft pourquoi ce 
que vous avez fait pour 
nous confoler, nous a en 
effet confolés * : & ma 
joie s’eft encore de beau- 
coup redoublée par celle 
de Tite , voyant que vous 
avez tous contribué au re- 
pos de fon efprit; 

14. 8c que u je me fuis 
loué de vous en lui par- 
lant, je n’ai point eu nijet 
d’en rougir} mais qu’ainfi 
que nous ne vous avions 
rien dit que dans la vérité, 
aulTi le témoignage avan- 
tageux que nous avons 
renduàTite</ei'o«i , s’eft 
trouvé conforme à la vé- 
rité. 

1 y. C'eft pourquoiil rcf- 
fent dans fes entiaillcs un 
redoublement d’affeéfion 
envers vous , lorfqu’il fe 
fouvient de l’obéiilànce 

V. I X. ttffl. l’inceftueux 

Î ii avoit fait rinjure, ni le 
ere (^uil'avoic (oaflFerte. 

«. i3./ifr/r*noasavQiu 


1 1 . Igitur , etfi 
fi voèis, non propttr 
eum quificitinjuriftm, 
nec propter eum qui 
paffuteji: fedadma- 
n fefiandam follicitte» 
nem noftram , (^am 
habemus provobu. 

il.coramBeo'.idèb' 
confoUtî fumus. I» 
confolatione autem no» 
fira, abundantiuj mu- 
gis gstvifi fumus fié- 
per gaudio Titi , quiu 
refeBus efi fpiritusÿms 

ai omnibus vobis: 

\ 

k 

14.6* fiquîdup^ 

ilium de vohsglorisu 
tus fum , «0» fum eon- 
fufus : fed ficut omnià. 
•vobis in veritate locu». 
ti fumus, ita (^glo- 
riationoflra, quajuit 
ad Titum , vefiüu 
faBa efi. 

If. Et vifeera ejus ' 
abundantius in vobis 
funt , reminifeentis 
omnium vefirûm abt- 
dientiam , quomodi 

été confolés, 8c nôtre con- 
folation s’eft beaucoup aa- 
gmemée, 8cct 
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A vx Corinthiens. ChÂp. VII, 
tm timoré trtmo- que vous lui avez tous ren» 

■ excefiftis illttm, due , Sc comment vous 
l’avez reçu avec crainte 
• & trembtement. 

i6. Gaudeo quodin i6. Jemc réjouis donc 
mnibus confidoinvo- de ce que je me puis pro> 
w- mettre tout de vous. 


SENS LITTERAL. 

I. A Tant donc refu de Dieu de telles phmtf- 
£x fest mes chers freres ,tMrifions~nous‘de 
eut ce qui fouille le corps ou (jj^-it , achevant 
œuvre de rsitre fanBification dans la crainte de 
}ieu. 

^ ^yant donc repu de Dieu de telles promejfesicc 
ont les promei&s contenues dans les verlets s6. 
c i8. du chapitre precedent. 

Tssrifons^nous de tout ce qui fouille le corps ost 
'efprit, c’eft-à-dirc, de tous les péchés du corps, 
x>mme font l’intcmpcrancc , l’impureté , &c. 
k de ceux de l’efprit, comme font l’idolâtrie, 
‘orgueil , la haine , l’herefie , 8cc. 

Achevant l’œuvre de notre fanBificatîon , c’eft- 
i-dire, travailions fans celle à augmenter la grâce 
de la lànâiHcation que nous avons reçue au Ba- 
téme , 8c à rendre tous les jours nôtre vie plus 
parfaite 8c plusTainte; jufqu’acequenousfoyons 
parvenus au comble 8c à l’état de la perfeétion 
8c de la fainteté. 

Dans la crainte de Dieu-, c‘eft-à-dirc, en ob- 
fervant exactement les commandemensdeDieu, 
8c craignant de lui déplaire en la moindre chofo} 
ce qui eft le vrai moyen de parvenir à la perfe« 
étion. Voyez Philip, a. iz. 

t. Z. Donnez, nous place daru votre coeur. Kout 
n*(tv0ttt fait tort à perfonnoi nous n'avons cor~ 

‘ rompu 



*>ror. lit 
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II. Eustre b.eiSaimt Paüî 
rompu l’eiprit de perfonnei nous n’avons pris lê 
bitn de perfonm. 

IXonnez-nous place dans vôtre cœur. L’Apôtre 
touche tacitement Ic^ vices des fàux-doâeurs j 
comme s’il difoit: Puifquc vous donnez, place 
dans vôtre cœur aux faux dofteurs, qui ufur- 
pent une tyrannie fur vos confciences , qui cor- 
rompent vos efprits par leur faulle do6lrine>’ 
& qui raviflènt adroitement vos biens par des 
moyens indécens 8c pleins de ftaude j n’efl-U 
pas bien plus jufte que vous nous y receviez , 
nous qui fommes vos Apôtres Iceitimes, 8c qui 
n’avons jamais commis aucun de ces crimes,. 
8c qui avons iq^e pratiqué à vôtre égard tou- 
tes les vertus cmtraires. Nous n’avons fait tort 
à perfonne dans la réputation , ni dans les biens. 
Grec. Nous n'avons maltraité perfonne. Nous 
fi’avons corrompu\’c^px\x. de perfonne par nne fâuilè 
doéh'ine , 8c de fàuflês maximes. Nous n’avonà 
pris le bien de perfonne par adreflè , ni fous pré- 
texte de pieté. Libenter fuffertis infpientes, érc. 

h. 3. Je ne vous dis pas ceci pour vosts condam- 
ner i puifque je vous ai déjà dit qtse vous êtes dans 
mon cœur k la mort ^ à la vie. 

Je ne vous dis pas ceci pour vous condamner ^ 
c’eft-à-dire, par reproche, 8c par refîèntiment 
de ce que voifs en ufez fi mal envers moi j c’eft 
feulement un avertilTement charitable que je 
vous donne. 

Fuifque je vous ai déjà dit que vous êtes dans 
mon cœur , c’eft-à dire ; car l’amour t extrême 
que j’ai pour vous , ne me permet pas d'avoir 
le moindre fentiment d’aigreur contre vous. 

A la mort ^ a la vie , c’eft-à-dire, je vous 
aime li fort , que je defire non-feulement de 
vivre , mais même de mourir avec vous , pour 
n’être jamais féparé de vous. Cette expolition 
cft hyperbolique fondée lur l’exemple de ces 

anciens. 
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anciens , qui fc failbient mourir après la mort; 
de leurs amis. 

j^.4. 'je voHs parle avec grande liberté ^ j’ai 
grand fujet de me glorifier de "vous \ je fuu rempli 
de confolatioa, je fuis comblé de joie parmi toutes 
mes /outrances. 

Je vous parle avec grande liberté ^ comme un 
pere parle à les enfans; que (i je vousaiditquel- 

3 ue chofe de fâcheux , ce n’eft point par un effet 
e refl'entiment contre vous , mais plutôt par 
ramour que je vous porte. 

J'ai grand fujet de me glorifier de vous y ^c, 
c’eli-à-dire , de vôtre bonne conduite , Sc de 
l’amitié que vous avez pour moi. L’Apôtre ne 
fe contredit point, lorfqu’il loue les Corinthicna 
après les avoir blâmés j parce que les louanges, 
ôc les blâmes tombent fur diverfes perfonnes de 
la même Eglifè, quoiqu’il ne foflê pas cette dif«, 
ference pour rendre ces exhortations, ôc ces 
reprehenuons plus efHcaces , ôc ne choquer per* 
ibnne en particulier. 

f.f. Car étant venu enMacedoim ^ nous n'tki 
vous eu aucun relâche félon la chair y mais mut 
avons toujours eu Àfouffrir: ce n’a été <{\iceom% 
bats au dehors , & que frayeurs au-dedans. 

L’Apôtre explique quelles font ces ibu^n* 
ces dont il vient de parler. Car étant venus en 
Macedoine. C’eft de ce voyage dont il a déjà par- 
lé dans cette lettre ch. a. v.13. Nous n’avons ett 
aucun relâche y félon la chair y c’cft- à-dire, félon 
le corps. Autr. Selon l’homme extérieur, 8c fé- 
lon la partie inferieure} car à l’égard de la par- 
tie fuperieure , 8c de l’homme intérieur ; jamais 
l’Efprit de paix 8c de confolatioa ne nous a aban- 
donné. Mais nous avons toujours eu à fouffrir, 
C’eft ce qu’on peut voir dans cequieft rapporté 
Aét. lô.v.aa. 8c fuiv. 

Ce n’a été que combats à livrer 8c à foûtenir 


Oçt II.'Epistre d'e Saint Paul 
Mu-dehors } c’eft-à-dire , extérieurement contre 
les ennemis de la foi 8c de TEglife , comme l'A- 
t.C*r.f. pôtre l’explique, forù funt. Et (\\xcfra^eurt 
11.13. üH’ dedans , c’cft-à-dîrc, intérieurement par rap- 

port à l’efptit. Autr. au-dedans de FEgliiè entre 
les freres, ce n’étoit que crainte 8c qu’appic- 
• henüon de nouvelles 8c de |^us grandes perf^- 
/ lions. 

f.6. Mais Dieu qui cenfole les humbles 8c les 
affligés , nous a eon/efés par l*arrivée de Tite. 

Mais Dieu qui confole les humbles 8c les affli-- 
gés , c’eft- à-dire , ceux qui pour Ibn nom fc 
' foumettent humblement 8c avec foi aux perfè- 
cutions qui viennent de la part des ennemis de 
k Religion , 8c fe confient 8c s’abandonnent à là 
proteéàion 8c à ià bonté paternelle. Noiij a cen^m 
jfolés par Varrizée de Tite, que nous attendions 
avec beaucoup d’impatience 

T. 7 . Et non feulement par fin arrivée, mais 
encore par la confilation quHl a lui-même repue d» 
vous , m'ayant rapporté f extrême defir que vous 
avez de me revoir, la douleur que vous avez 
rejfentie, ^ l'ardente affeSlien que votes mepor- 
tez: ce qui m'a été un plus grand fujet de joie. 

Et non-feulement par fin arrivée. Ce qui ne 
üèroit qu’une coniblation fort impar&ite , puijf. 
^uc l’ernpreflêmcnt que nous avions de le revoir 
etoit principalement de fàvoir la difpofition où 
vous étiez a notre égard, mais encore parla con» 
folathn qu'il a lui-meme repue de vous , en voyant 
de fes propres yeux les bons effets que ma pré- 
r «niere lettre avoit faits en vous. 

M ayant rapporté l'extrême de fr que vous avez 
de me revoir, ce qui prouve que ma première 
lettre ne vous avoit point indifpofes contre moi. 

La douceur que vous avez rejfentie , àcaufedes 
afi&iéfions que je fbuffrois dans la Macedoine, 
Autr. du fcandale qui étoit arrivé dans vâtre 

Eglifc, 
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Egliie , ou , de la dureté apparente dont je vous 
avois traité , au fujet de l’infenfibilité que vous 
pa^oiffie^ avoir pour celui qui avoit commis au 
milieu de vous une aâ on Konteuiè. 

Es l'ardente affeêlio» que vous me portez , en 
me défendant contre mes advedàires, 8c contse 
tous Mux qui me calomnient. 

Ce qui m’a été un plus grand fujet de joie , c’eit* 
à dire, ce qui m'a donné une double joie , voyant 
d’une part combien vous m’aimez. 8c voyant 
de l’autre que vous' aviez &it reilêntir à Tite 
l’effet de cet amour. 

8 . Car encore que je vous aye attrifiét par 
ma lettre je n'enfuis plus fâché neanmoins, quoi- 
que je Paye été auparavant , envoyant qtdellevout 
mvoit attrifiés pour un peu de temps. 

Car encore que je vou aye attrifiés par ma let- 
tre, dans laquelle je me plains de v ^tre condui* 
te, 8c fur tout de celle de l'inceilueux. fe n'en 
fuis plus fâché néanmoins, ayant appris par le re- 
tour de Tite les bons effets qu’elle avoit produits 
en vous. 

Quoique je Paye été auparavant , (^e. c’eft- 
à-dire, je n’ai pas laifle d’en être fenfiblement 
touché j fmrcé que l’afieâion que j’ai pour vous 
eft extrême. Il fèmble que l'Apôtre adouciflê 
ici les réprimandés qu’il avoit faites aux Corin- 
» thiens en quelques endroits de fa première let- 
tre , dans la crainte qu’elles ne leur euflènt caufé 
quelque chagrin , qui auroit^ pu nuire à leur 
avancement dans la roi. 

ÿ.9. Mais maintenant fai de la joie , non de ce 
que vous avez eu de la trifieffe, mais de ce que 
votre trifieffe vous a portés à la pénitence. La tri- 
fiejfe que vous avez euèa été félon Dieu ; aînfi 

la peine que nous vous avons caufée , ne vous a été 
nullement defavantageufé. 

Mais maintenant j’ai de la joie, t^c. non de la 

douleur' 
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douleur que vous a caufé vôtre trifteflèi car je 
vous aime trop pour ne point compatir a toutes 
vos peines i mais de l’effet falutaire qu’elle a 
produit, en vous portant à la pénitence , & à 
un ferieux amendement pour les péchés de vô- 
tre vie paffée; car le médecin ne fe réjouît pas • 
de la douleur que fouf&e le malade par l’opera- 
tion de Tes remedes , mais de la fànte qu’il en 
reçoit. 

La trijlejfe aue vous avez, eue a été félon Dieu^ 
c’eft-à-dife , l’uniaue fujet de vôtre friftefle a 
été d’avoir offenfe Dieu..^«rr. a été conforme 
à la volonté de Dieu , qui veut que les hommes • 
s’attriftent de l’avoir ofFcnféj 8c c’ell lui-même 
qui vous a infpiré cette triftefîè. 

Et ainji la peine que nous vous avons caufée, 
par les reprehenfions 8c les menaces de ma pre - 
miere lettre , ne vous a été nullement defavanta-^ 
geufe , mais au-contraire elle vous a été très- 
ütile. 

" lo. Car la triflejfe qui eft félon Dieu produit 
four le falut une pénitence JîabUi mais latrijîeffe 
de ce monde produit la mort. 

Car la trifleffe .... traduit pour le falut une pénu 
tence fiable , c’eft-à-dire , folide , 8c dans laquelle 
ôn doit perfevercr jufqu’à la mort , fans jamais 
retourner aux péchés de fà vie paflee. 

Mais la trifiejfe de ce monde, qui n’a pour * 
objet que la nerte des biens, ou la fouÉfrancc 
des maux fenfibles, eft la caufe de la mort éter- 
nelle de l’ame, par les péchés de haine, d’en- 
vie, de murmure, de defefpoir, 8cc. où elle 
précipite ordinairement les gens du monde. 

1 1 . Conjiderez combien cette trifiejfe même , 

■ félon Dieu, que vous avez reffentte, a produit en 
vous non- feulement dé foin 8c de vigilance , mais 
de fatisfaBion envers nous, d'indignation contre 
tet inceftueux, dt crainte de h colere de Dieu , 

de 
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de defir de nous revoir , de aele pour nous dé- . 
fendre , d^ardeur à vanger ce crime : vous avex, 
fait voir par toute vôtre conduite vous étiez, 
purs & irréprochables daas cette affaire. 

Confiderez , &c. Ceft ]a preuve du verfèt 9. 
L’Apôtre montre que la trifteflè qu’il leur acau- 
fëe par là lettre, bien loin de leur être domma- 
geable , leur a été au-contraire très-utile, par 
tous les effets qu’elle a produits en eux , & il en 
feit le dénombrement. 

^se vous étiez purs ép irréprochables dans cette 
flaire , c’eft-à-dire , que vous n’aviez nulle part 
dans le crime de cet inceftùeux. Il parle de la 
plus faine partie de leur Eglife , qui avoit tou- 
jours defaprouvé ce crime ; car il paroît 1 . Cor. 

i. que quelques-uns y avoient eu part. 

ÿ.ia. Au(p lorfque nous vous avons écrit , ce 
n'a été ni a caufe de celui qui avoit fait l’injure , 
nia caufe de celui quil’avoit/oufferte ; mais pour 
vous faire connoitre le foin que nous avons de vont 
devant Dieu. ' 

Aufft lorfque nous vous avons écrit, c’eft-à- 
dire: Ainu comme vous étiez irréprochables, 
8c que vous n’aviez nulle part au crime de cet 
inceftueux , lorfque je vous ai écrit , ce n’a pas 
tant été pour me plaindre de ce crime, ni de 
l’injure que fbn pere avoit reçue, que pour, 8cc. 
Le fens; Au refte je ne fuis nullement furpris 
que ma lettre ait produit de fi bons effets parmi 
vous, puifque ç’a été le deffein principal que 
je me fuis propofé en vous écrivant , 8c puifque 
J e n’ai pas eu tant d’égard à l’intérêt particulier 
de ceux dont je vous écrivois, qu’au bien gc- 
- neral de toute vôtre Eglife. 

Ce n'a été ni a caufe de celui qui avoit fait l’în» 
jure, c’eft-à-dire, l’inceftueux, ni à caufe de ce» 
lui qui l avoit foufferte, c’eft-à-dirc , le' propre 
Pere de l’inceftueux. 

Uaii 
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Mais pour •vous faire connaître y ^c. la fîncere 
8c véritable a£Feâion que nous avons pour vous, 
comme Dieu en cft témoin. Jbur. Pour nçus 
acquitter de nôtre* devoir envers Dieu dont nous 
fommes les miniitres. 

3». 13, C*eft pourquoi ce que •vous avez, fait pour 
nous confoler y nous a en effet confolés y (jp ma joie 
s'efi encore beaucoup redoublée^ par celle de Tite , 
•vyant que vous avez, tous contribué au repes de 
fin efprit. 

C'eft pourquoi, c’eft-à-dire , je n’ai point d’au- 
tre foin , ni d’autre vue que celle de vôtre bien , 
8c de vous faire connoître combien je vous ai- 
me. 

Ce que vous avez fait , ^c. Toutes ces aâions 
8c ces vertus que vous ave^^ pratiquées enfuite 
de ma lettre : 11 parle des vertus dont il a &it 
mention au verict 1 1 . 

Voyant que vous avez tous contribué au repos 
de fon efprïr. En correfpondant à tous les foins , 
8c à toutes les peines qu’il s’eft données pour la 
reformation de vôtre Eglife. 

3^. 14. £r que jt je me fuis loué de vous en lui 
parlant , je n’ai point eu fujet d’en rougir } mais 
qu’amfi que nous ne vous avions rien dit que dans 
ta vérité -y aufff le témoignage, avantageux que 
nous avions rendu à Tite de vous, s’ejl trouvé 
conformé à la vérité. 

Et que fi je me fuis loué de vous en lui parlant, 
de vôtre pieté , de vôtre docilité , de vôtre ref- 
peâ envers Dieu, & envers moi qui fuis fon 
minifoe. 

fe n'ai point eu fujet d’en rougir , ^e. c’eft- à- 
dire , je n’ai point été trouvé menteur, Autr. Je 
n’ai point été trompé dans le témoignage que 
je lui avois rendu de vous. 

Auffi le témoignage avantageux , (^c. Il veut 
dire qu’il a fujet de fc réjouir de ce qu’il fo 

trouve 
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trouve véritable dans- toutes fès paroles, auffi» 
bicQ en cdlcs qu’il a prêchées aux Corinthiens 
en qusdîté de Minière de l'Evangile , ^u’en cel* 
les qu’il a dites à Titc au fujet des Corinthiens.' 

C'eft pourquoi U rejfent dans fes entrailles 
un redoublement d'^eBion. snvers vous , lorfqu'il 
fe foHvîentde Pobéijjanee que vous lui avez tous 
rendue , ^ comment vous L'avez repu avec craint*, 
tremblement, 

C'efi pourquoi . . , . vous l'avez repu avec craint* 
é' tremblement , c’eft-à-dire , avec une a£fê- 
^on hncere pleine d’un profond refpeâf car 
ils avoient aimé Tite comme leur pere , & l’a^ 
Toient respeâé commc.ua Ev^ue. 

i. i6. y* me rejoues donc de ce que je me fuis 
promettre tout de vous. ' ^ ' 

y* me ré joues donc de ce que je me puis , 
m^Hurer que vous vous avancerez de plus en 
plus en toutes fortes de vertus, 8 c que vous vous 
y rendrez parfaits. Autr. m’afTûrer entièrement 
fur vôtre amitié , 8 c que vous ne manquerez à 
rien de ce que je pourrai defirer de vous. ‘ ^ ... 


SENS SPIRITUEL. 

f.i. jufiju’àu 4 . A Tant donc repu de Dieu d* 
J\ telles promeffes, mes' chers 
freres^ purifons-nous de tout ce qui fouille le corps 
eu l'effrit, achevant VœuvKdenôtrefanBif cation 
dans la crainte de Dieu , t^c. , ' - 

Les biens que Dieu nous promet font fl grands. 
& fi relevés ,- que l’on ne peut en exprimer lû 
comprendre l’excellence ; il eft donc bien jufte 
de travailler avec grand foin à fè rendre digne 
de les aquerir 8 c les pofTcder. Ceux qu’on de- 
ftine aux premières cWges d’un Etat, n’omet- 
tent ni foin ni peine pbui fe rendre capables d’en 
• Tome llm , G g 
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foûtcnir le poids avec honneur. Or peut -on 
shmaginer un rang ou une dignité plus grande 
& plus illuftre que celle d’un Chrétien qui a Dieu 
pour Pere , 6c que le Seigneur tout-puiflànt re- 
çoit pour fon fils , & qui en cette qualité eft aC- 
fociévà la famille de la fainte Trinité, 8c à la 
/ouifTance de fes biens infinis? Avec quelle ar- 
deur doit-il donc fe porter à fe rendre digne d’un- 
honneur fi relevé ? Et quelle précaution ne 
doit- il pas prendre pour ne rien faire de bas 8c 
d’indigne d’une telle élévation ? Reconnoh , 6 
chrétien^ ta dignité , dit faint Leon ; éprends- 
garde.de retomber par une conduite indigne de ta 
naijjdnce dans l’état vil méprifable d’où tuas 
été tiré. C’eft pour ce fujet que nôtre CTand 
Apôtre nous exhorte ici à nous purifier àQ-^\xsçn 
plus , 8c de nous fanétifier , afin de vivre d’une ma- 
niéré digne de nôtre vocation. Le moyen le plus 
efficace <ju’il nous donne pour avancer 8c pour 
1 achever l œuvre de nôtre fanélification , c’eft de 
vivre dans la crainte de Dieu-, 8c, comme il dit 
ailleurs, c’eft d’operer nôtre fatutavec crainte ^ 
tremblement : cette crainte que les enfans de Dieu 
ont à l’égard de leur Pere ceiefte, que l'on nom- 
me communément crainte filiale , eft l’abregé 
- de toute la vie chrétienne 8c de toutes les ver- 
tus qu’un Chrétien doit pratiquer pour être làu- 
vé. Craindre Dieu, c’eft, dit fàint Grégoire, 
ne rien omettre de tout le bien que l’on doit 
faire , félon ces paroles de Salomon : Celui qui 
, craint Dieu ne négligé rien. Craindre Dieu, fé- 
lon le langage du Saint- Efprit dans les faintes 
Ecritures , 8c llionorer, c’eft une même cho- 
fé. Craignez, le Seigneur , dit David, vous qui 
êtes faints j c’eft-à-dire , ayez, pour Dieu un 
..profond refpeft, 8c ne craignez rien davantage 
que de l’offcnfér 8c de lui déplaire. Un entant 
•bien jat craint fc-n pere 8c fa merc, parce qu’il 
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ks aiiAe. 8c les honore , 8c«s’il les oâenfe en 
quelque chofe , la douleur qu’il en a lui fait re« 
chercher tous les moyens poffibles de reparer iâ 
Ëuite, 8c de les fàtishiire. Lorfqu’un Chrétien 
eft en cette difpofition , ^ qu’il a pour Dieu la , 
crainte 8c le refpeât que les bons enfans onf 
pour leurs peres , ià confcience lui rend alors ce 
témoignage , qu’il eft un vrai enfant de Dieu , 
8c qu’u-a prt à Tes promeilès. 

3^.4.. juiqu’au 8. Je vous parle avec grande lU 
htrté: j’ai grand fujtt de me glorijiir de vous: ja 
fuis rempli de Tonfolation: je fuis- comblé de joie 
far mi toutes mes f outrances, ^e, 

Dieu-afflige fes- férviteurs, de-peur qu’ils ne 
s’élèvent; il les confole, de peur qu’ils . ne s’a-« 
battent; 8c par ce tempérament d’affliélions 8c 
de confolâtions qui fè fuivent , il les retient at 
fujettis à l’ordre de fà providence , dans la dé- 
fiance d'eux-mémes 8c dans la. confiance en ià 
bonté paternelle. Saint Paul , que Dieu avoit 
deltiné à feirvir à fes delieins , à éprouvé plus 
qu'aucun autre les effets de la fageflê divine ^n» 
la conduite des âmes 8c le gouvernement de ion 
Eglife ; 8c fi nul n’a jamais été plus-perfecuté , 
nul n’a jamais été jplus confolé; il a été élevé juf^ 
qu’au troifiéme ciel, 8c a joui de l’entretien de Dieu 
même dans le paradis ; il a été rabaiflejufqu’à fouf- 
frir avec une extrême ,confufion une tentation 
honteufe que le diable avoit pouvoird’excker-en 
lui; il étoit tous les jours expofé'à la mort; 8c a 
été quelquefois laifle pourmortaccablédecoups| 
mais J E s U s-C h r i s t lui a appam plufieurs rois 
pour l’encourager. Il a fouffert une infinité de 
peines, de travaux 8c de fatigues; mais il étoit 
rempli df confolation és' comblé de joie parmi toutes 
fes fouffrances -, efy a mefure efue les fouffrancesde 
jEsus-CHRiSTf ’ augmentaient Jt les confolâtions 
s' augmentaient aufft par J e s R i s T., 

Gg 1 C’eft 
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C’ eft un myftere inconnu au monde", 8c i 
tous ceux qui n’en ont point fait l’experience , 
que l'on puifle être dans les foufîrances 8c en mê- 
me tems rempli de confolation comblé de joie. 
Il fembloit que les Martyrs , lorfqu’on les déchi- 
roit de coups, ctoient miferables; mais les yeux 
des hommes charnels qui les plaignoient , ne 
Toy oient pas cette force 8c cette ondlion intérieur 
re qui affermiflbit leur ame 8c ’rempliflbit leur 
cœur de joie au milieu des tourmens. C’eft un 
effet de la bonté de Dieu 8c de la puiflànce fou- 
▼eraine , de temperer de la forte dans fes fervi- 
teurs les douleurs avec la joie , afin qu’ils en puifo 
fent fupporter la rigueur , malgré la foibleflc 
dont ils font environnés. 

3t. 8. jufqu’à la fin. Car encore que je vous aye 
Uttrijlés par ma lettre, je n’en fuis plus fâché oéan- 
_ moins , quoique je l’aye été auparavant , en vtyant 
qu’elle vous avait attrijlés pour un peu de temps , 

Comme il n’y a point de paflion plus natu- 
relle 8c plus commune que la triftefle 5 il n’y en 
a point aufli de plus dangereufe, 8c qui puifle 
' nous être plus préjudiciable. La vie préfente eft 

£ miferable, 8c les peines qui s'y trouvent font 
fl frequentes, qu’elles viennent en foule incefo 
fàmment nous attaquer j ainû il y a toûjours 
quelque nouveau fujet dé douleur & de trifteflè 
qui nous incommode dans le corps 8c dans 
. refprit'. mais la trifteflè cjue ces maux nouscau- 
fent eft une três-mauvaiiè confeillere; fl nous 
' • n’avons foin de la repoufler 8c de rejetter Ces 

iiiggeftions malignes , elle nous remplira l’amc 
. . de penfees fombres 8c tenebreufes,quIIiouspor- 
■ ‘ ■ ' teront au defefooirj c’eft ce qui frit dire à iàint 

\‘ 9 em._éd Bernard, que ta trijiejfe dujsecle eji le plus mém 
Jertremc. ii. ffjant de tous les malins efprits, conformément à 
ce que' dit l'Auteur de l’Ecdcflaftiquc; La*tri~ 
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ftejfe du coeur ejl une finie univerfelle , ^ toutt 
pluie ejl fupportable plutôt que la plaie du cœur .* 
car cette trifteffe qui s’abandonne aux défiances • 
& aux inquiétudes qui l’accablent , *cau£e quel- 

? [uefois des maladies mortelles, au-moins cau- 
e-t-ellc la ruine des vertus Sc la mon de l’arac. 
C'eft pourquoi le même Auteur facré ailùre, 
que la trijiejfe en tué plufteurs , 8c en un autre 
endroit , que la triflejje conduit a la mort ; ainlî 
il eft très-important de fuivre l’avis qu’il donne : 
Jél'abandonnez. point y continuë-t-il, vôtre cœur à 
la triftejfe y mais éloignez-la de vous-, cette tri- 
ftefle que le Sage nous exhorte de bannir de 
nous, vient de l’amour de nous-mêmes 8c des 
créatures , 8c nous afflige par l’inquietude 8c !c 
dérèglement des defirs. 11 faut donc bannir cette 
triftefle en détruifant cet amour , 8c cet amour 
ne fe détruit que par celui de Dieu , qui eft la 
joie 8c la vie de l’amc. Celui qui craint Dieu 
doit nourrir dans fon cœur cette joie intérieu- 
re , 8c bannir loin de lui la triftefle dont le dé- 
mon s’eft fervi fouvent pour perdre les âmes. 
Car comme il envie aux Hommcs’cette joie ce- 
lefte que Jesus-Christ a gravée dans leUr 
cœur en les délivrant de fon cfclavagc , il tâche 
de leur donner quelque chofe de cette noire tri- 
fteflé à laquelle il a été condamné pour jamais , 
8c de former dans leurs âmes par les inquiétudes 
dont il les trouble, une efpecc d’enfer, au-lieu 
que J E s U s-C h r i s x y veut former par la joie 
de fon Efprit un avant-goût du Paradis. 

Mais enfin , fi la triftefle eft fi dangereufe 8c 
û nuifible , d’où vient que Salamon dit , que 
le cœur des Jages eft ou fe trouve la triftejfe, ^ 
que le cœur des fous eft ou fe trouve la joie ? Et 
que J E su s-C h r i s x déclaré lui-même, que 
ceux qui pleurent font heureux ; 

li faut diftinguer avec faint Paul deux fortes 
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ÏI4 Epistre de Saint Paul 
detrifteflè. Tune qui eft félon Dieu, & l’autre 
qu’il appelle la trijiejfe de ce monde c’eft cette 
derniere qqi produit la mort 8c ces eâets fiineftes 
dont nous avons .parlé: mais la preniicre eft 
une douleur d’avoir offenfé Dieu- } cette triûeflè 
làlutaire humilie le cœur, 8c remplit l’ame d’une 
joie intérieure qui fait dire à wint Auguftin, 
que les larmes d'un pénitent font plus douces 
plus agréables que toutes les joies que donnent les 
fpeUacles-y 8C comme la triftefle qui nous fait 
pleurer la perte des biens de ce monde , eft très- 
nuifible j la triftelTe qui eft félon Dieu , eft très- 
avantageufe ; „ Car , comme dit lîint Jean 
,, Chryfoftome; celui qui pleure la perte'd’un 
bien , ne remedie point par fes pleurs à cette 
„ perte qu’il a faite. Il n’y a que celui qui pleuré 
„ lès fautes qui retire de l’avantagede les larmes « 
„ pUilque lès larmes -effiicent 1 m fautes qû’U 
pleürê. Comme Dieu ne nous a donné ce re- 
mede des larmes que pour ce fujet, ce reme- 
de ne montre là force que danscetteoccaûon; 
pour les) autres chofes où onflfémploie, non 
feulement il ne lèrt de rien , hâis ü eft nuili- 
ble.” ■ 

Saint Paid a donc grande railbn de fe réjouir 
d'avoir attrifté les Corinthiens de cette triftellè 

r ies a. portés à la pénitence : car c’eft une 
ité fàuflè 8c une douceur cruelle de laillcr 
dans le delbrdre ceux que l’on conduit , de-peur 
de les attrifter; il faut employer pour les rc- 
dreflèr la feverité des reprimendes 8c de la cor- 
reâion; pour leur procurer par cette douleur 
paflàgere la guerifon de leurs maux. Cette con- 
duite , qui paroît dure , eft pleine de douceur , 
dit làint Chryfoftomc , 8c c eft la véritable ma- 
niéré de guérir les âmes. C’eft une preuve de la 
charité particulière que l’on a pour les pécheurs , 
8c du foin que l’on prend de leur làlut. C'a été 
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ivx Corinthien», Cm A». VÎI. 
le dedêm de l’Eglife dans l’impoiîtion des pci- ■ 
nc5 , dont la douleur ôc la crainte empêchât de 
pécher i parce que cette crainte arrête 8c retient * 
dans le devoir ceux mêmes qui n’aiment pas la 
juftice ; Mais comme c'eft toujours une bonne 
choie, de s’abftenir du mal; c’eft pour ce fujet 
que l'Eglife propofe des peines à ceux qui pe- 
ânerojit , afin que la crainte les en empêche , 8c 
qu’enfuite s’accoutumant à ne plus pecher, ils 
viennent à aimer la juftice pour elle-même, ce • 
qui arrive ordinairement , la juftice de loi étant 
aimable , 8c il n'y a que l’engagement dans les 
vices qui foit capable d’en éloigner ; c’eft pour- 
quoi quand on les a une fois quittés pmir goû- 
ter les vertus , on vient à avoir un grand amour 
pour elles, 8c au-contraire une grande averfion 
pour les vices. 




CHAPITRE virr.’ 


I. "V lOMw autem 
. facimusvo6iSj 
fratres , gratiam Dei , 
qu* data eft in Eccle~ 
Jiis Macedonîa: 

%.qwd inmultO£X- 
perimento tribulatio- 
nis,abundantia gauiü 
ipforumfuit j altif- 
jima paupertas torum^ 
abmdavit in divitias 
fimplicitatiseoram. • 

V. 1. lettr. qw’pn 
d'épreuves d’affliûion, l’a- 
bondarce de leur joie a été 
pins /T47ide ; & que leur 
profoude pauvreté a’eft 


i.Tt ijAis il faut, mes 
J VJ frcres,queje vous 
fâfle lavoir la grâce que 
Dieu a faite aux Eglifes de 
Macedoine: 

i. c’eft, que leur joie 
s’eft d’autant plus redou- 
blée , qu’ils ont été éprou- 
véspardeplus grandes af. 
fliétions; 8c qUe leur pro- 
fonde pauvreté a répandu 
avec abondance les richef» 
fes de leur charité fincere *. * 

abondamment répandue 
dans les rîcheues de leur 
fimpliciié. l’tft-à-dhet dt 
leur chdrîié fimple érfùutre» 
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^04 IL Ep tSTRE DJl S Al NT P A U t 
5. Car ilfautqucjcleur 3. ftcundim 
rende ce témoignage,qu’ils virtutem.,teftimonmm 
le font portés d’eux-mê- illis reddo , é* 
mes à donner autant qu’ils virtuttm voUmtarii^ 
pouvoient , 8c même au- fuerunt , 
de là de ce qu’ils pou voient;* . , 

4. nous, conjurant avec 4 . çum multa tx- 
beaucoup de prières de re- hortationt obfeerantes 
• ccvoir leurs aumônes*, 8c ncs grdtiam , C>' 
de prendre part au loin de municHtionemminifie- 
les porter aux iàints. rii , fit in fan- 

Hos. 

■ ÿ. Et ils n’ont pas fait 5*. Et non ficut fpe- 
feulement en cela ce que rnvimuf , ’fed femit- 
nous avions efpcré d'eux , iffos dederunrprimum 
maisilsfe font donnés eux- Domino , dtinde no- 
mêmes' premièrement au bis per volnntatem 
Seigneur, 8c puis à nous Dei: 
par la volonté de Dieu *. 

ô.C’eftcequi m’a porté 6.ttaHtrogMremus 
à fupplier Tite , que com- Titnm,ut quemndme- 
xnc il a déjà commencé, coepit.ita ^ pér- 
il zchcvcmü'i de vous ren- .fici^i i» "vobis etiam ■ 
dre parfaits en cette grâce; gratium ifiam. 

7. 8c que comme vous ?• Sed ficut mots*- 
êtes riches en toutes cho- nîbus abmdatis fide , 
fes , en foi , en paroles , en ^fermant , feien- 
fcience , en toute forte de f i* . & omni follici- 
fbins , 8c enl’aifeétion que tudine,in fuper(fi> cha- 
vous’nous portez , vous le ritate 'vefirn in nos ; ut 
Ibyez aulTi en cette forte &i>t hac grsuia abun- 
de grâce*. défis. 

' O. Cequc jene vous dis 8. Non quafi im- 
>pas néanmoins pour vous per ans dico , Jed per 
impoferuncloi maisfeu^ aliorumfoÜicituÀinun 

V. 4. leur, la grâce. I te fainte volonté. 

V. r. expi. c'eh-k-iiirc t ! v. 7. expi. en la Uberalî- 
que Dieu leur infpiioit cet- J té envers voi freres. 

etiam 
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- AVX CORIKTH 
ttiam vefira. charita- 
tis ingenium bonum 
(mpr0ba?ts. 


9. Scittf entmgrx^ 
tiam JDotnîni nofiri 
Jefu Chriftif quoniam 
'^propter vos egeausfa- 
Sus ejl , cum ejfet di- 
ves, ut illïus inepiâ 
vos divitis ejfetis. 

Jo.Et coafilmm în 
hoc do : hoc entm vo- 
bis utile eft , qui non 
filum facere , fed é» 
velle cœpifiis ab anno 
priore. 


i I. Nunc vtrhé/' f*’ 
Soptrficite: ut quem- 
ndmodum promtusefl 
unimus voluntatis, ita 
fit perficiendi ex eo 
tpuodhubetis* 


UNS. Ch AF. Vin. 709 
lemcnt pour vous porter 
par l’exemple de l’ardeur 
des autres , à donner des 
preuves de vôtre charité 
linccre. * 

9. t Cm vous favcxxg.paujîm 
quelle a été la bonté * de Evêque^ 
nôtre Seigneur Jésus* 

C H R I s T , qui étantriche 
s’eft rendu pauvre pôur 
l’amour de vous, afin que 
vous devinifiex riches par 
fa pauvreté. 

10: G’cft ici un confeil 
que je vous donne, parce 
que cela vous eft utile * j 
& que vous n’avez pas feu- 


lementco.mmencéles 


pre* 


ïx.SitnimvoUtntns 
^omt» eft , fecunditm 
idquodhabet, accepta 

V. 9. leur» la grâce , Ue. 
Bteralité. - 

V. 10. leur, puifqu'e non 
feulemem voiu avez, com- 
ptencé de le faire., malt 


miers à faire cette chanté, 
mais que vous en avezie 
vous mêmes formé le def- 
fêin dès l’année paflee. 

1 1 .Achevez donc main* 
teiunt ce 'que vous avez 
commencé dès-lors, afin 
que comme vous avez une 
fi promte volonté d’aflifter 
vos freres, vous les afti^ 
ftiez auffi eftedlivement de 
ce que vous avez *. .• 
la. Car lorfqu’un hom- 
me a une grande volonté 
de donner. , Die» la reçoit , 


même de le vouloir dèf ,, 
l'année palTée. - ‘ ' 

V. 1 1. en^U félon vôtre 
pouvoir; . 


-S 


■ ; ; 



7 °^ Epi î T R E de 

ne demandant de lui que 
ce qu’il peut, & non ce 
qu’il ne peut pas. 

^ ■ 13. Ainfî je n’entends 

- ps que les autres foient 

.» ioulagés.&quevousfoyez 

furclurgés : 

14. mais que pour ôter 
l’inégalité, vôtre abondan- 
ce * fupplée maintenant à 
leur pauvreté , afin que 
vôtre pauvreté foit foula- 
gée un jour par leurabon- 
dance * , 8c qu’ainli tout 
foit réduit à l’égalité , 

— ly. félon ce qui eft écrit 

ExtéLif» de la manne: Celui qui e» 

ij, recueillit beaucoup, n’en 

eut pas plus que les autres } 
8c celui qui en recueillit 
peu , n’en eut pas moins f . 
t S.Lnc. 16. Or t je rens gra- 
ces a Dieu de ce qu’il a 
donné au cœur de Titela 
meme follicitude que fai 
pour vous. 

- 17. Car non-lèulement 

^ • - il a bien reçu la priere que 

je lui ai faite * j mais s'y 
étant porté avec encore 
plus d’affeétion par lui- 
même P il eft parti de Ibn 
propre, mouvement pour 
^ yous aller voir. 

' ■*18. Nousavons envoyé 

» ■ • 

V. 14. trpl, temporelle, 1 
Ibid. exfl. fpirituelle. J à 




Saint Paul 
ejl, non fecundum id 
quod non habet, 

13. t^on enim ut 
aliis fit remijfio , vobis 
atitem tribulatio , fid 
ex Aqualitate. 

14. In pr&fenti tem- 
pore vejlra abundan- 
tia illormn inopiam 
fuppleat:ut Qo iüorum 
abundantia vefira ine- 
pii fit fupplementum , 
ut fiat &qualitas,ficut 
feriptum eft : 

if. ^ui multum , 1 

non abundavit: qui i 

modicum, non mino- 1 

ravit. 


16. Grattas autem 
T>eo , qui dédit ean- 
dem follicitudinem pro 
vobis in corde Titi. 

•' ij.^uonîam exhor- 
tationem quidem fufi 
cepit -, fed cum foltici- 
fier ejftt , fuâ volun- 
tate profeHus eft ad 
vos. 


18 . Mîfimusetiam 

w. 17. etcpl, de retourner 
Corinthe. 

cum 
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a'vX Co'lUNTMiïNS. Cha?'. Vlil. yoy 
eum ilhfratrem.cujus aufîi avec lui nôtre frere • ^ ^ 

Uus efi in EvangeUo qui eft devenu cdebrcfar 
ter omnes Eccleft/ts ; l’Evangile dans toutes les 
^ Eglifesj 

ip. non foî'ùm au- i p. & qui de plus a été 
ttm , fed ^ ordinatus - choifi par les Eglifes pour 
eft ao Ecclejiis cornes nous accompagner dans 
peregrinationis noftra , uos voyages, & prendre 
inhanc grutiam , qua part auloin que nousavons 
miniftratur a nobis ad de procurer cette affiftai». 
Bomini gloriam, é* * k nos freres 
deftinatam volunta- gloire du Seigneur, & pour 
tem noftram: ieconder nôtre * bonne. 

volonté: 

ao. dêvUantes hoc i®. & dcflêin eU 
ne quis nos •vituperet cela a etéd’eviterqueper-. 
in hac tlenitudine,qua fonne ne nous puiffe nett 
xtmnifiratur anobîs, reprocher fur le lu jet de . 

. cette aumône abondan- 


xuVrovidemus entm 
bonUy non folUm co- 
ram Deo , Jed étiam 
coram hormnïbus. 


te*, dont nous femmes 
les difpenfateurs. 

il. Car nous tâchons _ 
de Élire le bien avec tant * 
de circohfpeétion , qu’il 
foit approuvé non-feule- 
ment de Dieu, maisaulii 


V des hommes. 

22. Mifimus autem • 22. Nous avons envoyé 

'eum illis (3* fratrem' encore avec eux nôtre fre- 
mftrum , quem proba- re * , que nous avons re- 
vimus in multis fape connu zélé 8 c très- vigilant 
follicitum ejfe i nunc en plufieurs rencontres, éc 
autemmultofollkuio- qui l’eft encore beaucoup 

j 0.18. ptafieurs Peres at* j Ibid. <?r«. vôtre bonda 
tribuent ceci à làint Luc , volonté, 
d'autres à S, las. v. ao. lettr. plénitude^ 

V. 19. èxpi. de recueUlir | v, 22. eseff. oa- ne fai» 
les aumônes. j point qui éft ce frele. 

' Cg 6 plue 
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jplus en celle ci; 8c nous 
av>Qs grande confiance 
,qne vous le recevrez, bien \ 

*13. c^ue vous traite- 
rez. de même Tite * , qui 
eft uni avec inoi, & qui. 
travaille comme moi, pour 
“Vôtre làlut , 8c nos autres 
ftcres qui font les Apô- 
tres * des Eglifcs , 8c la 
gloire de Jesus-Christ. 

24. Donnez-leur donc 
devant les Egliièslespreu- 
' ves de vôtre charité, 8c 
Élites voir que c’eft avec 
iujet que nous nous Ibm- 
•mes loués de. vous f . 

V. 22 . amtr, à caulê de la 
grande confiance qu’il a en d 
vous, ou qu’d voit que j’ai 
en vous. 


Saint Paul 

rem ; confidentîa mttU 
ta tn vos , 

'23. five pro Titar, 
, qui eji focius meus , ô* 
in vos adjutor , five 
jratres noflri , ApofioU 
Eccle/tarum , eloria 
, Chrifii. 

I 

24. Ofienfionem er- 
go , quA eft charitatis 
veftra, noftrÂglo-, 
ru provobis , intliot 
oftendite in faciem Ec 
clefiarum. . 

V. 23. httr, /oit à raulSi 
e 'Tiie. 

Ibid. 4«tr. députés. 


SENS LITTERAL. 

^ fi'eres , que je vaut 

i-Vl fajfe ff avoir la grâce que Dieu a faite 
0UX Egltfes de Macedotne. 

Dans la confiance que l’Apôtre avait, qu’il 
I»uvoit tout fe promettre de l’amitié des Co- 
rmthiensj il entreprend dans ce chapitre de les 
exhorter de faire des aumônes à l’Eglife de Je- 
ruiàlem, qui avoit ete pillée par les Juifs. 

éprouver fi vous êtes dans cette 
diipofitionj ceci eft fbus-entendu , 8c a rapport 
au ^rfet 16. du chapitre précèdent; il faut , 
mesfreres^. que jevoqs propofe des exemples qui 
'VOUS y excitent; 

^Hê 
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■*-t»X~Co»lNTilIÏMS. Chap. VIII. 709 
^ue je vousfajfe ff Avoir Ia grâce que Dieu a 
faite : H appelle de ce nom l'aumône que les 
Macédoniens avoient faite , 8c il dit que c’eft en eux 
un don de la mifericorde de Dieu , ainli que la pa- 
tience qu’ils avoient témcMgnée dans les épreuves 8c 
dans les tribulations qu’ils avoient fouâêrtes. 

Aux Eglifes de Macedoine , fur-tout à celle de 
Theflâlonique , qui étoit alors la capitale de cet* 
te province. Voyez a. Thefl*. 1. 14. 

'f.i. C'eji que' leur joie t’eJT d’autant plus re- 
doublée ^ quUls ont été éprouvés par de plus gran- 
des affiiBions , ^ que leur profonde pauvreté a 
répandu avec abondance Us richejfes de leur eh»m 
rite fincete. 

C*eft. Cette grâce a été fi abondante 8cli pui& 
lânte en eux , que leur joie s'efi d’autant plus re* 
doublée . ^c. c’eft-à-dire , <^ue non-fèiuement 
leur courage n’a point été ébranlé par la vio- 
lence de h perfècutionÿ n3ais au-contraire, i 
jnefure que letirs peines le font accrues , la joie 
de leur ei^t s’efi augmentée. 

Et que Uur profonde pauvreté a répandu avec 
abondance t (^e. c’eft-à dire, que quoiqu’ils fiifl 
fênt très-pauvres, ils n’ont pas laiffé de donner 
avec joie tout ce qu’ils ont pu , 8c fè fbntCQmt 

n és comme s’ils euffent été £xt riches, ayant 
aé avec libéralité le peu qui leur refloitj 8c 
s’étanit donnés eux- mêmes, coinmeilefl dit au 
verfèt fùivant} parce que la vraie libéralité doit 
être fimple 8c uncere, 8c ne regarder que l’hon- 
neur de Dieu, 8c le foulagement du i^ochain, 
fans s’arrêter à aucun motif d’intérêt propre, 
comme de vaine gloire, d’efperance, derecom. 
penfe , d’obligation ,, 8cc. 

:t.3. Car U cft nay, 8c il faut que je Uur 
rende ce témoignage , qu'ils fe font portés d'eux» 
mimes a donner autant qu'ils pouvoient, ^mi» 
me an-dtla de , ce q*dils pouvoient, / 

Gg y Coi 
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710 II.Epist*ei>i Saint Paul 
Car il cft vray , 8c Ü faut que je leur rende ce 
témoignage. Lct. C eft la force de la vérité qui 
nous porte s leur rendre ce témoignage ; c*eft-à- ' 
- dire: Ce n’eft point par exagération que je vous 
.dis, qu’ils fe font portés d’eux mêmes , iànsyêtre 
exhortés , 8c fans qu’on les y eût obligés, à 
donner autant qu’ils pouvaient , à proportion de , 
leur bien, même ~au~delà-, (^c, c’eft à-dire, 
s’étant même ôté une partie de leur neceflàire , 
pour la' fubfiftabce des pauvres; comme cette 

• veuve de l’Evangile. Voyez Luc. if; 2. 3.4. 

ÿ.4. Nous conjurant avec beaucoup de prières * 
de recevoir leurs aumônes t de prendre part au 
foin de les porter aux faims. - - > 

Nous conjurant avec beaucoup de prières de rece~ 
voir leurs aumônes. Lct. La grâce ; c’eft-à-dire , 
leur préiènt ou . leur libéralité toute gratuite , 
qui cft' l’e£fet de la grâce 8c de la ch^té que 
Dieu a répandu en eux , prendre part au foin 

de les porter aux Saints. Let. Afin d’entrer de part 
8c de communion au finit 8c à l'avancement de 
la prédication de l’Evangile. Autr. * Aux bonnes 
«uvres, 8c aux charités qui fe font aux Saints, 
c’eft-à-dire , aux Fidélesdei’Egiife de Jcrufalem. 

♦ f , f. Et Us n’ont, pas fiât fèsdiment en cela ce 
■^‘pptse nous avions efperé d’ettk ^ mais ils fe font don* 

%és eux-mimes prémierement au Seigneur t ^puis 
ds nous , par la volonté de Dieu. . ' ’ ' ^ 

- Et ils n’ont pas fait feulement ,-c^c. les aumô- 
nes que nous avions fujet d’efperer de leur libe- 
ralitéj mais ils fe font donnés , (jec. c’eft-à-dirc , 
entièrement dévoués à J e s u s-C h r i s t 8c à 

* moi, qui luis Ibn miniftre, s’étant ofierts d’al* 

1 er eux- mêmes en perfonne à Corinthe pour 
recevoir Vos aumônes; au- moins d’en députer ' . 
d’entr’eux. ^Voyez 2. Cor. 9.4. i-' 

Par la volonté de Dieu , qui veut qu’on quitte 
tout pour s’abandonner entièrement a lui; 11 à 
^ ' égard 
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egard au confcil de l’Evangile. Ils fe font 

donnés à nous , pour les appliquer à tout ce que 
nous jugerions conforme à la volonté de Dieu , 
ou, pour en difpofer félon la volonté de Dieu. 

f. 6 . C*eji ce qui m’a porté à fupf lier TitCy que 
tomme il a déjà commencé^ il achevé auj^ de vous 
rendre parfaits en cette grâce. 

' C’eft , cet exemple admirable de la charité des 
Macédoniens, qui m’a porté à fupplier Tite de 
retourner à Corinthe j afin que comme il a déjà 
commencé, il achevé auffi , 0»c. c’eft-à dire, de 
vous encourager à la vertu , Sc à contribuer de 
vos libéralités à la charité qu’on, al Elite à vos 
frères de Jerufalem. Voyez 1. Cor. 16. i. ^ce 
qu’étant perfuadé que vous qui éte^ plus nches 
éc plus aifés, vous n’en ferez pas moins qu’eux, 
qui font réduits à une fi grande pauvreté. 

t-J. que comme vous êtes riches en toutes 
chofes ^ en fait en paroles, en fcience, en toute 
forte de foins, ^ en l’affeBion que vous nous por^ 
tex , , x/ousle fa^ex. aujjt en cette fwte de grâce. 

. Et que comme vous êtes riches en toutes chofes , 
vous excellez par-delTus les autres, eu foi, foit 
pour croire les vérités chrétiennes , foit -pour 
opérer les miracles. Voyez Rom.ia.j. i.Cbr. 
11.9. 

«£» paro/» d’exhortation , deconfolation, d’in« 
ftruâion, Scc. 

En feienee des myfieres , 6c des vérités fubli* 
mes de la Religion. 

En toute forte de foin, épc. de frire le bienj. 
6c de vous appliquer à toutes les parties de vô. 
tre devoir , frns en rien omettre. 

Vous le foyez auffi en cette forte de grâce , c’eft- 
à-dire, en charité envers vos frères, qui font 
dans le befoin. 

' #.8. Cf que je ne vous dis pas néanmoins pour 
vous impofer une loi, mais feulement pettr vous 

forter. 
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porter , par l'exemple de l'ardeur des autres , àt , 
donner des preuves de vôtre charité Jtncere. 

Ce que je ne vous dis pas néanmoins pour vous 
împofer une loi , ^c. puiique vous n’avez pas bc-* 
foin de commandement pour faire le bien, 8c 
qu’il fuffit de vous propofer l’exemple des au-, 
très , pour vous exciter à la charité. 

ÿ.9. Car vous /avez, quelle a été la bonté de 
nôtre Seigneur J e s u s-C h R 1 s t , qui étant riche 
s’ejl rendu pauvre pour l' amour de vous , afin que 
vous devinjfiez, riches par fa pauvreté. 

Car vous favez, quelle a été la bonté de nôtre 
Seigneur J esu s-C h ri s T , c’eft-à-dire: Iln’eft 
pas neceflâire que j’exige rien de vous , ou que 
j’emploie mon autorité pour vous obliger à exer* 
cer la charité envers vos freres j puifque l’exem- 
ple de J E s U s-C H R I s T feul vous doit fiiffire 
& vous doit fervir de loi. 

^ui étant riche , félon la nature divine qui 
étoit en lui , 8c félon laquelle il éroit fbuverai- 
nement heureux , 8c Seigneur de toutes choies , 
s'efi rendu pauvre, ^c. pir fon Incarnation, 
en laquelle il s’eft revêtu de toutes nos miferes 
afin que vous devinjfiez. riches par fa pauvreté , 
c’eft-à-dire,.pour vous acquérir les treibrs de la 
grâce, delajuftice, 8c de la gloire éternelle. 

f.io. C'efi ici un confeil que je vous donne^ 
parce que cela vous efi utile-, que vous n'avez, 

pas feulement commencé les premiers à faire cette 
charité, mais que vous en avez, de vous-mêmes 
formé le dejfein dès l'année pajfée. 

C'efi ici un confeil que je vous donne , d’imiter 
la charité des Macédoniens , parce que cela vous 
eft utile-, ce n’eft point par aucune vue de mon 
intérêt propre , ni pour ufer d’autorité fur vous f 
mais parce qu’en exerçant la charité , outre que 
vous vous acquittez de vôtre devoir, 8c que 
vous meritea dd grandes récompenies , vous 
* çon- 
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confervez encore vôtre réputation -, au-lieu qu’a» 
près l’avoir commencée , vous paflêriez pour 
des peilbnnes legeres fi vous n’acheviezv>pas. 

Et que vous r^avezs ^as feulement commencé les 
premiers à faire cette charité c’eftà-dirc, des 
aumônes aux pauvres de la Judée?' 8c cela en 
prélence de Tite, avant que l’Apôtre en eût 
parlé aux Eglifcs de Macédoine -, mais que vous 
tn avez de vous-mêmes formé le deffein dès l’an~ 
née pajfée. Âutr. Let. Dès la première année de 
vôtre converfion. . 

ÿ. II. Achevez, donc maintenant et qut^ous 
avez, commencé dès-lors ; afin que comme vous 
avez, une fi prompte volonté d'ajpfier vas frétés , 
vous les afit fiiez, auffi effeüivement de ceipuevous 
avez.. ' . . , 

Achevez donc ^ ^^c.Let. Par vos œuvres ,c'e 9 t~ 
à-dire : Ne vous contentez pas des defirs que 
vous avez de faire de^ aumônes j car il ne fuffit 
pas de vouloir, mais il faut faire. 

Afin que comme vous avez y c’eft-à-dire,' 
afin qu’il paroiflè que vous avez auftmt d’ardeur 
à fecourir vos freres félon vôtre pouvoir , 8c à 
j^oportion des biens que vous avez , que vous 
en avez témoigné julqu’iei de defir. 

f. 12., Car lorfqu-un homme a une grande vod 
lonté de donner , Dieu la refait , ne demandant de 
lui que ce qu’il peut , ér 

Car ,(^c. Ceverfet explique les derniers mots 
du verfet précèdent., 8c prévient l’objeâion de 
ceux qui n’ayant que peu de choie à donner, fe 
croyoient difpenfés de contribuer à la charité 
qu’on leur deraandoit. 

Dieu la reçoit , ne demandant , ^c. autre cho- 
fe , finon que l'on donne l’aumône félon Ibn 
pouvoir, 8c à proportion des biens qu’on a. 
L’Apôtre avoit làtis doute en vue ce que J e- 
sus Christ dit. Voyez Mate. ix. 43. 44. 
Luc. II. 4ii 
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ÿ.13. Ainfije n'entenis fus que les autres foient 
. foulages , ^ que vous foyex. furchargés. 

Ainfi je n'entends pas , Lorfque je vous 
• exhorte à exercer la charité envers, les faints de 
Jeruiàlem , mon dcfl'ein n’eft pas de vous ap- 
pauvrir pour les mettre à leur aifg, & pour les 
enrichir de vos aumônes. . Autr. Je n'entends 
pas autorifer leur faineantife , que vous fqyez, 
furchargés. Let. ^jievous (oyez, dans la tribula- 
tion c’eft-à-dire , furchargés de travail, ou de 
neceflîté & de pauvreté. 

ÿ.14. Mais quepour ôter l'inégalité, vôtre abon- 
dance fupplée maintenant à leur pauvreté , afin 
que vôtre pauvreté [oit foulagée un jour parleur 
abondance ; cy qu' ainfi tout fait réduit k l'égalité. 

Mais que pour ôter l'inégalité qu’il y a entre 
•vous qui jouiflez avec abondance des biens de ? 
cette vie, & les Fidèles de J erufàlem, auiqueîs 
on a tout enlevé. * . •• 

Vôtre abondance fupplée maintenant a leur tau- . ^ 

•vreté-, d^eft-à-dirc : Il eftà propos, pour otjfer- ‘ ' 
ver une jufte proportion, que ce que vous avez' î 
de trop fupplee à ce qui leur manque. ' 

Afin que vôtre pauvreté foit foulagée , (^c.c'cü- ' 

à-dire, pour avoir droit d’efperer un jour à vôtre ' 
tour un fècours réciproque de leur part. 

Et qu’ainfi tout foit réduit à , tant par 

rapport aux befoins de la vie , qu'aux devoirs . 
mutuels 8c réciproques de reconnoiflànce, telle 
qu’elle doit être entre les membres d’un même 
corps , qui doivent contribuer au foulagement 
les uns des autres , lorfqu’ils fe trouvent affli- 
gés. Autr. En ce que les pauvres ayent, auffi- 
bien que les riches , autant de biens qu’il leur en 
faut pour vivre chacun dans leur état. Plufieurs ^ 
entendent cette égalité, d’une rétribution fpiri- ^ 
tucllc de la part des pauvres de J erufàlem, c'eft- 
à-dire, une participation ou communication à 

leurs ■ 
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leurs prières , & aux mérites de leur foi 8c de 
leur pieté. 

y. If. Selon ce qui ejl écrit àe\iXMXiXie: Celui 

Î [«i en recueillit beaucoup , n*en eut pas plus que 
es autres } ^ celui qui en recueillit peu , n‘en 
eut pas moins, . . 

Selon ce qui ejl écrit de la manne. Ces paroles 
font du verfet precedent, 8c l’on a jugé a pro- 
pos de les lier à celui-ci , qui contient en effet 
ce qui eft rapporté de la manne. Voyez Exod, 

i6. i8. 

Celui qui en recueillit , n'en eut pas 

plus que les autres , L’Ecriture au même 
endrôit , rend deux raifons de cette ég^ité qui 
ie trouva entre ceux mêmes qui en avoiçnt plus 
DU moins recueilli. La première, c’eft que fi 
après avoir pris ce qui ctoit neccflàire pour la 
nourriture de chaque jour, on vouloir enreferver 
quelque chofe pour le lendemain , à> l’exce- 
ption du jour du fàbbat, cette portion de refer- 
ve iè trouvoit pleine de vers. La féconde, c’efl: 

3 ue ce qui avoir été recueilli, de ‘trop., fè fon- 
oitlorfque la chaleur du foleil étoit venue. Cette 
cxpofxtion convient à l’applicatioii que l’Apôtre 
en veut faire à l’égalité des biens’” qui doit être 
entre les Fidèles 8c les membres d’un même 
corps. 

f. i 6 . Orjerends graces~k Dieu, de ce qu'il a 
donné au cœur de Tite la même folltcitude (\ue j'ai 
pour -vous. 

Or je rends grâces à Dieu , ^c, de ce que Tite 
a eu la même vue que moi fur les beioins de 
vôtre Eglifè, 8c fur la neceffité que vous aviez 
de fà préfence, pour vous porter à achever la 
charité que vous avez commencée. 

i. 17. Ci*r non-feulement il a bienrefulapriere 
^ue je lui ai faite', mais s'y étant porté encore avec 
plus ti'affeélion par lui-même , il ejl parti de fin pro- 
pre mouvement pour vous aller voir. Car 
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' Car non-feulement il efi purti, ère. nap 

que Tite fut encore parti lorfque T Apôtre écri- 
voit ceci , puifque ce fut lui qui fut porteur de 
k lettre j mais iàint Paul a égard au temps atu 
quel elle fcroit rendue aux Corinthiens. . . \ 

ÿ.i8. üous avons envoyi aufp avec lui notrt 
frere, qui efi devenu ceïeore par l’Evangile dont 
toutes les Eglifes. 

Nous avons envoyé aujfs avec lui nôtre fhrel 
Plufieurs Pères eftiment que c’fcft faint Luc>^ 
d’autres, que c’eft ûint Barnabe} d’autres, que’ 
' c’eft Siias. 

. ^ui eji devenu célébré par l’Evangile , èoe, 
c’eft-à-dire , par k ,prédicatiot» dé l’Evangile, 
L’Apôtre ne peut pas parler ici du livre de l’E- 
vangile de fîûnt Luc, puifqu’ii n’étoit pas en- 
core écrit, & qu’il ne l’a été qu’un peu avant 
le livre des Aéles, qui a été écrit long-temps 
après cette Epître. 

, Et qui de plus a été choîfi par les Egli- 

’fis , pour nous accompagner dans rfes voyages ^ 
prendre part au foin aue nous avons dé procftrer 
cette affijiance à nos rreres pour la glotte du Set» 
gneur, èr pour fecondernôtre bonne volonté. 

^Et qui iide plus a été'choiji par les Eglifes t è'C. 
.S.’ Papl wflbitja liberté aux Eglifes dechoifîrles 
' mlnilhçs/î.Ôc ceux qu’ils députoient pour rece- 
voir les aumônes des autres Eglifes, annd’ôter de 
j,Pefprit des Fidélestoutfujetdedéfianceoudefcni- 
pule. Voyez i’. Cor. i6. 3. 

Et prendre part au foin que nous avons de pro- 
curer cette affifance. Let.Cf«e^r4«, c’eft-à-dire, 
cette aumône à nos fferes de Jerufàlem.yf«w. Pour 
exciter vôtre zele parl’exemple des Macédoniens, 
Sc vous porter à féconder le defïèinque nous nous 
ibmmcs propofe, pour féconder nôtre bonne vo- 
lonté. Grec. Vôtre bonne volonté , ou vos bonnes 
dif^fîtions,^ 

Tt. ao. 
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, t.xo. Bt )tôtre Offfem en-tel» »été d’éviter qu» 
ferfonne ne nous Puijfe rien -reprocher fur le fujet 
de cette ttumone ubommte dont nous fommts les 
iij^enfuteurs. 

Et notre dejfein en ceU, en donnant un com- 
pagnon à Tite; car c’eft la raifon du verfet |8- 
de forte que le .verfet 19. eft une parenthefe : se 
été d'éviter que perfenne ne nous pu'ijfe rien repro- 
eher , ^c. lorfqu’on verra les grandes précau- 
tions que nous apportons dans radmini^tion 
des fommes qui nous font condées. 

f.xs. Car nous tâchons de faire le bien avec 
tant dejcirconfpe^ion y qu'il fait approuvé non- feule* 
ment de Dipu, maisuuffi des hommes. 

Car nous tâchons de faire le fur-tout dan J 

Remploi 8 c la diftribution des aumônes qu'on 
nous confie, avectant de circonfpeSHon-y cecieft 
fous*entendu , qu'il [oit approuvé non-feulement 
de Dieu , dans le fecret de nos confciences, 1774» 
auj^ des hommes , afin de les édifier , 8 c de leur 
ôter tout fujet de former de mauvais foupçons 
de nôtre conduite, 8 c ne les point fcandalifer. 

f.xx. nous avont envoyé encore avec eux nôtre 
frere , que nous avons reconnu aelé tris-vigi* 
laht en plufUurs rencontres , ^ qui l eft encore 
beaucoup plus en celle ci -, nous avons grande 

confiance que vous le recevrez bien. 

Nous avons envoyé encore avec eux nôtre frere , 
érc. on n'en liait pas le nom , 'mais on croit 
we c'eft Apollon , qui avoit eu le foin d'in- 
itruire les Fidélesdc Corinthe. Voyez i . Cor. j . 6 . 
D’autres prétendent que c'eft Silas. 

ÿ.13’. Et que vous traiterez de mémeTitel 
qui eft uni avec^ moi, qui travaille y comme 
moi^ pour vôtre falut, nos autres frerts qui 
font les Apôtres des Eglifes , la gloire de Je* 
sn s-C U RI s T/ 

a .^qUe vous trsdterez de même Tite, qui ^ 
^ ^ uni 
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Martyrs , qui nâgcoicnt dans la joie au milieu 
des tourmens ; mais il n’eft pas aifé de com- 
prendre comment ceux qui font eux-mêmes dans 
rindigence , peuvent être magnifiaues dans leurs 
aumônes. Si néanmoins on confîdere quels font 
les avantages de b pauvreté au-deflus des «chef- 
Tes , on conviendra que les pauvres font plus 
portés à foulager les pauvres , 8c leur font en 
effet plus de bien que les riches en bien des ma- 
niérés. 

Premièrement , comme la pauvreté 8c l’affli- ^ 
ûion humilie l’efprit 8c le rend plus fimple, ceux j 

qui font dans l’humiliation font bien ^us tou- 
chés des maux de leurs femblables , que ceux qui 
ne les reffentent pas; c’eft pourquoi S .'Paul dit, 
qu’il a fallu que J e s u s-C h R 1 s t fût homme 
|)our être nôtre Pontife, afin 'qu’il fût fenfible 
a nos miieres: Cav 0 eft, dit-il, Jes peines ^ des ifeir. 
fouÿrances mêmes, par le [que lies il a étêtenté(^ 17. i8* 
éprouvé , qu'il tiré le droit de fecourîr avec force 
ceux qui font aujp tentes. Et ailleurs, he Pontife +• 
que nous avons n'ejl pas tel qu’ilne puijfe cempa~ 
tir à nos foihlejfes , aya nt éprouvé comme nous tou- 
tes fortes de tentations-^ c’el^-à-dire toutes les in- 
firmités humaines, ayant voulu être femblable 
à nous en tout, àl’exclufion du péché. Et Ic^, j-, *, 

même Apôtre dit encore dans le chapitre foi- 
vant ,' que tout Pontife étant pris d’entre les hom- 

mes éfi établi pour les hommes afin qu'il puiffo '' ■ 

dtre touché d'une jujîe compajfion pour eux , 

éta^t lui-même environné de foiblep . Il effdonc 
clair , que pour foulagcr les miferables il . faut 
avoir part à leurs miferes. . ■ 

Saint Paul parlant des Macédoniens dans la 1 . Thtjf. a., 
première Epîtjx qu’il leur écrit -, remercie Dieu *4* 
de ce qu’aprè*voir embraffé avec beaucoup de 
iele la foi de Jesus-Christ , ils étoient 
devenus Us imitateurs des Fidèles de la Judée,, 

•. A'iant 
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nyunt fouffiert les mêmes perfecutions de lu fart dt 
leurs concitoyens,, que ces Eglifes avoient fouffertes 
de la fart des J^uifs. Et dans l’Epître aux He- 
, brcux il marque , félon le fcntimcnt de plufieurs 
Interprétés , ces mêmes Macédoniens , quand 
il leur dit , que d'une fart ils avaient fervi de ffe- 
êiacie far les oftrobres les mauvais traitemens i 
que de l'autre ils s'étalent rendus les compagnons 
de ceux qui avaient fouffert de pareilles indignités , 
ayant compati à, ceux qui étaient dans les chaînes . 
C’eft donc cette compaflion excitée par la par- 
ticipation des mêmes fouftrances , qui porte ici 
les Macédoniens , quoique pauvres , à donner 
pour les pauvres de la Judée, au-delà de ce qu'ils 
fouveient. Tant il eft vrai que les pauvres font 
bien plus difpofés à faire l’aumjne que les riches, 
parce qu'ils font plus touchés de leurs maux , 
d’autant qu’ils les reflentenf||pux- mêmes j les ri- 
ches au-contraire , dit le Prophète Roi , ne [en- 
tent point les miferes humaines comme les autres , 
ils n'éprouvent point ces fléaux aufquels les au- 
tres hommes font expofés , c'eft ce qui les rendfu- 
ferbes j ainlî ils ne s’abailïênt pas volontiers à 
prendre part aux dhgraces des perfonnes affli- 
gées. 

Mais, en lècondUeu, ce n’eft pas allèz de 
dire , que les pauvres font plus touchés de la 
mifere de ceux qui font dans l’indigence , & 
qu’ils font plus prêts à les foulager ; on peut di- 
re aufli qu’ils leur donnent beaucoup plus que 
les riches; car, félon la doéfrine des Peres, on 
donne beaucoup quand on a le cœur élargi poiur 
donner ]; Sc l’on ne juge point de la libéralité des 
Fidèles par la grandeur du prefent qu’ils font : 
mais par la melur'e de leur bonn^volonté : ,Aux 
yeux de Dieu , dit faint Auguftin ^mais les mains 
ne font vtiides . lorfque le trefor du cœur efl plein 
de bonne volonté , J e s u s-C h a i s T lui-même 

nous 
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nous le fait voir dans fon Evangile , en compa- 
rant les dons que des Juifs riches failbient au 
temple avec le petit prelent d’une veuve qui étoit 
. fort pauvre; Je -vous dis en vérité ^ dit Jésus 
à les Dilciplcs , c^ue cette pauvre veuve a plus '* 
donné que tous ceux qui ont mis dans te tronc. 

Comment fe peut il faire qü'une feule veuve très- 
pauvre , en fâifant une fort petite offrande , ait 
plus donné qu'un grand nombre de Juifsquifài- 
Ibient de ricnes prefens? C’eft néanmoins la Vé- 
rité même qui l’aflure 8c qui le confirme par. 
ferment. Cette veuve a effeâiveiîient plus don* • 

né que tous les autres , en deux nîanieres. 

I. Par rapport à Dieu même à qui elle a fait 
fon offrande. Dieu n’a pas befoin de nos biens, 
il ne demande que nôtre affeétion 8c nôtre bon- 
ne volonté; ainfi cette pauvre femme, donnant 
très peu, donnoit néanmoins beaucoup, parce 
qu’elle le donnoit avec un cœur plein d’amour' 

8c de ^ieté. Les riches au contraire ne donnojent 
point a Dieu, mais à eux-mêmes 8c à leur va- 
nité, en fàifànt oflentation de leurs offrandes, 
ce que l’Evangile femble avoir marqué par ces 
paroles ; Jaclabant multa. 

a. Par rapport à elle même , parce qu’elle 
donnait de fonindigencemême ,totit ceqi^lleavoit , 

Ô* tout ce qui lui rejloit pour vivre. Ainfi elle ’ 
donnoit fon neceflàire ; au lieu que tous ces ri- 
ches, qui offroient en apparence de gi ânds dons , 
ne donnoient que ce qui leur étoit l'uperflu , 8c 
de leur abondance ; ainfi en ce' fens ils donnoient , * 

peu , ’en comparaifon de ce que donnoit cette 
^uvre veuve. 

Nous voyons par les exemples de cette veu- 
ve, 8c des Macédoniens, dont parle nôtre faint 
Apôtre , qu’on peut donner fon necjelTaire , fans 
fe rien rel’erver , ou très-peu de chofe : c’eft - 

ce que fuppofe fûnt Bernard , puifqu’il deœan-^v^/x?» 

'JÇome II. H h det, s. 
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de ce qu’il faut faire, lorfqu’en afliffant fon pro- 
chain , on manc|ue des chofes neceflàires a la 
vie J à quoi il lepond , Qu’il faut s’adreflir à 
„ Dieu avec toute confiance, 8c les lui detnan- 
,, der, puifc^u’il donne à tous libéralement fesnsre- 
,, procher ce qu'il donne , ^ qu'il ouvre fa main ^ 

„ remplit tous les animaux des effet s de fa bonté.'* 

' S. Chryfoftome enfeigne par quels degrés on’ peut 

parvenir à ce point de pcrfedlion* ^ue celui y 
dit-il, qui peut vivre avec un peu d'herbages , ne 
defîre point autre chofe. ^ue celui qui cjl faible 
qui a befoin delegumts , en ufe-, ^ue fi qaelqu* un 
étant encore plus foiblc ck befoin de manger de la 
tha'ir, on le lui permet ,7:ous nevculonsretrancher 
que le fitperfiti -, j' appelle fupcrfiu tout ce qui 
nef pas abfolumer.t necejfaire. J^uand vous aurez 
long-temps travaillé pour vous contenter de cette 
fage médiocrité ; alors , fi vous avez affez de cou- 
rage pour imiter la vessve de l'Evangile , vous 
vous éleverez plus haut: mais vous n'aurez pas 
encore atteint fa vertu , pendant que vous vous 
mettrez en peine d’avoir ce qui vous eft necejfaire: 
cette veuve s’étoit élevée plus haut , jettant dans 
le tronc tout ce qisi lui était necejfaire. 

f.ç. ji^qu’au i8. Car vousftvez quelle a été 
ht bonté de notre Seigneur Jesus-Christ, qui 
étant riche , s’tfi rendu pauvre pour l’amour dt 
vous y afin que vous devinjfez riches par fa pau- 
vreté , (Jpc. 

Pour comprendre jufqu’à quel point on peut 
s’appauvrir pour affilier les pauvres, 8c quelles 
entrailles de compaflion 8c de libéralité on doit 
avoir pour eux ;faint Paul nous reprefente l’exem- 
ple de l’incomparable chaiitc du Sauveur du 
monde , lorfqu’encore qu’il pût nous fecourir . 
làns mourir lui- me me , il a néanmoins voulu le 
Creg, imral. faire en fouffrant la mort , parce qu’il nous eût 
/. a«, f.io témoigné un meindre amour, £c nç pous eût 

point 

♦ 
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AUX CoRlNtMIENS. Clî AP, vin. ftÿ 
joint tant fait paroître la force de là divine char», 
rité, s’il n’eût lui-même fouffertles maux dont 
il vouloit nous délivrer. Mais pour faire voiff 
quelle devoit être la vertu de la vraie compaC* 
lion, il a bien voulu, de riche qu’il était fe faire 
pauvre pour V amour de mus , 8c prendre fur foî 
les miferes dont il avoit defléin de nousfoulager. 

Que li l’Apôtre dit enfuite : Ce a’efi pas afin que 
Us autres fiieht foulages y que vous fi^ez,furehar^ 

^ésy ce n’eft (ans doute que pour s’accommoder 
a l’infirmité de quelijues uns qu’il ufe decondeC» 
cendance; parce qu’a l’égard de ceux qui font in- 
capables de pouvoir porter la pauvreté , il eft moina 
dangereux pour leur falüt de ne pas tant donner 
aux pauvres, que de murmurer dans leursMi^ 
foins, pour avoir fiiit des aumônes excelTiVt^ 
Mais celui qui a une vraie’compainon pour la mif^. 
re de fon prochain , l’affiftequelqucfois en deschoW 
fes où il s’incommode foi-même : 8c c’efl alors 
qu’il témoigne que fon cœur cil véritablement 
touché du malheur de fon prochain j wilqu’ilne 
craint point de s’expofer foi- même a la necel^ 
lité pour le délivrer de celle qu’il lui voit fouf^ 
frir. 

Quand bien même la tendrellc pour les paüJ 
▼rcs ne nous aquereroit pas une infinité de biens 
8c d’avantages tant fpirituels que temporels , la 
feule obligation de reconnoître l’amour exc^f 

2 UC nôtre divin Sauveur a eu pour nous , nè 
TOÎt-il pas |rfus que fuffilànt pour nous enga- 
ger à le fccourir largement dans la perfonne des 
pauvres par un vrai fentiment de compaflion? 

Car il faut favoir, dit làint Grégoire, que nô- 
tre aumône n’ell point parfaite, 5, lorlquenous*’ *’°* 
feifons du bien à celui qui eft dans l’âffliéHon, 
nous ne nous transformons en quelque forte en 
fon efprit affligé, afin que fc mettant comme 
ÇQ là plaçc, fo fçyttmt de là oeceftité 8c ds 
. Hh a fos 





714 n. Epistbe DE Saint Paoi. 

». ^ iès fouffrances , l’on fb porte à le fbulagcr par 

des largefles accompagnées d’un vrai fentiment 
de compaflion. Or peut-on s’imaginer un mo- 
dclle plus parfait d’une charité tendre 8c com- 
patiflante , tjue celui qui a éclaté dans Jésus- 
Christ, d’aÿoir quitté les ilchefTes inHn^ 
de fa divinité , pour fe rendre, pauvre , afin que 
nous devinjfions riches par fa pauvreté? Si donc 
Dieu s’eft rendu pauvre pour l’amour de l’hom- 
me , n’eft-il pas julie que l’homme fe faflè pau- 
vre pour l’amour de Dieu ? Qui pourroit refu- 
1èr de donner de fon bien pour l’amour de ce- 
' ' lui qui a donné fa vie pour nous ? Q^nd mê- 
me on fè làcrifieroît mille fois pour lui, on ne 
> pourroit pas remplir la moindre partie d’un fi 
grand bien- fait 5 8c cependant il le trouve des 
, Chrétiens fi peu .fenfibles à ce bonheur, qu’ils 

n’ont nulle compaflion pour la milcre du pro- 
chain, qui tient la place^de Jesus-Christ 
même. # 

Saint Cyprien déplorant cette inhumanité 
dans lès riches qui font profeifion du Chriftia- 
nifme , il leur oppofe les infidèles efclaves du 
démon , qui fiiifoient des dépenfes excefllves, 
jufqu’à s’appauvrir pour celebrer des jeux 8c des 
fpeâacles en l’honneur de leurs faufiès divinités ; 
& repréfente le diable , qui en prend occafion 

n’ai point reçu de foufflets, ni enduré les fouets, 

, ■ ni fouffert le fupplice de la croix, ni verfe mon 
làng pour racheter ceux que tu vois avec moi; 
je ne leur promets point non plus un Royau- 
me celefte, 8c je ne les rétablis point dans la 
joui fiance du paradis, en leur ren^nt l’immor- 
talité î voi cependant avec quelle profufion ils 
emploient leurs biens pour me ferviTj montre- 
m’en quelques-uns entre ces riches qui font dans 
ton Eglifc, qui te rendent de pareils. Services , 
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•*ux CORINTHIENS. Chap. VHI, yijf 
2c qui fàflënt quelque chofe d’approchant pour 
te Élire honneur. Tu les as inftruits , 8c ils la- 
v^t ce qu’ils doivent faire pour te plaire j ils 
n’ignorent pas que c’eft toi même qui eft nourri 
& revêtu dans tes pauvres, tu promets la vie 
etemelle à ceux qui s’aquitteront- de ce devoir} 
com^en peu néanmoins y en a-t-il qui t’obéïf- 
iènt, en ,comparaifon des miens qui ne travail- 
lent qu’à fe perdre ? Que répondrons nous à 
cela } dit ce grand -Saint ? Quelle excuiè pour» 
Tons- nous apporter pour nous juftifier d'être 
moins afEîâionnés pour nôtre Sauveur que les 
efclaves du diable le font pour leur maître ? C’eft 
ainii que ce grand Saint accable de confufion 
l’inhumanité des Chrétiens , qui après avoir reçu 
gratuitement du Sauveur les plus riches témoi- 
gnages de fon ineffable mhèricorde , font néan- 
moins fi cruels envers leurs fferes. * 

i8. julqu’à la fin. Nous avons envoyé auj^ 

aveclui Et notre dejfein en cela a été d’éviter 

que perfonne ne nous puijfe rien reprocher ^ 
i II n’y a rien de plus odieux dans ceux qui font 
chargés de 'la conduite des âmes, que l’intérêt 
ôc l’attachement au bien , 8c rien né détourne 
plus l’affediion des peuples 8c la confiance qu’ils 
doivent avoir pour eux : c’eft pourquoi tous 
les làges miniftres de Jesus-Christ éloi- 
gnent d’eux , autant qu’ils peuvent , ces foup- 
çons par leur bonne conduite , 8c par un defîn- 
têreflèment exemplaire- Saint Paul a pratiqué 
cettè vertu d’une maniéré admirable; car quoi- 
qu’en prêchant il eût le pouvoir d'être nourri 
aux dépens de ceux qu’il inftruifoit , il a mieux 
aimé travailler de fes propres mains avec beau- 
coup de peine, 8c fournir toutes fortes d’incom- 
modités, pour n’être à charge à perfonne , de- 
peur que des gens trop attachés ne refulàilènt 
de recevoir l'Evangile , pour n’etre point obli; 
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yi6 II. E P rs T R K D E S A I K DbP AUL 
gés (Je contribuer à fon entretien j aihfi lorjqu’fl 
alla à Jerulàlem, où il prévoyoit (^uc des cnaï- 
ncs & des affligions lui étoient préparées, en 
quittant ceux à qui il avoit prêcné l’Evangile 
croyant qu’ils ne le verroient plus , il les tait 
3Mbuvenir, qu’i/ navoit dejiri de recevoir de per- 
fonne ni argent , ni or , ni vêtement j v^us fa~ 
vez, leur dit-il, vous-métnes , tpue ces mains o^ue 
vous voyez, ont fourni à tout ce qui m'étoitnecef. 
faire, ^ à ceux qui étoient avec moi. Tant il cil 
vrai qu’il faut qu’un Palleur foit éloigné de tout 
foupçon d’intérêts, pour rendre fes inftruélions 
agréables ; c’elt pour cela que le même Apôtre 
prend ici tant de précautions pour éloigner la 
moindre apparence de foupçon , ôc ne pas laif- 
ter le moindre nuage dans l’efprit des plus dé- 
fians i car il releve ceux qu’il avoit envoyés 
pour recueillir les aumônes des Corintliiens, 
comme des perfonnes d’une grande intégrité 8c 
d’une probité fingulicre; mais outre les mar- 
ques d’eftime dans laquelle ils étoient auprès de 
tout le monde, il fait voir encore aux Corin- 
thiens la tcndrellè 8c l’aftéélion que ces députés 
avoient pour eux , afin que comme ils ne pon- 
voient douter de leur vertu , ils euflent aulîi en 
eux une entière confiance. 

Cette fage conduite de fe rendre irréprocha- 
ble auprès de ceux qu’on doit inllruire 8c gou- 
verner , fur-tout du côté de l’intérêt , a été £Iii- 
vie par tous ceux qui ont voulu fe rendre utiles 
à ceux qu’ils conduilbient, Lorfque Samuel quit- 
ta le gouvernement du peuple , il voulut que le 
peuple lui rendît témoignage en préfence du Roi 
de l’intégrité 8c du defintcrelîcment avec lequel 
il les avoit conduits ; Déclarez, , leur dit-il, de- 
S* 4’ vant le Seigneur, devant fon Chrijl , fi j'ai 
fris le bœuf oui' àne de fer fonne, fi fai fait tort k 
quelqu'un, fi fai repu desfreftns de qui que ce 

foifi. 
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AUX Corinthiens. Chap. VUI. 717 
fii* j. ils lui répondirent : Vous n'âtezrïenpiis 
deferionne. Il prend ceux- mêmes <ju’il avoir gou- 
‘vernés pour témoins de l’integritc de ià condui- 
te , pour apprendre aux Pafteurs que leur répu- 
tation doit être fi pure , qu’elle lOit hors d’at- 
teinte de tout foupçon d’avoir en vue leur in^ 
terêt propre plutôt que le falut de ceux qui leur 
ont été confiés. Nehemias chef’ du peuple de 2. 

Dieu, pour engager ceux qu’il conduitoit à fui- ‘ 4 * 
vre iés avis, leur propolé l'on defintciefièment, 
n’ayant rien pris pendant l’efpace de douze ans 
des revenus qui lui étoient dûs en qualité de gou- 
verneur, hes juifs tnémes les magifrâts , Ojf v. 17. 18. 
nombre de cent quarante perfonnes , ô* qui 
nous venaient trouver d'entre les j)euples qui étoient 
autour de nous , mangeoient toujours à ma table. 

De dix jours en dix jours je dijiribuois une grande 
abondance de vin, ^ je donnais ainji beaucoup de 
chofes, quoique je ne prijfe rien de tout ce qui était 
dû à ma charge. On voit dans ce lïint peribn- 
nage cet elprit Apoftolique qui doit régner dans 
les Pafieurs 8c dans tous ceux qui gouvemcot , 
qui efi de relâcher de leurs droits, & d*aquerir 
dans l’efprit de ceux qu’ils conduifent une efti- , 
me pmiculicre en ce ^int; parce- que pour être 
en état de fervir les âmes, cette réputation d« 
defintcrelTcraent eft tout-à-tàit ucceflâire. 

CHAPITRE IX. 

«. 'V 7 .<£«» de mini- i.T L fooit fupèrflu de 
1.^ jlerio quodfit A vous écrire 
in ftnBos , ex abun- ge touchant cette aflifian- 
danti efî mihi feribere ce , qui le prépare pour 
vobis. les làints de ‘ferufalenr, 

X. Sciêtoim prom- i. Car je fia avec quel- 
H h 4 lo 
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7i8 II. Epistre de Saint Paul ’ 
le affedtion vous vous y’ tumanimufnvejlrnm: 
portez : 8c c’eft ^ufTi ce fro qùo Je vobis glo~ 
qui me donne lieu de me . rïor apttd Metcedoner^ 
glorifier de VOHS devant les" quoniam ^ Achai* 
Macédoniens',^ /e«r d-f-vit parafa efl ab anno pra~ 
que la province d’Acliaïe ierito,Qr>veJh’aamu~ 
eft difpofée ià faire cette Utio provocavif pltt- 
charité dès' l’année paüec, riwos. 

& vôtre exemple a excité 

le inêrac 'zele dansrelprit : - 

de-^fieurs. 

3. C’eft pourquoi j’ai M'ifï antem fra- 

envoyé nos freres vers très: ut me quod glo>- . 
TOUS, ^fin que ce ne foit riamttr devobis ,es.ar 
pas en vain qucjemefois cuetur in hac parte\ 
loué de vous en ce point, ( ut quemadmodstr» ' 
& qu’on vous trouve tout dixi) paratifitisi 
prêts , félon l’aflTûrance 

que j’en ai donnée: , ' 

4. de-peTir que iî ceux 4. ne ctim venerint 
de Macedoine qui vien- Macedonesmecum, & 
drqnt avec moi , trou- inveaennt %os vfnpa* 
voient que vous n’eufliez ratos , erubtfeamus 
rien préparé, ce ne fût à nos') ut non dicamM 
nous, pour ne pas dire à •vos) in hac fubjlan- 
vous-mêmes, un fujet de tia. 

confufion , de nous être 
loués de vous. 

y. C’eft ce qui m’a fait f. Nteeffarium er-- 
juger neceflàire de prier go exijiimavi rogare 
nos freres de vous aller fr aires , ut praveniant 
trouver avant moi : afin ad vos , préparent 
f^’iis ayent foin que la chaï repromijfambentdiBio^ 
nté * que jous avez pro- nem hanc paratam ef- 
mis ‘‘de feiiré, foit toute fe fficquajibeneJiblio- 
^iêtQ avant nôtre arrivée} nem , non tanqttàr^ . 
n\âis de telle forte que ce avaritiam, 
r. /f«*. que. la benediâion. ' • 

6 . Hoc 
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lÜX"C0RINTflrENS. CtïAP. tit. 

foit un don offert * par la • 
charité , & non arraché'à 
l’avarice. 


ê. Hoc auttm di- 
te: farce femi- 

nat , farce ^ metet : 
quifeminat inbe- 
nediBionibus t de bt- 
tiedïHionibui me- 
tet. 

7 . Umtfquifque f ro- 
uf deftinavtt i» corde 
fao y non extrijîitiay 
MUt ex necejjitate : hi- 
larem enim datorem 
diligit Dens. 

8. Votons ejîauttm 
Deus omnem gratiam 
ttbundarefacere in vo- 
bis : ut in omnibus 
femfer . omnem fuffi- 
cientiamhabentes , a- 
bundttis tri emne ofus 
bonum , 

% ficut fcrîftum 
çlî; Differjit , dédit 
fauferibus : jttftitia 
ejus manet in faculum 
Jtculi. 

lo. ^uiautem ad' 
minijlrat femen femi- 

lettr» comme une 
henêmâion, & ndn' com- 
me une avarice. 

V. 8. Uitr. rendre avec 
nfure toute la charité 
«w amt% fdtt aax aatrts. 


6. Or je vous avertis, sXm- 
mes f reres y que f celui qui rent. 
féme peu , moiflbnnera • 

peu } & que celui qui fé- 
me avec abondance, moifi 
fonnera aufli avec aboo- 
dance. 

7. Ainfi que chacun 
donne ce qu'il aura refolu 
^en lui- même de donner', 
non avec trifteffe, ni com- 
me par force: car Dicü S«/. 37.11 
aime celui qui donne avec 

joie. 

8 . Et Dieu eft tour-puif. 
iànt pour vous combler de 
toute grâce *j afin qu’ayant 

en tout temps & en tou- ^ 3 

tes chofes tout eequifuf- 
fit pour •vôtre fubfflance-y ' 
vous ayez abtmdamment 
de quoi exercer toute for- 
te de bonnes œuvres*. 

p. félon ce qui eft écrit: 

Lejujie diftribuë fon bien', 1 
il donne aux pauvres, ià 
juftice demeure éternelle- 
ment. 

la. Dieu * qui donne la 
fcmence à celui qui féme, • 

Ibid. .jKfr. vous exer- T 

ci«c de plus en plusto-ute» 
fortes de Donnes œuvres. 

I O. Grec- J eprie Diê^ 
qu’il vous doqpe, &e. ' • 

Hhk ^ roàf 
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vous donnera le pain dont 
vous avez befoin pour vi- 
vre, 8c multipliera ce que 
vous aurez femé , 8c fera 
croître de plus en plus les 
fruits de vôtre juftice * f ; 

. II. afin que vous foyez 
riches en tout* pour exer- 
cer avec un cœur fîmple 
toute forte de charités; ce 
qui nous donne fujet de 
rendre à Dieu de grandes 
aétions de-graces. 

1 1 . Car cette obbtion “ 
dont nous fommes les mi- 
niftres , ne fuppléc pas feu- 
lement aux befoins des 
faints j mais elle eft riche 
& abondante envers Dieu 
par le grand nombre d’a- 
étions de-graces qu’elle lui 
fait rendre. 

13. parce queccslaints 
■recevant ces preuves de 
vôtre libéralité par nôtre 
miniftere , fc portent à 
glorifier Dieu de la fou- 
miffion que vous témoi- 
gnez à l’Evangile de J e- 
5us-Christ, 8c de la 
bonté * avec laquelle vous 
faites part de vos biens } 
foit à eux , foit à tous les 
autres i 

14. 8c à témoigner l’a- 


Saint f abl 

nnnti, p/tntm ni 
maniucandum pr<tjla~ 
bit , (ÿ* multipHcaèit 
femen veftrum, a 
gebit incréments fru» 
gum jufiitiA vejlrs : 

lit ut in omnibus 
locupletati sbundetis 
in omnem fimplicita- 
tem , cjus. operaturper 
nos grstiarum sclio- 
nem Dca. 

II. ^uoniam mi- 
nifltrium hujus offî^’ 
cii, non foïhm fupplet 
es , qu£ défunt fanciis, 
fed etism abundat per 
rnultas gratisrum 4- 
ciiones in Domino ; 

15. per prohatio- 
nem miniflerii hujus, 
glorîficantes Deumin 
oheiientis confejjionîs 
vejîr* , in Evange- 
lium ClsriJH, 
plicitate communie»'^ 
tionis in illos, ^ iH 
omnes , 


14. & tn ipforut» 


^ V. 10. tupi, de vôtre au- | en ricbellêc teinporenef , 
Raône. - ibitenricheflesrpiriluenc^ 

catdttt) foit 1 vti3t icttrtùoÿMitép 

obft- 
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A9X Co.RIHT|l|eN«. ChâP.IX, 
tbftcrationt pro vab 'is , mour qu’ils vous partent , 
dejidtraotium vos pro- -par les prières qu’ils font 
emintnttm gra^ pour vous, & par le grand 
tiam J>ei in vobis, defir t^u’ils ont de vous 

voir, a caufe de l’excel- 
Icate grâce que vous avez 
rç^uë de Dieu. 

if. Gr/tùasDto fit- if. Dieu ,foit loué de 
fer inemtrnbïU dono ibn inefEible don. 
êjus. 

* « 

SENS LITTERAL. 

I. TL feroit fuferpt de vous écrire davantage 
1 touchant cette ajjîfiance qui fe prépare four 
les faints dé Jerufalcm. 

Il feroit fuferfiu , t^c. Ç’eft comme s’il difbit : 
J’iniiftc plus à. vous recommander Titc, 8 c ceux 
de là compagnie, qu’à vous exhorter de con- 
tribuer pour les pauvres dejcrufalem, parcéque 
je lài que vous êtes aflèz portés de vous mêmes 
à cette charité , làos que je vous y exhorte da- 
vantage. 

y. X. Car je fti 'avec quelle affeBion vous vous 
y portez i c’ejl auffi ce qui me donne lieu de me 
glorifier de vous devant- les Macédoniens , leur di- 
lànt, que la froimce d’Acha'te f efidifpo/ée 
cette charité dés l'année faffée^^ ^ vôtre exemple a 
excité le mêrhe zele dans l'ejfritde plufieurs. 

Car je fai avec quelle affe 0 on , i^c. Il lonëhs 
Corinthiens de leur promte difpofition à faire 
l’aumône, 8 c leur témoigne qu’il lésa propoi 
fés pour exemple en cela aux Macédoniens j cc 
qui les avoit portés à donner même au-delà de es 
qu’ils pouvoient. Voyez, ’ch 8 . V. 3 . ' . 

y. 3. C'efi pourquoi j'ai envoyé nos f reres ver» 
vous ^ afin que ce ne fait pas en vainque je sne fois 
H.h 6 ' loué 


II. Epis T RE üe Saint PAUt>^ 
loué de vous en ce point, ^ qu'on vous trouve' 
tout prêts , félon l'attirance que j'en ai donnée. • . 

C'efi pourquoi. Grec; Mats \ ai envoyé , 8cc. 
afin que ce ne foit pas en vain que je me fois loué- 
de vous en ce point, c’eft à-dire, lorfque j'ai af- 
furé que vous étiez tout prêts à contribuer , 6c 
que vôtre aumône étoit toute prête : car |»ur 
!a volonté de contribuer , je fuis trop affûré de 
vous pour en avoir le moindre doute. - 

ÿ.4. De- peur que fi ceux de Macedoine qui vien- 
dront avec moi, trouvaient que vous n eujfiez.rien 
préparé , ce ne fût à nous , pour ne pas dire à- 
vous mêmes , un fujet de confufion , de nous être 
loués de vous. 

De-peur que fi ceux de Macedoine. Voyez • 
2. Cor. 8. y. A(ft. 20.4. qui viendront avec moi 
vers vous, trouvoient que vous n eufpezrien prépa- 
ré à leur donner, ce ne fût un fujet de con- 

fufion , ^c. C etoit un puiflànt motif pour les 
porter à contribuer libéralement , puifqu’ils au- 
Toicnt rougi de ne pas foûtcnir la bonne opinion 
que fàint Paul avoit donnée d'eux à tous les Ma- 
cédoniens. 

y. y. C'efi ce qui m'a fait juger neceffaire de prier 
vos freres de vous aller trouver av-tnt moi, afin 
qu'ils ayent foin que la charité que vous avez,pro- 
tnis de faire foit toute prête avant nôtre arrivée j. 
mais de telle forte que ce foit un don offert par la 
charité, non arraché a l'avarice.^ 

c'efi ce foit un don offert par la charité', 

c’eft-à-dire, par un fentiment de tendrefle 8c de 
compaflion de la miferc du prochain , que l’Ef- 
fprit de Dieu excite dans le cœur ; Et non arra- 
ché a l'avarice, c’eft-à-dire, donné à regret 8c 
par confideration humaine, dans la difpolition 
de le retenir, s’il fe pou voit, fans encourir de 
reproche ou de confunon, 

y. 6. Or je voHf avertis, mes freres, que celui 

- qtsè 
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AUX Corint'hiëns. Chap.IX.' 73ÿ " 
^ui./eme feu, mBtffomera.pUi celui' i^uifeme 

uvec abonAnce , moijformeraauffiaveeaboi^itfici, • 
Or je vous avertis que celui qui féme peu, c’efti 
à- dire, que chacun fera rccompenfé à propor- 
tion des aumônes & des charités qu’il aura fai- 
tes , ou qu’il aura voulu faire j en Ibrte que ce- 
luf (mi a plus dorme, ou qui a eu plus de volon- 
té (le donner (car l’intention devant Dieu n’efk 
pas differente de l’effet,) fera plus rccompenfé 
que celui qui aura moins dotmé , Sc qui aura eu 
moins de vokmté de donner. L’Apôtre feit ici 
allulion au commun proverbe, que quifemepeu 
moiflbnnera peu; 8c compare la femence & la 
tnoiffon temporelle à la moiffon fpirhuellc des 
bonnes œuvres. Moijfonntra peu , en comparai- 
fon de ceux qui recevront une plus grande re- 
compenfc} car les uns 8c les autres moiflbnne- 
ront beaucoup , puifqu’ils auront la vie éternel- 
le , quoiqu’en difterens degrés. 

f.j. Ainfi^we chacun (tome ce qu'il aurarefo- 
lu en lui-même de donner , non avec trijiejfe , ni 
comme par force ^ xar Dieu aime celui qui donne 
avec joie. 

A\n{\ que chacun donne , eb'c. Lefens: Je vous 
exhorte à 'donner largement; mais je ne pré- 
tens pas vous en impofer la neceflité, ou vous 
feiirc de loi fur ce que vous avez à donner; je 
vous laiffe la liberté toute entière de donner au- 
tant 8c fi peu qu’il vous pladra, pourvu que ce 
Ibit de bon (xeur , 8c que vous ne donniez point 
à regret, ni par force- - • 

#.8. Et Dieu'eft tout payant pour vous com- 
bler de toutè grâce, afin qu'ayant en tout temps', 
en toutes ^chofes tout ce qui fuffit pour vôtre 
fubfiftance, vous ay ex. aéondament dequoiexer^ 
eer toutes fortes de bonnes œuvres. 

Et Dteuejl tout-puiffant pour vous combler, de- 
toute grâce , ç*efi;-à-dire ; n’a^rcheadez point 
* _ • H h 7 * de 
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de devenir pauvres en donnant .avec libéralité: 
car Dieu pour l’amour duquel vous «exercez la 
charité , iàura bien pourvoir à vos belbins. 

Afin qu'ay/int en tout temps , ^c. c’cft-à*dirc, 
afin que vous ayez de quoi exercer la charité» 
auûl'Oien que les autres bonnes œuvres. 

f.Ç. Selon ce qui eft écrit: Le jufte difiribui 
ion bien, U donneaux puuvresi fajujiicedemeu^ 
re éternellement. 

Selon , afin que vous puiffiez patiquer ce qui 
■ffl émV dujufte, &c. c’eft-à-dire, de l’homme 
charitable, qui a de la compalTion pouTfonpro< 
chain , en le foulageant de Ion bien. 

Sa jujîiee demeure éternellement , c’eft-à-dire, 
h recompeofe de fa charité 6c de fes aumô« 
nés fera éternelle. 

#. io. Dieu qui donne la femence à celui qui fem»t 
vous donnera le pain dont vous avez, befoin pour vi- 
vre, ^ multipliera ce qtte vous avez, famé , ^ 
fera croître déplus en plus les fruits de vôirejufiice. 

pieu qui 'donne, (^c. Le fens eft: Je prie 
pieu , qui vous a donné de quoi faire la charité 
aux pauvres , qu’il vous fourniflè non- feulement 
les cnoiis qui font neceflàires pour vôtre v’e, 
mais même de quoi donner encore à l’avenir, 
& de quoi exercer la charité avec plus d’abon- 
dance que vous n’avez feit. Autr. Dieu bénit tcL 
lement le travail de celui qui feme qu’il lui &it 
recueillir de la femence , non-ièuleraent pour 
pourvoir abondamment à là nourriture, mais 
encore pour femer la terre une autre fois. 

f. II. Afit que vous /oyez riches en tout peur 
exercer avec un cœur fimple toute forte de chari- 
tés: ce qui nous donne fujet de renske à Dieu do 
grandes aHions-de’graces. 

Afin que vous foyez riches en tout , tant en ru 
cheftès temporelles que fpirituellcs , pour exer- 
itr . . . . de rendre à Dieu de grandes aâions-dot 

• 'grâces. 
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procès , à caufe de la difthbutioa que nous faifom 
de vos aumônes aux Fidèles, en les exhortant 
de reconnoitre qu’elles font toutes de Dieu , & 
que c’ell lui qui vous a ioipirc la volonté de les. 
leur faire. 

t 11. Car cette oblation y dont notés fommet 
les mïnifires , ne fupplée pas feulement aux befoins 
des faints i.mais elle efi riche ^ abondante envers 
jÙieu par le grand nombre à^ailiont-de^graces 
qu’elle lui fait rendre. 

Car cette oblation . , . . ne fuppUe pas feulement ^ 
tifc. aux ncceflitès des Fidèles, elle produit en- 
core ce 6 oiit envers Dieu même , en lui iâiiàiK 
reivlre de grandes aâions-de grâces. 

y. 13. Varce que ces faints recevant cespreuvot 
de votre libéralité parnétre miniftere y fe portent à 
glorifier Dieu de la foumijfion qtu vous témoignesf. 
À l’Evangile de Jesus-Christ , ô* de la 
bonté avec laquelle vous faites part de vos biens , 
fait à eux , foit à tous les autres. 

Farce que ces faints recevant .. ..par nôtre mU 
nijlere, c’eft -à-dire , par le foin que nous en 
prenons , fe portent à glorifier Dieu , Qec. de ce 
que vous étant fournis à la foi de Jesus- 
Christ, vous faites profeifion de pratiquer 
fbn Evangile, qui recommande particulièrement 
les œuvres de charité. 

• Et delà bonté avec laquelle vous faites part de 
vos biens , indifféremment à toutes les EgU^ 

iès, 8 c non pas à eux fèuUj afin que vous ns 
les foupçonnicz pas de ne penfer qu'à leur pro-» 
pre interêç. 

y. 14, Et à témoigner l'amour qu’ils vous per-, 
tent y par les prières qu’ils font pourvosis, (fi* pat 
le grand defir qu’ils ont de vous voir , à caufe do 
l’excellente grâce que vous avez, reçue de Dieu. 

Et à, témoigner .... h caufe de l’excelente gra-^ 
$0, (ffic. que Dieu yqus a gratuitemeut donnée , 

c’eif«' 
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c’eft-à dire, de la foi 8c de ia dbarité, dont l’ A-' 
pôtre vient de parler. , * 

t.if. Dieu fait loué de fon iaeffaéle don. L’in- 
dination à foire l’aumône eft un véritable don, 
à caufe des eÔèts merveilleux qu’il produit pour 
^ h gloire de Dieu. 


'sens s P R I R I T U E L. 

N fc . • 

f, I . jufqu’au 6 . T L feroit fuperfiu de vous écrire 
^ ‘ 1 davantage touchant cette aJ/S- 

fiance qui fe prépare pour les Saints de Jerufoleni , 
car je fai avec quelle affeéüon vous vous y por- 
tez, f^c. 

, Quoique foint Paul ait parlé avec étendue iùr 
k fujet des aumônes , il ne lailïè pas encore’ 
d’en parler dans ce chapitre, prce quee’eft une ’ 
matière importante: Elle a été traitée avec beau- 
coup de foin par tous les Peresdel'Eglife, 8c eft 
fouvent recommandée dans les Ecritures ; mais 
parce qu’elle eft trop vafte pour la comprendre 
en peu de lignes, nous recueillerons ici en abré- 
gé les maximes icconteftables qui regardent un ' 
devoir dont la pratique eft ô neceffoire. 

I . Quoique les riches foient lesmaîtres abfo- • 
lus de leurs biens à l’égard des hommes , ils 
tfen font' toutefois que les œconomes à' l’égard 
de 'Dieu, qui en eft le fouvcrain maître, 8c qui 
, ne les km a donnés que pour en aififterles pau- 
vres. ^ ■ * 

' 2. Après avoir pris fur leurs biens tçut ce qui 

leur • eft necelfoire dans l’état où ils fe trou- 
vent , en retranchant toutes les dépenfes que In 
vanité , l’ambition 8c l’amour des plaiûrs peu* ' 
vent infpirer , tout ce qui mfte eft dû aux pau* 
yres. - 

3. Ifobligadi»! de üuc l’aumône' n’eft pas de ^ 
~ • ' ' J conlèii. 
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cojifcil, mais de précepte indifpenlàble J 8c ceux 

S lui n’y làti^ont pas lelonleur pouvoir, s’expo-^ 
ént à cette maiediétion terrible que Jesus- 
Christ fulminera contre eux ; Allez . , mau- ly» 
dits f au fiu éternel, 41, 

4. On n-’eft pas dilpenfé de faire l’aumône.' 
fous prétexte qu’on a desenfans; 8c en ce cas , , 
on ne peut mieux faire que de foivre le confeil 
que les Peres de l’EglÜ'e donnent, qui eft de 
compter Jesus-Christ pour un de leurs . 
enfans mêmes, 8c de lui laiflèr une part en la 
perfonne des pauvres, cbmme à l’un de leurs 
heritiers. ' , 

y. C’efl: du bien légitimement acquis qu’on 
doit foire l'aumône , après avoir reftitué tout le 
bien, mal.acquis., 

6. U eft très- dangereux de remettre après fà 
mort l’accomp^jflènjent d’un devoir indilpenfo- 
blp à tous les Chrétiens pendant qu’ils vivent, 

& ce qu’on laifle par des legs teftamentaires cJft 
, peu de mérité au prix de ce qu’on donna 
pendant la vie. 

7. Enfin , dans les grandes neceflités les ri- 
ches ne. fe doivent pas contenter des aumônea 
communes 8c ordinaires j. mais ils doivent foire 
des libéralités extraordinaires , 8c retrancher de 
leur neceflaire juiqu’à reflèntir veux - mêmes la 
pauvreté 8c la neceflité avec ceux dont- ils foula- 
gent la miiere. 

Ce. font-là les principales maximes de la do- 
élrinc que les Saints nous ont laiftee fur l’au- 
môme par une tradition uniforme de tous les 
ficelés. 

y. 6. jufqu’à la fin. Or je vous avertis, mes 
foeres , que celui qui feme peu , moijfonnera peu , 

Ô* ç^ue celui qui feme avec abondance, m^onnera ^ 
aujji avec abondance , ^c. 

L’ Apôtre, montre ici, qu’il fout donner abonr 

damment 
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dammenc & avec joie, 8 c quels font les avan- 
tages que produit l’aumône. La comparaifon 
d’un homme qui feme eft fort jufte 8 c fort pro- 
pre pour faire voir quelle eft la vertu de l’au- 
mône, 8 ç le befoin qu’ont les hommes de la 
faire avec abondance: ils font, félon les Ecri- 
tures , les œconomes , les vignerons 8 c les la- 
I,evit. ij. boureurs de Dieu : Coloni mei eJHs , dit-il aux 
Ifraëlitcs, mais ce font des fermiers 11 pauvres 
qu’il faut que leur maître leur fournifle de quoi 
femer. Cette femence , dont parle ici S Paul , 
eft l’aumône Scl’afliftancc que l’on donne au pro- 
chain qui eft dans la necelftté; peribnne n’a 
moyen de la faire s’il ne l’a reçue de Dieu , qui 
ne la donne qu’afin qu’on la fafle profiter; c’eft 
pourquoi on ne doit pas craindre de la répandre 
8 c de la diftribuer aux pauvres 5 de même que 
des bboureurs , qui n’ayant rien , ne laiflènt 
pas d’emprunter de la femence pour mettre en 
terre ^ dans l’cfperance que par leur travail ils 
recueilleront aflèz. pour payer le ble qu’ils on^ 
emprunte , 8 c pour fc nourrir. 

Mais ce feroit peu de chufe , fi , en travail- 
lant pour Dieu, on ne rcccvoit que fi fubfiftan- 
ce temporelle 8 c même en grande abondance: 
c’eft pourquoi fâint Paul , poar exciter hs Co- 
rinthiens à faire l’aumône avec joie , 8 c non à 
regret , leur promet que Dieu fera, croître Us 
fruits de leur jtifice -, c’c(t-à dire, qu’il les rem- 
plira de tant de biens, qu’ils pounont toujours 
ufer de la même libéralité envers les pauvres. 
En effet , jamais perfonne n’eft devenu pauvre 
contre fa volonté, enfaifant 1 aumône avec une 
volonté libre 8 c de bon cœur. Il s’en eft trouvé 
plufieurs qui ont donné tout leur bien afin d’ê- 
^ tre pauwes , comme làint Paulin 8 c beaucoup 
d’autres i mais on n’en a point vu qui foient 
devenus pauvres malgré eux en donnant l’au- 
mône 
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mône avec charité ©our leur prochain; au^lieu 
que l’on voit tous les jours que la cupidité ap- 
pauvrit une infinité de gens, làns que ces exem- 
ples {oient capables de laire. craindre la pauvreté. 

Ceux qui craignent de devenir pauvres pour faire 
l’aumône , en voulant fuir la pauvreté , ils y 
tombent ordinairement j 8c ceux au-cor>trairc 
qui font la charité , s’enrichifTent en toutes for- 
tes de biens Les uns donnent ce qui ejl à eux , 1 1 . 3 . 4 » 

en deviennent plus riches , dit le Sage,- les autres 
ra-vijfent le bien d'autrui , font toujours pauvres. 

Car les fruits de cette femence que Dieu nous 
promet de faire multiplier , font nos aumônes 
en iK>us donnant les moyens 8c la volonté de 
donner toûjours plus libéralement. Et comme 
Je blé qui eft mis en dfce bonne-terre en produit 
davantage ; au-lieu que û on le conlèrvoit dans 
des greniers il diminueroit , 8c ne pourroit Ce 
conièrver long- temps; il en eft de même des 
richefles, le grand attachement qu’on y a, eft 
bien fou vent caufo qu’on les perd , 8c quelque- 
fois même la . vie ; au-lieu que le détachement 
que l’on en a quand il procédé d’une véritable 
charité , s’il ne les augmente pas toûjours , au-, 
moins n’eft-il jamais nuilible ; de forte que le 
fcul profit qu’on peut retirer des richefles dont 
la poflêflion eft très-dangereufe , c’eft d’en faire 
unbonu&ge pat le moyen de l’aumône. 



CHAPITRE X. 


I , J Pyê autetn ego \ yf Ais moi Paul, moi- 

^ Faulut ohfecro IVi même qui vous 

twr, permunfuetudi- parle, je vous conjure par 
nem modeftiam la douceur 8cla modeftje • 
V. I. asor, bonté, équité» 

de 
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de Jésus* Christ^ moi Chrijli qui in faei$ 
cjui , filon quelques-uns, quidam numilis fum. ■ 
étant préfent parois bas inter vos , abfens au- 
méprifàble parmi vous; tem confido in vobis,- 
an-lieu qu’étant abfcnt j’a- 

f ;is envers vous avec har- 
ieflè. 

2. Je vous prie, dis-je, x-'Sjsio uutemvos 
que quand je ferai préfent ne frdfens uudeam 
je ne ibis point obligé d’u- per eam confidentum 
ièr avec confiance de cette quaexiflimor uudere . 
autorité avec laquelle on in quofUam , qui arbi— 
m’accufe d’agir * envers trantur nos tanqukm 
quelques-uns , qui s’ima- fecundum carnem am-; - 
ginent que nous nous con- bstlemus. 

■ duifons félon la chair. # 

, 3 . Car encore que nous jJ» carne enim anr - 

, .vivions dans la chair , nous butantes non fecun^ ~ 
ne combattons pas ielon dum camem milita^- 
la chair*. . mus. 

4. Les armes de nôtre 4. t^am arma mu 
milice nejfont point char- litiâ. nofira non carna-' 
nelles mais puiilântes en lia fwnt , (ed -potentia^ 
Dieu, pour renverfer tout Deo ad dejlruclionem 
ce qu’on leur oppofe-,^c‘e fi munitionum , confilm 
par ces armes que nous dé- dejirutntes , 
traiions les rajibnnemens 
humains , , . 

f. & tout ce qui s’élève ^ omnem alti- 
avec plus de hauteur con- tudinem extollemtm 
tre la fcience de Dieu j 8c ft adverjus feientiam 
que nousreduifonsenfer- Dei, f^incaptivita- 
vitude tous les efpritsjMur temredigentes omnem 
lesfoumettrek\‘çA)émznce intelleStum in ob/tr 
de J esus-C'hrist} quium chrijli, 

6. ay^t en nôtre main 6 . in promtu ba^ 

V- a, emtr» qu’on mat- '| «.3. i. e, nôtre condui- 

tribuë, te n’eft pas charnelle. 

btntts 
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bentes tdcifci omnem 
inobedientium , cum 
impleta fuerit .vejlra 
obedienti». > 

7* fecundùm 
faciemfunt , videte.Si 
quis confidit fibiChri- 
fil fe ejfe , hoc cogitet 
iterum aùud fe: qui» 
ficut ipje Cbrifii efi, 
it» ^ nos. 


8 . Nam,éi>llam- 
plius aliquid gloriatus 
fueto de foseftate no- 
fir»,quam dédit nobis 
Dominus in »Jificatio- 
nem , ô' tJOnindefiru- 
Bionem vefiram : non 
erubefcuin, 

9. Ut, êutem non 
exifiimer tanquàm 
terrere vos per epifiolas: 

10. ( quoniam qui- 

ieps epiftûU, inquissnt, 

graves funt ^fortes : 

prafentia autem cor- 

poris infirma, fer- 

mo contemtibilis : ) 

• • 

I f . hop cogîtet qui 
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le pouvoir de punir tous 
les defobéïl&as , lorsque 
vous aiÿ-ez làtisfeit à tout 
ce que robéïl&nce de- 
mande de vous*. 

•7* Jugez au-meins des 
choies faon l’apparence*. ' 
Si quelqu’un £c perfioade en 
lui-même, qu’il eft à Jé- 
sus-Christ j il doitauHi 
conlîdcre/ en lui-même, 
que comme il eft à J esus^ 
Christ , nous fommcs 
aufli rJesus-Christ. 

8. .Car quand je me 
glorifierois un jxu davan- 
tage de la puiflancequele 
Seigneur m’adonnéepour' 
vôtre édification , & non 
pour vôtre deftruélion ,je 
n’aurois pas fujet d’en 
rougir *. 

ç.Mais afin qu’il ne ièm- 
ble pas que nous voulions 
vous étonner par des let- 
tres} 

xo. fparce queles let- 
tres de Paul , difent-ils, 
font graves & fortes J mais 
lorfqu’il eft préfent , il pa- 
roît bas en là perfonne, 
8c méprifable en fon dif. 
cours; ; 

II. que celui qui eft 


V. 6. i. t. lorfque la plus 
grande partie fera réduite à 
fbn devoir. 

V. 7. autr. Gr, nejugei- 


vous des chofes que félon 
l’apparence humaine ? 

«.8. expi. carjeleferois 
.avec raifon. « 
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dans ce fcntiiiicnt , confi- ' eju/modi eft.quia 
dcre qu’étant préfens nous Us fumus ver&o per 
nous COTiduifons* 4f^tJS nos epijieltis aé^fintes ^ ttt- 
a^onsdeiaœêmemanie- Us prijernts mf^ 
re que nous parlons dans 
nos lettres étant abfêns.* 

12. Car nous n’ofoas it. Non enim 4 »” 
'' pas nous mettre au rang demus inferere ^ nnt 

de quelques-uns quifcrc- compnrare nosqntbuf»- 
kvcnt eux-mêmes ni nous d»m , qui feip/os corn- 
comparer à cuX} mais* tnendmt \ Jed ipji in 
nous nous mefurons fur nobis nofmetipfos me*> 
ce que nous fommcs ve- tientes, comparant 
£phi, A. T. titaWement en nous , 8c tes nofmetipfos nobis^ 
^ nous ne iKms comparons 

qu’avec tmus-mêmesr ^ 

13. Non , nousne nous 1 3. Nos autem non 

glorifierons point nous* in immenfum gloria^ 
mêmes démefurément j bimur, ftd fecundùm 
mais nous r«ifcrnrfânt * menfuramregaU,quÂ 
dans les bornesdu partage menfns eji nobis Deus , 
que Dieu nous a donne j menfuram pertingendô 
nous nous glorifierons d’être ufque nd ms . 
parvenus jufqu’à vous. 

14. Car nous ne nous 14. Nonenimquaft 
ëtendoiis pas au-delà de co non pertingentes ad 
que nous devons , comme vos , fnperextendimus 
h nous n’étions pas par- nos: ssfqueadvos enim 
venus jufqu’à vous, puif- pervenimus in Evan- 
que nous fi>mmes arrivés gelio Cbrifii. 
jufqu’à vous en prêchant 

r.'ir. ». e. que nous ne fis comparent qu’avec 
avons le pouvoir de nous eux-mêmes, 
conduire. t. 13. kttr, félon la me- 

V. t a. Le Grec, mais ces iûre de la réglé dont Dieu 
prrfbnnes ne confiderent 1 nous a mefurés , qui efir la 
pas qu’ils ne fe mefurenc I mefhre d’atteindre ju^u'à 
One (ur l’idde qu’ils le font . vous, 
fotmde d’eux mêmes, 8c 

« j-. Kon 
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tf. î^on^iaTfnmen- 
fum gloriantes in alu- 
nis laboribus ; fptM 
ataein habentes.. cref- 
centis fidei •vtflra , in 
vobîs nutpiificari fe- 
tundùm regfdam no- 
Jlram in abandantiam. 


i 6 . etiam in illat 
ultra vos funt , 
tvangeliz,are , non in 
aliéna régula in iis, 
quA fraparata funt 
gloriari. 

ij.^uîautemgh- 
fiàtur , in Domino glo- 
rietur. 

i8. Non enim qui 
feipfum commendat , 
aie proBatus efi , fed 
quern Deus crnnmtn- 
dat. 
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l’Evangile de Jésus- -, 
Christ. 

If. Nôus fte flous re- 
levons donc point déme- 
furéraent, en nous aftii» 
buant les travaux des au- 
tres; mais nous efperoas 
que V 6tre foi croifîânt toA-^ 
jours en vous de plus en 
plus * , nous étendrons 
nôtre partage * beaucoup 
plus loin, 

i6. en prêchant l’Evan- 
gile aux nations qui {ont 
au-delà de vous, uns enr 
treprendre fur lelpartagq, 
d’un autre * , en nous glo- 
rifiant d’avoir bM fur ce 
qu’il auroit déjà préparé. 

ïv.+Que celui donequit 
fe glorifie, fe glorifie dans 
le &ignenr. Martyre. 

i8. Car ce n’eft pasce-7«-. 9. ij, 
lui qui fe rend témoigna*** 1. 
gc à lui-même qui eft vrai- ? *• 
ment eftimablc ; mais c’eft 
celui à qui Dieu rend té- 
xnoignage. 


V. If. es^l. en forte que 
vous n’aurex plus beibin de 
nous. 

Ibid. Utti. réglé. 


V. 16. î. e. fins prScher 
en des endroits où l’Evaa- 
gile a déjà été porté. 


SSNl 
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S E N S' L I T T E R A L. 

#.i. \ moi, faut, ptoumêtm qtù vous 

i V I :p:irle , je vous conjure ^ar la douceur 
la modefiie de J e s u s-C h r i s t , moi qui , fè- 
l«n quelques-uns , étant préfent parois bas 3c 
miprifablt parmi vous\ au- lieu qu’ étant abfent^ 
j’agis envers vous avec hardiejfe. 

Mais moif Paul i moi~méme qui vous parle, 
c’eft-à-dire ; Tout Apôtre que je fuis, & quel- 

3 ue excellence Sc quelque autorité que j’aie por- 
eiTus le conunun-des miniih'es de l’Egliie, Sc 
fur-tout à l’égard de ceux de la vôtre , dont je 
fuis le fondateur Sc le pcre : Multam fiduciam 
habens in Chrifto Jefu imperandi , Scc. J-e vous 
<onjure par la douceur la modejlie de J« s u s- 
Christ; c’eft-à-dire : Je ne prétens j«s me 
fervir de mon autorité , ni uler d’empire fur , 
vous , pour vous porter à obferver les avertif- 
femens que je vous ai donnés, Sc les réglée que 
je vous ai prélcrites dans cette lettre; je vqus 
en prie feulement , Sc je vous y exhorte par 
I. cette douceur Sc cette modération dont J e- 
sus-Christ a ufé en vous donnant là loi. 
Yenite ad me omnes qui laboratis, (jr>c. Il parle 
• de cette maniéré , pour foire voir aux Corin- 
thiens la foiiiTeté des calomnies de fesadverfoires, 
qui l’aceufoient d’orgueil Sc de préfomption , Sc de 
vouloir ufer d’empire Sc de tyrannie fur les con- 
feiences. - 

Moi qui , félon quelques-uns , étant tréfent 
parois bas ^ mepri fable parmi vous, c’eft-a-dire , 
lâche , mol , Sc foible , n’ofant vous reprendre 
en face avec autorité , mais ufant d’une bafic 
condefcendance pour gagner vos bonnes grâces , 

Sc craignant de vous déplaire j quoîqu’au fond 

' : je 
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je n’en ufe avec cette modeftie 5 c cette retenue 
envers vous , que pour vous faire voir que c’eit . 
à tort que mes adverfeires m’aceufent de pré- 
fomption 8c d’orgueil. ' ’ ' 

Ah lieu qu’étant aèfent ^ jTigîs envers vous 
avec hardiejfe ; c’eft-à-dire , que hors de vôtre 
préfcnce je ne vous crains plus , & ne vous mé- 
nage plus : ce qui s’explique par ces paroles du 
verfet 10. Eftjiola graves , fr&fentia autem cor • 
ports infirma. 

ÿ.2. Je vaut prie, dis-je, que quand je ferai 
préfent , je ne fois point obligé d’ufer avec confiance 
de cette autorité avec laquelle en m’aceufe d’agir 
envers quelques-uns , qui s’imaginent que nous 
nous conduifons félon la chair. 

Je vous prie, dis-je, que je ne fois point 

obligé , (^c, de vous faire connoître par les ef- 
fets, que je n’ai pas moins de hardieflè étant 
préfent, que lorfque je fuis abfént. Voyez i. 
Cor. 4. ZI. 2. Cor. 13. t. Ce qui étoit oppofei 
la lâcheté que lui attribiioient les principaux mi« 
niftres de l’Églife de Corinthe, qui étoient fès 
adverfaires , 8c qui vouloient introduire une do- 
étrine oppoféc à la lienne. » 

&ui s’imaginent que nous nous conduifons félon 
h chair , c’eft-à-dire, félon les fàulTes maximes, 
des hommes charnels , qui font proféfiion de ne 
reprendre jamais les défauts en préfence , dans 
la crainte de déplaire, 8c qui au* contraire les re- 
prennent hardiment étant abfens , pour s’acqué- 
rir la réputation d’être féveres & fidèles dans 
leur minillare. Autr, Qu’il n’y a rien que d’hu- 
main 8c de foible dans nôtre conduite, 8c qu’ain- 
fi elle n’eft nullement' à craindi-e, 8c qu’il ne faut 
rien appréhender de toutes nos menaces. ' 
ÿ. 3. Car encore que nous vivions dans la chair ÿ 
nous ne combattons pas félon la chair. 

Car encore que nous vivions dans la chair , c’eft- 
Tme II. li à-dirci 
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ù'dire , dans un corps mord, 8c qu’ainfi nos 
perfbnnes, Ibient d’elles- mêmes £oibtes £c infir- 
mes, Voyez Gai. 4. 13. Hebr. ». 14. 8c y. 7. 
I. 5 ean 4. i.Hous ne combattons fttjfeba U chmiri 
,c’eû à-dite : U a’y a rien néanmoins de foible 
dans nôtre conduite , & nous ne kidbns pas , 
nonobJlant nôtre foibleflê naturelle , de com- 
battre fortement nos adveriàires : de (orte que 
~ nous Ibmmes plus à craindre qu’ils ne s’ima^- 
^ nent. 

ÿ.4. Les armes de notre milice ne font point 
chamelles I mais fuiffantes en Dieu, pourrenver^^ 
fer tout ce qu’on leur oppofci c’en par ces ar- 

mes que nous détruifens Usrai/oonemensbntaains, 

Les armes de nôtre milice , c’eit-à dire , les 
UK^ens dont nous nous lervons pour nous op~ 
pofer aux ennemis de l’Errangile. VoycL Ephef. 
é. II. 17. I. TbelT. f. 8 . ne Jonc point charnel^ 
les , materielles, 8c foibles, telles que Xont les 
«rmes ordinaires des hommes , derqueUcsonpeut 
fe défendre. 

Mais puifftmtes en Dieu, c’eft-à-dite, qu’elles 
ont une vertu toute divine , fbit par les mira- 
cles , foit par la conviâûon des erreurs , ou la 
converüoo des pécheurs , ibit par la punition exem- 
plaire de ceux qui entreprennent d’y tcfîftcr. Voyez 
’ AU. 13. 6 . 8c 1 6. 14. Pour renverfir tout ce 
leur oppofe; c’en- à dire, tous ks cdiftades que 
nos adveriàires nous oppofent pour nous empê- 
dier d’avancer la prédication de l’Evangile. 

Et cW/îpar ces armes que nous détruifoas let 
raifonnemenshomoms-, c’eftàdire: NonsËdibm 
0 voir la fiui^é %c la folie de tous les raîlbnne- 
mens que l’on oppofè à la vérité de l’Evangile. 
"L’Apôtre taxe particulièrement fes adveriàires , 
quijtaifoient protefliQ» d’êtregran<kphilofon^ 
'ét corrompoient par leur vaine philolbfdiie la pu- 
reté du GnrilUa&mç. -r 
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Et tout ce qui s'élève avec plus de haum 
Uur contre la fdenu de Dieu j ^ que nous reduU 
fans en fervitslde tous les efprits-y pour leslbumeU 
•tre à l’oééïjfance de J E su s-G h r i s t. 

Et tout ce qui s’élève, o’eft-à-dire } Nous^ 

absRtons l'orgueil 8 c le fafle de la lagefle humai* 
■ne, ^ui s’oppolè avec-inlblence aux maximes de 
l’Evangile, qui efl: la vraie Icience par laquelle 
oa connoît Dieu. Voyez ci-deflus 4 . 8 c <S. 8 c 
i'uc.j.77. ^ ; 

Et que-nous redmfrns , <!’eft-à*dire: Nous 
contraignons tous les el^rits qui entreprennent 
de diiputer contre nous de la vérité de l’Evan* 
gile, d’avouer en eux -mêmes que toutes leurs 
xaifons font frivoles, 8 c qu’ils i^’ontriendefolidp 
pour oppofèr au-contraire. 

^ Four les fbumettre à Vobéïjfnnce ie. Jesu».’ 
Christ: Nôtre deâèinen cela ell dé les af*. 
fujettir à l’c^ïilànce de Jésus CHitisT,' 

n ue fpi leur faute ils demeurent quelquefois 
eur infidélité. Dieu ne leur faiiànt pastxm>> 
jours la grâce de fè convertk-. 

t.6, Asane en nôtre main le pouvoir de punir 
tous les aefoùéijfotts , lor/que vous aurez fatisfait 
à ■tout ce que Vobéiffauce demande de vous. 

Ayant en xtôtre main le pouvoir de punir ,non^ 
feulement ceux qui font ennemis déclarés de 
Je sus'CHRi-sJr , mais ceux mêmes qui fài- 
fànt profelTion du Chriftûmifme , corrompent par 
leurs erreurs 8 c p^ leur vie relâchée 8 c fcandaleuiè , 
la pureté de la Religion. 

Lorfque vous aurez fatisfait , ^c. Le fènst 
Mais quoique j’aie ce pouvoir de punir les re- 
belles , je o’-en veux pas ufer , jufqù’à ce que 
vous foyezeous revenus à vôtre devoir, 8 c quç 
vous ayez achevé de reformer les defordres qui 
•reftent enccHe dans vôtre Eglifc} mon deflein 
n’étaat *de punir que les incorrigibles , 8 c non 
lia pas 
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p^s ceux qu’il y a cfpcrancc de ramener à leur 
.devoir. Piolitez, donc de cet avertifleracnt , 8c 
.prcllèz-vous de corriger ce qui refte de mai en 
vous ; afin qu’aucun ne foit envelopé dans la 
punition que je dois faire des rclaellcs 8c des opi- 
niâtres, 8c fur-tout des faux-do£leurs , s’ils ne 
rentrent dans leur devoir, comme je les y ex- 
horte par cette menace. 

f."j. fugez o.VL-mo\v\s des rhofes félon l’appa- 
rence. Si quelqu'un fe perfuade en lui-même qu'il 
S'fi H R t s T , il doit aufjî confiderer en 
lui -même , que comme il ejlz J E s u s-C H R i s T, 
jious f»nmes aujjt J e s u s-C h r i s T. 

Jugez au-moins des chofes félon l'apparence. 
Gr. Ne jugez pas , c’eft-à-dire : S’il faut 
juger de nos avantages félon l’exterieur, je ne 
crois pas que vos dodteurs en ayent qui meri- 
.tent de la préférence au-delfus de nous. Autr, 
Jugez-vous de mes adverfaires par ce qui paroît 
extérieurement en eux, comme par l’éloquen- 
ce par la philofophie , par leur façon grave 8c 
majcftûeufc , 8c par ces glorieux titres de Do- 
uleurs 8c d’/\pôtrcs qu’ils fe donnent à eux-mê- 
anes ? Et ne favez-vous pas que cette manière 
de juger eft pleine d’erreur , 8c qu’il ne faut ju- 
^er des perfonnes que par ce qu’ü y a en eux de 
iolide 8c de véritable ? 

Si quelqu’un , d’entre ces faux-doéfeurs , fe 
perfuade en lui-même , quoique ce foit fans fon- 
dement, 8c par une pure prefomption, qu'il efl 
à J Esus-Cn R 1 ST , c’eft-à-dire, qu’il eft Apô- 
tJ’c de J E s U s-C H R 1 s T , il doit auffi confiderer 
en lui même , fans qu’il foit befoin de l’en aver- 
.tir , parce que les marques de mon apoftolat 
font fi vifiblcs d’elles-mêmes j que comme il eft k 
J E su s-C H R I s T , félon fà penfée, 8c la bon- ! 
jHe eftirac qu’il a de lui-mêmè} car dans la vé- 
rité , il n’a point cetti qualité j notts femmes aufft ■ 
. . ^ 1 
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À J E s us-G B R I s T', c’cft-à-dirc , fps Apôtres; 
& qu’ainli il ne nous doit pas méprifer , ni rc- 
jetter : comme fi nous lui étions tort inferieurs 
en dignité 6c en mérite. ^ 

. S. Car quandjemeglorifieroîs mpeutlftvtn~ 
tage de la fuijjdnce que le Seigneur m’a donnée pour. * 
vôtre édification , ^ non pour vôtre defiruôîio» ,je 
n’ aurais pas fujet d’en rougir. 

<■ Car quand je me glorifierois an péu davantage y 
érc. Le fbns: Et quand je nae giorifierois un 
peu plus que je ne fais , lorfque je prends fini- • 
plement la qualité d' Apôtre ; 6c que je voudrois 
parler des merveilles, 6c des prodiges que Dieu 
a exerces par mon apoftolat , en me donnant la. 
puiflànce de les operer. L’Apôtrafctaxe couver- 
teitient les adverfaires , qui prenoient bien la qua- 
lité d’ Apôtre , mais qui n’ayoicnt pas la pui^iv>i * 
ce d’ojfcrer les miracles, qui étoient particuliers 
aux vrais Apôtres: ce qui faifoit voir la faufle- 
té de leur prétention. 

Et non pour vôtfk defiruBion, Ceci eft eaewe 
dit contre ces feux apôtres, qui ne prenoient 
Cette qualité , 6c qui n’exerçoient leur pouvoif 
prétendu, que pour introduire leur feuffedoiStri- 
ne, 8c détruire ainfi la foi des Corinthiens: au- 
lieu que l'Apôtre ne fe fevvoit de fon pouvoir 
que pour les édifier , 6c les confirmer de plus en ^ 
plus dans la foi 6c dans toutes les vertus, 6c non * 
pas pour les précipiter dans le defcfpoir? 

ye n’auras pas fujst d’en rougir, parce que je 
ne dtrois rien que de vrai. 

f. 9. Mais afin qu’il ne femble pas que nous 
voulions vous étonner par des lettres. . 

Mais que nou^voulions vous étonner, 

c’eft-à-dire , vous effrayer par des lettres mena- 
çantes , élevant fort mon autorité par mes let- 
tres^ 8c n’ofant néanmoins en ufer lorfque je 
fuis préfent dans vôtre Eglife , 6c au contraire 
I i 5 paroil^ 
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paroiflàntfoibleSclâcheen vôtre préfence.- Autf^ 
Voulantme faire confiderer par mes lettres côraw 
me une perfonne digne de refpedt 8c de v'eiiera* 
tion. ^ 

y. lo. (Varce que les lettres de Pâuly itfénu 
îls , font graves tfp fortes j maïs lorfqu’il efi pré’^ 
font, il par oit bas en fa perfonne t (y méprifable 
m fin difcours. 

Varce que les lettres à^Vasil font graves en- fèn- 
tences , ©» fo/tes en menaces ou en raifon- 
nemens ; mais lorfquil ejl préfint , il parois 
bas en -fa perfonne , c’eft à-dire , d’una^ groC- 
lier 8c ruftique , n'ayant rien d’élevé ni dans 
fon regard , ni dans fon gefte , mais oiànt à 
ne paroître déliant le monde , fà préfefice ne doit 
point être redoutable, comme ü le veut per- 
’l'uader par fes lettres. 

I "Et méprifable en fon difeours ^ qui eil Iferbare, 
8c q^ui n’a rien de l’éleganée , ni de la politellèî 
du langage de Corinthe j de forte qu’il ne fau- 
roit parler làns fe feire méprîfer ; tant s’en faut 
donc <^uc lès reprehenfions 8c fes corredlions 
foient a craindre, Sc dignes de refpeél. _ 

y . 1 1 . ^tte celui qui efi dans ce fentiment , con- 
pdere qu’étant prefens nous nous conduifons dans 
nos allions de la même maniéré que nous parlons 
dans nos lettres étans abfens. 

^ue celui qui ejl dans ce fentiment , (^c. Le 
■ fens; Je* n’ai point à prefent d’autre réponfe à 
faire à celui qui a ce fentiment de mOi , linon 
que quand je ferai parmi vous , je l’en de&bu- 
ferai par fa propre expérience, 8c par la condui- 
te que je tiendrai envers lui , 8c envers tous ceujf 
qui feront incorrigibles «omme lui ; puifque je 
fuis dans la rcfblution d’executer contr’eu^ 
foutes les menaces que je leur ai faites par mes 
lettres , 8c de leur faire voir par des effets, •plu- 
tôt que par des paroles , que li je fuis hardi à par- 
ler 
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1er & à menacer dans mes lettres , je ne le fuis 
pas moins dans l’execution de mes menaces. 

f. iz. Car nous n'pfons pas nous mettre au ran^ 

Je quelques- uns qui fe relevenr e»<-mémes, ni notis 
comparer à eux j mais nous nous mefurons fur ce 
que nous fommes véritablement en nous, ^ nous 
ne nous comparons qu'avec nous-mêmes. 

Car. L’Apôtre rend raifon de ce qu'il ne fait - 
pas d’autre réponfe au reproche que lui faifoienc ♦ 
fc8 adycrlàires , que cdle du verfet precedent : 
il dit , qu’il en ufe ainli pour ne pas tomber 
ccwnme eux dans le défaut de fe rendre recom- 
mandable par des avantages fi frivoles , qu’il les 
leur cede de bon cœur , & qu’il confent volon- 
tiers qu’ils paficKt pour plus polis & plus élo- 
qoens que lui j puifqu’ils mettent toute leur 
gloire dans ces tegatelles 8c dans ces vanités. 

Nous n'ofons pas ( c’eft une ironie )' nous met- 
tre au rang de qttelques-uns c’clLà-dhc, de ceux 

2 ui tâchent de fe rendre recommandables, 8c 
e fe Élire efiimer par ces avantages de fcience , 
d’eloquencc , de bonnc-gtace , 8cc. dans Icfiiuek 
Ss psnfent exceller, 8c qu’ils croyent être un 
fujet fort légitime de gloire. 

<5>«i fe telivent eux-mèmts ; au-lfeu quek vraie 
gloire doit venir des autres , 8c ên-e fondée fur 
kur jugement, le' témoignage qu’on fe rend à 
foi même étant touijours fufpetb , à ciufc de 
Vamour propre qui aveugle les hommes en leur 
propre cauk , comme l’Apôtre l’explique en- 
faite. ^ 

Ni nous comparer à eux, pour ce qui regarde 
l’éloquence, la philofophie, la politclle, les ri- 
chclto, l’hotineur du monde, 8cc.. 

0 Msns nous noas mefurons fur ce que nous fom- 
mes y ^c. Grec. Mais ils noconfiderent pas qu’ils 
ne fe mefutant que fur l’idée qu’ils fe font for- 
més d’eux-mêraes i 8c Us ne fe comparent qn’a- 
, I i 4 ' vcc 
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vèc eux- mêmes, 6c ne fondent la bonne cftime 
6c les louanges qu’ils fe donnent que fur leur 
propre jugement , qui eft l’unique réglé dont 
ils le fervent , quoiqu’il n’y en ait point de plus 
faulfe ni de plus trompeufe, puifqu’il n’y .en a 
point d’autre que celle de la vérité ; ne jettant 
les yeux que fur eux-mêmes ou fur leurs fem- 
blablcs , au-lieu de les jetter fur les Apôtres qui 
font plus parfaits qu’eux , 6c plus excellens ea 
dignité 6c en toute 'Ibrte de grâces j ôc de rc- 
connoîrre , en fe comparant avec eux , combien 
ils leur font inferieurs en dignité 6c en perfe- 
ction. 

/, 1 3 . Non , nous ne nous glorifierons point nous- 
mêmes demefurément ‘y mais nous renfermant dans 
les bornes du partage que Dieu nous a donné , nom 
nous glorifierons d*étre parvenus juf qu'à vous. 

Non, nous ne nous glorifierons point nour-mêmes 
demefurément , comme font ces Êiux^doâeurs, 
qui n’ont point d’autre mefure que celle de leur 
propre jugement j au-lieu que la nôtre n’eft que 
la pure vérité, - 

Mais nous renfermant dans les bornes , ^c. nous 
contentant de la gloire- d’avoir travaillé dans les 
lieux aufquels Dieu nous a fpecialement deftinés 
par fa. providence , làns entreprendre , comme 
ces faux-doéteurs , de nous glorifier d’avoir tra- 
vaillé dans les endroits où nous n’avons pas été , 
ni de nous dire, comme eux, les Apôtres des 
Eglifes que nous n’avons point fondées , mais 
nous no|m glorifierons feulement d'être parve- 
ntts Jufqu'à vous -, cVft-à-dirc', de ce que nôtre 
»îiiniftere s’eft étendu jufqu’à vous , 6c de ce 
que vôtre Eglifç eft comprife dans le nombrc> 
oe celles où j’ai prêché l’Evangile , 8c de ce 
qu’ainfi je fuis vôtre. Apôtre. 

ÿ. 14. Car nous ne nous étendonstfas au-delà 
de ce que nous devons, comme fi nous n’ étions pas 

parm 
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par'venus jufqn’àvûUSt pui/que nous fommes arri- 
vés jufqttà vous en prêchant l'Evangile de J Ér 
s US-C H R I s T. 

Car , û'C. Lorfque je me glorifie d’être par- 
venu jufqu’à vous d’être vôtre. Apôtre , on 
ne peut pas m’objecter que j’entreprenne fur le 
droit des autres , Ôc que j’étende ma gloire au- 
delà des bornes de mon département, Sc des 
lieux où j’ai prêché} puifqu’il eft de notoriété 
publique que j'ai porté l’Evangile jufqu’^ v6- 
tre province , 5c qu’ainû vous êtes tous mes en- 
fans en J E s U s-C h R i s t , 5c autant de té- 
moins irréprochables de-«c que je dis. 

ÿ. ly. nous ne nous relevons donc point Je me- 
furément , en nous attribuant les travaux des au- 
tres y mais nous efperons que votre foi croijfant tou- 
jours en vous de plus en plus , nous étendrons notre 
partage beaucoup plus loin. 

Nous T.& nous relevons donc point demefuré- 
ment } c’eft-à-dire , au-de-Ià des bornes que Dieu 
nous a preferites, en nous attribuant, comme 
ces faux- Apôtres , les travaux des autres-, c’eft^ 
à-dire, qui s’attribuent l'autorité fouveraine d’A- 
pôtres fur les E.gli{ês qui n’ont point été fon- 
dées par eux. 

Mais nous efperons que vôtre foi croijfitnt , 
c’eft-à-dire, lorfque nous aurons achevé de for- 
tiôer vôtre foi , qui eft ébranlée par ces faux-do* 
âeurs. jîutr. A mefure que vôtre foi fe forti- 
fiera} car je ne vous veux point quitter entiè- 
rement pufqu’à ce que vous foyez tout-à-fait 
confirmes dans la foi , 5c que par le progiès de 
vôtre pieté on l’aiq vu croître en vous de plus 
■en plus. 

Nom étendrons nôtre partage beaucoup plus loin,; 
c’eft-à-dire: C^oique vous loyez aflêz convaior 
eus par vôtre propre expérience, que je ne m'e 
glorifie point demefurément , 6c que je ne m'at- 
^ Il J îribue 
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tribuë point les travaux des autres. Antf. QubU 
que j’âye la gloire d’être parvenu depuis Jeru-i 
lalem jufqu’à vous dans laprécücationderEvan-» 
gile , j’efpere de n’en point denaeurer là & 
d’étendre fi loin les limites de moiidéi^tementï 
que iàns me glorifier , comme ils font, destra-*^ 
vaux des autres, j’aurai afiêz de quoi léfitirede^ 
jniens propres. 

P. i6. £» pêchant l’Evangile aux nattons jui 
font ata-delà de ^vous , fans entrépend¥e ftir h par* 
tage d’un autre y en nous"glorifiant d’sivovchiti fut 
€e qu’il aura déjà pêparé. 

En prêchant l’Evan^le aux nations^ qtii font 
au-delà de vous. Quelques-uns croyent que &int 
Paul parle des villes de Grèce |ttuécs vers le Pdnt- 
Euxin, où il a depuis prêcfié l’Evangilei d’aiAs 
très, que c’eft de i’ftàlie & de l’Efpagne. 

Sans entreprendre , comme font ces hnx-Apà^ 
très , qui s’arrêtent dans des Eglifes déjà fon- 
dées , 6c qui fe gardent bien d’en aller fijnder 
de nouvelles, comme nous le feifons au péril d6 
nôtre vie. 

Sur le partage d’an autre , aux lieux ôùlèàdp* 
très Apôtres ont déjà prêché , 8c fondé des EgH- 
lès i 8c où Dieu les a fpecialement àpj«llés 8è 
adrefiSs par fa providence. Ce n’ eft point que 
- les Apôtres n’euflènt un pouvoir général 8cablb* 
lu de prêcher par-tout j mais pour éviter lacon^ , 
fufion , ils oblèrvoîent cet or^e , de n’aller prê* 
cher , fansquelque neceffité éxtràordiriaire > qu’aux 
lieux où les autres h’avoient pas encore été j êé 
encore pour lors q’étoif fans s’attribuer l’autorité 
fouverame' d* Apôtres fur ces.Egliles. 

En nous, jglorifiant , comme ils font ; parèê 
• qu^s ne pïSïvcnt pas tè glorifier d’avoir été les 
■ fondateurs d’aucune Eglifè y cornmê 
l’ai la gloire de l’être. D’avoir bâti , c’effî^ 
a dire, d’avoir cultivé déi Eglifes qui étoient 
" déjà 
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déjà toutes dreflces par le miniftcre des autres 
Apôtres : x:ar je mets toute ma gloire à en fon- 
der de nôuvcües , & à les drcf&r au perîl ma 
vie. U taxe toujours ces faux-do£tçurs, qui ne 
pouvant fe glorifier d’étre les fondateurs d’au- 
cune Eglife , fe glorifioieat vainement de les 
avoir cultivées dans la religion , Sc s’attribuoient 
par là une autorité û fouverainc fur elles, qu'ils . 
s’élevoient même au-delTus des Apôtres, qui 
en étoient les fondateurs 6 c les peics 
f. 17, ^He celui donc qui fe glorifie, fe glorifie 
dans le Seigneur. 

^ue celui donc qui fe glorifie , éf>c. Le fens : 
Mais afin que cette gloire par laquelle vous voyez, 
que je m’élève au-delTuS de ces faux-do 6 teuvs , 
né vous foit point préjudiciable , faute de favoir 
en quoi elle confiée, 6 c de qudle maniéré il efi 
permis de fe glorifier j tencîi pour maxime, 
que edui qui fe glorifie, fe doit glorifier dans 
le Seigneur i c’eft-à-dire , qu’il doit reronnoître 

Î [ue tous les avantages qui font en lui, 6 c qui 
e rendent recommandable, ne fiant pas de lui , 
mais de la grâce de Dieu , qui les lui a donnés 
par ià pure bonté, 8 c qu’ainu il lui en doit rap- 
porter toute la gloire, 8 c ne les employer que 
pour lui plaire,. 

V.18. Cur ce nefi pots celui qui rend témoi- 
gnage à lui mêiiH, qui «fi vraiment tftimable-y 
mais c'efi celui à qui Dktt rend témoignage. 

Car ce n'efi pas celui, (^c. C’efi la pi'euve du 
verfet precedent } c*eft*à-dire : Ce qui rend 
l’homme vraiment recommandable, n’êfi pas. 
la bonne efiime qu’il à de lui-môme, ni les 
louanges qu’il fe donne f mais c’efi fionneur 
qu’il a de connoître Dieu , 8 c d’être à fbn fer- 
vice : Comme on diroit que le Roi eft celui qui 
tend les officiei's de fa couronne dignes de gloi- 
re, L'homme ne fc doit jamdç glorifier qu’en 

I i 6 7, • . Dieu. : 
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Dieu'; Premièrement, parce que lorfqu’il pre- 
fume de fe glorifier , cette gloire eft* vaine Sc ^ 
• trompeufe , puifqu’il n’a de lui- même que le 
peche , qui le rend digne du dernier mépris: 
Secondement , parce que l’homme n’étant re- • 
commandable que p^ les avantages qu’il a re- 
çus de Dipu, il eft jufte que s’il s’en glorifie, 
il rapporte toute cette gloire à Dieu, qui en 
eft l'auteur, 8c qu’il ne le l’attribué pas à/oi- 
même. * ^ 

Mais c’ejî celui , ©’f . que Dieu rend recom- 
mandable par les bonnes oeuvres, ou par d« 
lignes miraculeux de ü toute-puiflànce. 


SENS SPIRITUEL. 

ir.x. jufqu’au 8. A /f Ais mot Paul , moi même 
« XVx qui 'LOîts parle , je vous con- 

jure par la douceur ^ la modejîie de Jésus- 
. Christ, ^c. 

' On peut bien appliquer àmôtre grand Apôtre 

juges 14. ce que Samfon propoioit dans fon énigme ; La 
douceur eft fortie du fort. Il ne le voit gueies 
d’exemples de douceur 8c de force mieux alliés 
qu’en cet endroit-ci. Saint Paul ufe d’une li gran- 
de -modération , qu’il' prié avec inftance ceux 
qu’il pouvoit punkr, de ne point l’obliger malgré 
■ lui d’ufer de là puifl^ce ; Ayant, dit-il, en 

nôtre main le’pouvoir de punir tous les defoôéiffanSf 
j’attens que vous ayez fatisfait à tout ce que l’o- 
' béijfance demande de vous. Peut- on rien compa- 

• Ter , dit làint Ciirylqftome , à la douceur 8c à 

la tendrelle de fes entrailles ? Il voudroit bien 
frapper , mais il fe retient j dans le deflêin qu’il 
a de les épargner. Il ufe de menace , jufqu’à ce 
qu’ils fuflènt en état qu’il n eût plus beloin de 
les châtier, Ce faint homme fe regardoit com- 
V me 

* . ' » •' . 
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me un: médecin- plein de douceur, comme un 
pere commun plein de bonté pour tous fcs en- 
fans. Sa tendreffe étoit Ia réglé dans toute ia 
conduite i mais quand il y avoit des defordres à 
con-iger dans lefquels on per fiftoit opiniâtrement, 
il a fait voir un courage 8c une fermeté iné- 
branlable., qui devoit étonner les plus hardis; 
Vou^z.-vous, dit il ailleursaux Corinthiens, que 
je 'VOUS aille voir la verge à la main î Etildecla- 
re ici qu’il a des armes trh-puijffantes capables de 
détruire tout ce qu'onleur opfofe , & renver/er tout 
ce qui s'élève avec hauteur contre l'Evangile de 
J esus-Christ. C’efl: dç Jesus-Ghrist 
même qu’il avoit appris à allier la douceur Scia 
force qu’il a pratiquées dans fbn Evangile, 8c 
qu’il iâit éclater dans la conduite du monde : car ^ g 
la /agejfe atteint avec force depuis une extrémité 
ju/qu'à l autre , ^ elle difpofe tout avec douceur. 

Cette force temperée parla douceur, 8c cet- 
te douceur fbûtenuë par fa force j jtiaviter for - 
tts ■, fortiter fuavis , dit laint Bernard, atoû> 
jours été une qualité rare 8c difficile à pratiquer. 

Car ceux qui font natmelljjment forts n’aiment 

3 ue la force, 8c ceux qui font naturellement 
oux n’aiment que la douceur. Il faut néanmoins 
que ceux qui font chargés de la conduite des au- 
tres , 8c iur-tout les Pafteurs , ayent avec une 
bonté paternelle une fermeté qui ne diflimule 
point ce qui ne fe peut point fouffrir , 8c qui ' - 
porte ceux qui leur font affujettis à s’acquitter 
de tous leurs devoirs. Cette fermeté raifonnable 
qui foûtient félon Dieu la juftice 8c la vérité, 
cft une des plus importantes qualités des mini- 
' Ares de J e s u s-C h r i s t : Car la douceur de 
celui qui entretient Cr nourrit les crimes , n'afant ■' 
les reprendre de-peur d'attrijier ceux qui les corn- 
mettent , efi femblable , dit faint Auguftin , a la 
douceur de telui qui nofe ôter m couteau à un en'-, m 
li 7 Jant 
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fant Je-peur qu il ne pleure t & qui ne crains point 
qu’il s* en blejfe \ ou mime qu'il ne s'en tué. Ainû 
il eft tout-à-fait neceflàire pour le falut des âmes, 

S ue les Pafteurs foient revêtus de cette force 
'en- haut qui ne leur fàfle craindre qu’une feu- ^ 
le chofe , qui eft de craindre quelque chofe plus 
que Dieu. . ’ 

Ç’a été le principal caraétére de nôtre gt^nd 
Apôtre, que cet elprit de douceur 8c de force: 
car quoiqu’il fût méprifé 8c maltraité en fa per- 
fonne , 8c expofé aux fouets 8c à toutes fortes 
de mauvais traitemens ; il étoit revêtu d’armes • 
çuilTàntes qui le fendoient invincible, 8cluifài- 
_ loisnt remporter des viêtoires contre les enne- 

at, .1+. toutlemonde. C’étoit la croix 

de 1 E s U s-Ch r I s t qui étoit toute là gloire , 
là Icience 8c fa confiance, qui lui infpiroit ce * 
courage , 8c qui l’a rendu plus fort 8c plus puif- 
lànt que tous les Orateurs 8c les Philofophcs , 
que les Princes 8c que les Roisj 8c en un mot, 
que tout ce qu’il y avoit d’hommes fur la terre. 

Que l’on compare maintenant avec ce fecours 
divin les armes charnelles dans lefqueUes fe con- 
fioient les faux-apôtres qui le méprifoient, ces 
armes étoient les richefles, la gloire, les digni- 
tés, l’éloquence, la force de perfuader, les ca- 
bolles, les intrigues, les flatteries, les déguife- 
mens , 8c autres chofes femblables, dit feint 
Ch^foftômej n’eft-ce pas là encore maintenant 
P/./1.7.8. la force de ceux qui aiment mieux mettre leur 
confiance dans leurs grandes richeffes , (^fepréva- 
loir de leur vain pouvoir , cçat d'établir pour toute 
Péternité leur efperanee dans la miferieorde de Dieu, 
comme parle le Prophète Roi, Le Sauveur a en. 
voyé des hommes pleins de fon Efprit , pauvres 
. - 8c humbles comme lui , pour vaincre le monde j 
8c aujourd'hui on croit qu’on fe doit fervir de 
** 1* magnificence du monde 8e de ce qui eft con- 
forme 
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forme à foft cfprit pour le pouvoir vaincre. Maië. 
comme David n’eut point befom autreforia dea . 
tÉrmès de 5 aül pour Vaincre Qoiiath -, de mêîne' ft 
flous ibmmes vraië diiciplés de J £ s u $-C h r f s 
flous n’miroos point befoid des armes du mOn* 
de pour vaincre le monde*. L’iwmîlité, la prie- 
se T la méditation de l’Ecrkmê Sc la mortidca- 
tion font des arméS bien {^üs pUiilàntes'Sc pluf 
iblides que toute la force Sc la puif&ince du fe- 
couTs humain j qui û’cft que foibleÛèy au-lieu 
que té àui f Or oit tn Dieu me fotbkjfe eflf lus fort t. Cer. i 
que la force de tous leJ hotfttnes. 25*. 

ÿ.(8. jufqu’âu 17. Cdf quand je me ghfif trois 
un peu davantage de U puijfance que lé SéigneM 
rte’ a donnée pour votre édificàtioA ^ fioft pour i/o- ^ 
tre deflruBion ’,je n'aùrois pas fUjet d'éti tougir , 

Saint Paul dit ailleurs , que J É é ü S-G H R i s t 
à établi dans fon Églife des mkiüHôs pour tfa-i 
vailler à la perfeâlion des Saints , dt édification dU 
corps </e J E s U s-C h R i s t . C’eft à quéd tendent 
toutes leqfs fonftions ; & tout le pouvoir qu’ils 
ont reçu ne doit être employé que pour ptoéu- 
Ser le Élut des peuples felOn les deffèifts de Dieu 
fcc les réglés qu’il a préicrife's 8c kifTéùs à foft 
Eglifè'. Car comme les medèciiis lie font étàWk 
que pour entretenir la fanté dii êotpshumâin|:^f 
la vertu des medicaraens que Dieu a créés pi^t 
cet u&ge; dé même aüfïî leà Paftcuts qui font 
chargés de la conduite des aines * font Ol^géS 
par leur état d’employer tout e-e qu’ils ont dâ 
force & de vertu pour conlèrver, entretenir* 
fcc rétablir la fanté de l’ame Sc la Éinteté daH» 
les Fidèles qui Cotopofent le Corps de l’Egliiè* ' 
afin qu'il fe ferme s’édifie pat tu charité. Eph. 4. 

Mais le moyen le plus for 8c le plus efficace 
pour édifier l’Eglife, c’cft‘à»'dire, pour contèr- 
ver la pureté de la foi 8c des mœurs , 8c le bot* 
ordre la difeipline, «’eft de fuivre exaéte- 
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' tneat la doétrine de l'Evangile 8c les ordonnant 
Çgfi»*. 1.8. CCS de l’Eglife. Saint Paul prononce anathème 
contrfe un Ange du ciel qui voudroit annoncer" 
un Evangile different de celui que les Apôtres 
ont annoncé; pour montrer que c'eft fur la loi 
\ de Dieu 8c fur la vérité de fà parole que nous 

devons regler nôtre conduite. 8c celle des autres/ 
pour les retenir dans de devoir Seules empêcher 
de fe dérégler. Car l'homme dit fàint Auguftin , 
devient jujle , fort ^prudent , en réglant fon cœur 
^ fur ces réglés immuables , que J e s u s-C h r i s t , 
qui n’abandonne point fon Eglife , a tranfmhès 
& fait paffer par la prédication des Apôtres, par 
les decrets des faints Conciles 8c par les exem- 
ples des Saints. Le modèle qui nous doit empê- 
^ cher de nous corrompe doit être incorruptible ^ 
ü faut doûc que ce foit celui de Jésus- Christ, 
des Apôtres,, 8c des giands Saints; c’^eft leur 
doârine 8c léürs exemples qu’il faut fe propofer 
pour réglé, fans fè mettre en peine des opinions 
8c des jugemens des hommes. ^ j 

L’Eglife fe regloit autrefois par les decilions 
. de fes Conciles, 8c cette maxime étoit reçue 
hHar,ef.2. P^r-tout: Ecclejia regitur canone. Y a-t-il rien, 

* dit faint Hilaire, qui mérité plus d’être repris 
que ce qui fe fait contre les decrets des faintt 
Peres 8c les ordonnances des Canons ? Saint 
Grégoire le Grand écrivant à un Evêque lui re- 
commande d’avoir grand foin de nerien faire que 
^ félon les réglés des Canons. Ita fiudio vigilanti 

ep. Bei amore fecundumCanonum ptAcepta cunâa 

difpone vel ordina ; c’étoit fur-tout la pratique de 
l’Eglife de Rome, 8c les fouverains Pontifes fai- 
iôient gloire d’être religieux obfervateursdesCa- 
^ sons, euftodes Canonum: c’eft pourquoi le Pa- 
pe Gelafe dit , qu’il n’y a point de Chrétien, qui 
ne fiche qu’il n’y a ,point d’Egllfe qui (bit plus 
; obligée que la prenüae à exécuter les ordonn^a- 

w V CCS 




by Googit- 



A U X CORI N TH 1 E N s. Ch A P. X. 76I 

ces de tous les Conciles approuvés de l’Eglifc 
univcrfelle ; Nnllus 'veraciter Chriftianus ignorât Gitlaf.ep.x$>. 
uniufcHjufqtte Synodi conjlitutum , quod univerja- 
lis Eccleju pro6avit nffenfus , non xliquamtnagis 
■exequifedem frjiC/tteris oportero, quàm primam } 
mais dans In fuite des fiecles ces Canons que faine 
Leon appelle des Canons faits par l’Efpnt deDieu 
conjacrés par le refpeti de tout Vunixers , ont 
été avilis 8c mis peu-i-peu hors d’uiàge par les 
frequentes difpenfes que le relâchement a intro- 
duites, 8c par les interprétations corrompues des 
Canoniflcs ce de quelques Cafuirtes. Mais quoi- 
que la difeipline extérieure de l’Eglife puific chan- 
ger avec le temps , fon Efprit neanmoins , quiefl: 
celui de J E s u s-C h r i s t , demeure toujours le 
même , 8c la fainteté 4e fes ordonnances n’eft point 
afTujcttic aux fentimens Sc aiLX atféciions deshoniw 
mes. L’Eglifè ne dételle pas moins aujourd’hui 
qu’elle dételloit autrefois les déreglcmens qu’elle 
avoit condamnés dans fes Conciles i elle approuve 
maintenant ce qu'elle a approuvé autrefois, Ôc fais 
obfervcr autant qu’il lui efl polTible ces Canons , " 

qui font la réglé de fado£lrine8c de fes moeurs, 
oai du-moins elle s’afflige 8c gémit de ce que 1» ' •» 

difficulté des tempsl’cmpcchl^de les obfervcr. , 

Le làint Concile de Trente a tâché de réta- 
blir toutes les traditions apolloliqucs , témoi- 
gnant Je dellr ardent de remettre la difciplinc 
Ecclefialliqueau même état auquel elle étoit avant , 
que le relâchement des hommes , l’ignorance des 
Canons , 8c la dépravation des mceui| l’eût alte- S 
rée ; 8c renouvelle tous les anciens Canons qui 
regardent les mœurs 8c le devoir des Ecclelialti- ' 

ques, fous les mêmes peines, 8c encore de plus 
grandes que lorfqu’ils ont été inllitués ; c’efl: un 
dernier effort que l’Eglife a fait pour rentrer • - 
dans la jouiffance de fes droits , 8c ce n’eft qu'à 
regret qu’elle tolcre les relâchemcns 8c les abus 

qui 
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qui vont à la deilruâioa Sc à la ruine du 
^ des peuples. 

Si donc nous fommes vrais enfans de l’Eglf- 
fc , ayons une vive douleur de voir fon autorité 
méprifée dans l’établiflement de fes réglés fi ne- 
ceflaircs ; defirons ardemment de les voir réta- 
blies j 8c employons tous nos foins 8c tout nô- 
tre zele pour faire oblèrver fidellement celles qui 
font encore en vigueur , pour maintenir cefles 
qui s'aboliflent , 8c pour renouveller celles qui 
font abolies , en gardant néanmoins toute la 
modération que la prudence chrétieime veut 
qu’on apporte pour ne point troubler la paix 8« 
l’union des Fidèles. Ce zele eft la principale ver- 
tu des Pafteurs qui ont reçu de Dieu la condui- 
te des peuples, à l’édification deiquels üs doi- 
vent travailler de tout leur pouvoir. 

f.iy. ^ste celui donc qui fe glcr'^e,fe glori^ê 
dans le Seigneur v Car ce n'eji pas celui fe rend 
lémeignage k lui-même , qttieft vr/ùmeitt eftima- 
. ■ ile } fnaîs c'efl celui a ejui Dieu rend témoignage. 

L’homme qui n’cft de lui même que poufîie- 
' , re 8c que cendre , eft néanmoins fi vain 8c fi foi- 

ble, qu’il s’imagine être quelque chofe » 8c tire 
vanité de tout le Uien qu’il a, ou qu’il penfe 
avoir i car ce bien eft fouvent plus imaginaire 
' que réel. S’il eft riche, il fe confiiere par le 

e^' richeftes comme dans une ville 

imprenable y affûré contre toutes les attaques de 

* la fortune 8c de tous les maux de la vie. S’il eft 
grand 8c puiflànt , la fuite nombreuiè des gens 
quil’environnent , ceux qui lui font la cour, ou 

- qui dépendent de lui , font autant de foûtiens 8c 

• d’appuis qui l’élevent dans fon imagination au- 

delfusdu refte des hommes. S’il eft induftrieux , 
fpiritucl ou fàvant , il fe forme en lui-même une 
idée d’excellence par laquelle il croit mériter l’e- 

• ftime des^ hommes. Mais il n’eft pas même ne- 
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ceflâire d’avoir des qualités réelles 8c eftimablea 

g mr CToire qu’on doit être confideré : les moins 
vorifés des avantages de la nature, 8c des biens 
extérieurs , fe forment toûjours quelquo idée de 
préférence 8c de diftinétion qui fait l’objet de 
leur vanité: bien plus, il s’en trouve, tant eft 
grande 8c déplorable la mifere de l’homme ,• il 
s’en trouve, dis je, qui tirent vanité de leufE 
defordres, 8c croient devoir être d’autant plus 
conlîderés auprès de leurs fetnblables, qu’ils ionf 
plus fcelerats 8c plus criminels. VoiU jufi^u’oùf 
va l’égarement 8c l’extravagance de l’^riE d# 

Fhomme abandonné à lui-même, qui ne ttou* 

vaut en lui rien de bon dont il puHfô fo ^ci- 

fier, H met fa gloire f comme ditl’Ap&tre ^ dartf^hil- 3* tji 

fa propre honte , 8c Ae fe conteataat pas de fairé 

le mal , il s’en glorifie; 

Ce n^eft pas que ceux qui font doués des plu» 

Wles qualités s’en puiffênt^lofifier, 8c fe paif» 
fent attribuer quoi que ce fbit de tout ce (Ju’il 
y a de bon en eux , ou de tout le bien qu’il» * 
font i à Dieu ne pkife 5 s’il» le font , ce font des 
voleurs qui raviflent à Dieu tout ce qui lui ap» 
parti jüt, 8c qui tniéprifent avec orgueil celui de 
qui ils ont tout reçu : ce qui fait dire à l’Apû-» ’ 
tre , avtx.-'votes qtte vous n*ayeXé pas reçu ? Et 4* 1 * 
fi vous l‘ave>c repu , poure[uoi vous en glotifiezr- 
vous, comme fi voUi ne l’aviez, pat repu? En ef- 
fet, de quoi pouvons-nous tir^ de la vanité? 

I>e quoi peut s’enorgueillir k* pfiuffiere la cen* £«//. lo.j, 
dre , dit le Sage ? Si ôoüs cotnfwerons ce que e’eft 
que l’homme , qu’eft-ce auhre choie qu’une four- 
çe de corruptfen ? Son eewrps eft Un àmae de fa.- 0 
mier couvert de nége, qui pâtoit beau au dehors, - 
mais qui n’eft qu’orduré 8c que pOurtiture. C’eft 
cette confideratioH qui fait dire i 7’^di#7»A*«7*4* 
k la pdutritkte , vous êtes mort per e\ ef? aux vers, 

’*i?Àr êtes ma fmre ma faut. Mais de plusqü’é- 

• . toit 
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toit l’homme avant que Dieu l’eût tiré de l’a- 
feyme du néant? 11 n’etoit rièn; ainfi il ne doit 
pass’ellimer plusqueleschofesqui ne l'ont point} 
c’efl: à Dieu feul à qui il faut attribuer ce que 
3. nous avons de plus- qu’elles. Si quelqu'un ^ dit 
fàint Paul, s'efihne être quelque cho/e , il fe trom- 
pe lui-même, parce qu’il n’ejt rien. Et fi après 
avoir reçu l’être , Dieu ne nous foûtenoit incef- 
fammentavec fa main toute-'puilTante , nous re- 
' . ' tomberions dans le néant d’où nous fommes fbr- 

tis. Que fi l’on ajoute à ces confiderations celle 
d’homme pecheur , quel fujet n’eft ce point de 
s'humilier ôc de fe méprifer foi même ? Ainli 
nous ne fommes rien de nous-mêmes que cor- 
- ruption 8c que péché . 5c nous n’avons rien de 

bon que nous ne tenions de la bonté de Dieu; 
Car , comme dit làint Grégoire, les Saints 
n’ignorent point qu’après la chute de leur pre- 
mier pere , ils viennent d’une race corrom- 
pue } £c que fi depuis ils ont été changés en 
mieux , 8c dans leurs defirs 8c dans leurs a- 
éfions , ce n’a pas été l’ouvrage de leur vertu 
propre, mais de la grâce de Dieu qui les a pré- 
venus de fes dons. Ainfi ils reconnoiflènt qu’ils 
ont tiré tout le mal qui cil en eux , de cette 
funeile propagation , 8c que tout le bien qui 
s’y rencontre , vient de la libéralité de la grâ- 
ce ; 8c ils fc reconnoill'ent redevables à la bon- 
té de leur Sauveur , 8c de ce qu’il leur a dé- 
parti par fa grâce prévenante le don de vouloir 
le bien j 8c de ce que par fa grâce fubfequen- 
te il leur a accordé le don de pouvoir exécu- 
ter le bien qu’ils vouloient.” * 

^ue celui donc qui fe glorifie, fe glorifie dans le 
Seigneur , 8c qu’il lui attribuç toute la gloire du 
bien qu’il fait par fa grâce; c’eft la fetJe chofe 
que Dieu fe referve dans nos bonnes œuvres , 
dont il nous laiflTe tout le profit. Il protelle par • 

foQ. 


»» 


>> 
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AUX Corinthiens. .Chap. X. 76^ 
ion Prophète, qu’i/ n’ abandonnera, point fa gloire 48* 
à un autre; combien cependant y a-t-il de gens 
qui la lui dérobent, ou toute entière, ou enpaT‘« 
tie ? Que li les hommes punifTent les voleurs du 
bien d’autrui , Dieu punira bien plus feverement 
les voleurs, de là. gloire, puilque tout honneqr 
8c toute gloire lui eft duëj 8c l’on ne peut s’en 
xien attribuer , làns faire injure à là divine Ma-« 
jefté de qui on a tout reçu. > 



CHAPITRE XL 


f. TTTinam fufti- i. 'pLût-à-Dicu que 
AJ neretis modi- X vous voululfiez un 
cum quid iafipientU peu fupporter mon impru- 
mea ? Sed&fupporta- dence ! Et fupportez-la 
terne: je vous prie*. 

. a. Æmulor enim 2. Car.^j’ai pour vous un 
vos Dei amulationei amour de jaloufie , 8c d’u- 
defpondi enim vos uni , ne jaloufie de Dieu*, parce- 
viro virginem cafiam que je vous ai fiances à cet 
exhibere Chrifto. unique Epoux , qui el| 

Jésus-Christ^ pour vous 
prélènter à lui comme une 
vierge toute pure*f . . 

^.Tlmeoautem ,ne 3. Mais j’appr^ende 
ficut , ferpens Hevam qu’ainfi que le Icrpentfé- Qtn, 3. Ç 
feduxit afiutitâfuâjita duifit Eve par fes artifices, 
corrumpantur fenfus vos efprits aufli ne fe cor« 

■ vefri, ^ excidant à rompent, 8c ne dégene^ 
jimplicitate y qua eft rent de la fimplicitéchré- 
inChrifto. tienne*. 


w. 1. Uttr, maisfiippor- 
tez-moi. 

•P. 2. expi. qui eft pour 
la gloire de Dieu. • 

Ibid, antu préparée pour 


vous préfenter comme une 
vierge chafle à cet Epoux 
unique qui eft J. C. 

V. S. leur, qui eft en. 
J El vs-Christ. 

4. Car 
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4. Car -fi celui qui vous 
■vient prêcher , vous an- 
nonçoit un autre Christ * 
^ue celui que nous vous 
■avons annoncé ; ou s’il 
vous fai (bit recevoir un 
■autre Efprit que celui que 
vous avez reçu j où s’il 
vous prêchoit un autre 
Ev^güe que celui que 
vous avez embrafle , vous 
auriez raifon de le fbuffrir : 

f. niaisjenepenfepas* 
avoir été inferieur en rien 
aux plus grands d’entre les 
Apôtres. 

6 . Que il jefuisgrofller 
^ peu inibruit pour la pa- 
role , il n’en eft pas dç 
xnême -pour la icience: 
•«nais nous nous ibmmes 
'feitailèz connoître parmi 
vous en toutes choies. 

, 7. Eft-ce que j’ai fait 
une feute, lorlqu’afin de 
-vous élever je melùis rab- 
baiiTé moi-même en vous 
prêchant gratuitement l’E- 
vangile de Dieu ? 

8. J’ai dépouillé les au- 
tres Egliiès en recevant 
d’elles l’alîiftance dont pa- 
vois belbin pour vous fer- 
vir. 

"» autre J e- 

s V s, 

V. 5. i, e. vous avoir en- 
leigné un Evangile moins 


Saint PaiIi. 

4. Nam fi is qui 
venit,alÏHm Chrijlum 
pridicat , quem non 
pr&dicavimus -y auta- 
lium fpiritum acctpU 
Jlis , quem non accepU 
ftisi aut aliud evan- 
gelium , quod non rc. 
(epijlis: reÜè patere^ 
mini. 


r. Ex^îmo enim 
nibil me minus fecijfe 
à magnis jipoftoüs, 

6 . Nam etfi impe^ 
rit us fer mono ,fed non 
fcientiâ : in omnibus 
autem manifefiatifu' 
mus vobis, 

7. Aut nunquid 
peccatum fecï , rneip^ 
fum humilians, ut vos 
exaltemini, quoniam ^ 
gratis EvangeliumDti 
evangelixMvi vobis ? 

.8. Alias Ecclefias 
expoliavi , accipiens 
fiipendium admini(lt* 
rium vejlrum. 


parfait que les autres. Vulg 
fecijfe, avoir rien fait de 
moins. Qxecfuijfe. 

ÿ. "Et 
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ç^Efcum ejfemafud p. Et lorfqucjedemcu*» 

vos , egerem , oulk rois parmi vous , & qu« 
^n^ûfusfui } namquod j’ctois dans la neceffitc , je 
mihi deerat ^ fnpple- <n’ai «té àchargeàperJfonK 
Jrairts , qm } mais nos*frcres qiH 
aWw»/ À .Mupedo- «toient -venus de Macedoi- 
tiM , ^ in omrüfms -ne , ont fùppléc aux be- 
fine onere mo vobis foins que je pouvoisavoir , 
férAdvi, x^ftrvaéo. -& j’aipris-gardeà-nc vous 

•être à charge en_ quoi que 
ce foit, comme je ferai 
encore à l’avenk. 

■to.EflvmtasChrU \o. Je vous alïûre par 
Jii in mt , tquonUm la vérité de Jésus-Christ 
hac gloriatio non in^ qui eft en moi*, qu’on 
friageiur in me in r«- ne me ravira ■point cette 
gionihus Achnu. gloire dans toutel’Achaic. 

1 1 . ^uarè î ^in 1 1 . Et pourquoi? Eft-ce 

non diligo-uos î Deys qœ je ne vous aime pas? ’ 
feit. Dieuleiàit. 

la. ^ued autem . Mais je^ cela, 8c 
faeiot é'fitciam^ ut je le ferai encore, a^ de 
mmfutem ocenfionem retrancher uneoccafionde 
I torum , qui •volunt oo fo glorifier a ceux qui hl 
eufionem^'ut in ,quo cherchent, ra- voulant pa- 
gloriantut, invenian- roître tout-à-^it fomhla- 
iurficut nos. kles'à nous, pourtrouver 

•en cela im lujet de gloire. 

■13. e^ufmodi 13 . Car ces perkwmes 
ffeudo-apojioli , funt font de faux 'apôtres, des 
operariifuùdoU , tranf- -ouvriers trompeurs , qui 
:figurantes fe in Apo- fe transforment en Apô« 
fiolos Chrifli. très de J esus-C-mrist. 

14. Er non mi~ 14. Et on ne doit pas 
<rum: îpfe enim faut- s’en étonner, puifque û- 

, v.iq. C’eftEnffiïjRentdoùilpwwl Jb*vs-C*rj[« 
a tmoiUt 

tiÀ 
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768 II. EpistredeSaïntPaui. 
tan même fe transforme nas transfigurât fe in 
en Ange de lumière, > Angelum lucis. 

i^-.lln’eftdoncpsétran- if.Honefiergoma- 

ce, que fesmimftresaufli gnum,fi minifiriejus 
fe transforment en mini- transfigurent tir velut 
•lires de la juftice j mais minifirijuftitU-, |p>- 
leur fin fera conforme à rum finis trit fecun^ 
leurs oeuvres. dum opéra ipforum. 

id. Je vous le dis encore i6.Iterumdico,Çnt 

une fois; Que perfonne qutsmeputetinfipien^ 
ne me juge imprudent * , tem ejfe , alioquin ve~ 
ou au moins fouffrez-moi lut infipientem acci^ 
comme imprudent,8c pr- pite me ^ ut ^ ego mo^ 
mcttez-moi de me gfori- dicum quid glorier. ) 
fier un peu.) 

i J. Croyez, fi vous vou- i-j , ^md loquor , 

lez , que ce que je dis , je «0» loquor fecmdam 
ne le dis pas félon le Sei- Deum ,/edqua[iinin~ 
« gneur } mais que je fais fipientia , in hac fui- 
paroître de l’imprudence fiantia gloria, 
dans ce que je prends pour 
un fujet de me glorifier. 

18. Puifqueplufieurslè ^uoniAmmulti 

glorifient félon la chair*, gloriantur fecundum 
je puis bien auffi me glo- carnem , ^ ego glo- 
rifier comme eux. riabor. 

■f Dkn. de. jp. Car -J- étant làges " 19. Libenter enîm 
la Sexagefi* comme vous êtes , vous fuffertis infipientes , 
fouflfrez fans peine les im- cîim fitisipfifapientes. 
prudens. 

ao.Vousfouffrezmême zo. Suftinetîs enim 
qu’on vous affer y iffeiqu’on fi quis vos in fervitu- 
vous mangea qu’on prenne tem redigit,fi quis de- 
vôtre bien} qu’on vous vorat , fi quis accipit , 
traite avec hauteur j qu’on fiquis extollitur,fi quis 
vous frappe au vilàge. in faciem vos cédit. 

. V t6. expi. fi je dis quel- j r. 18. expi. pour des ta- 
que chofe à mon avantage. { lens extérieurs; 

~ Se- 



auxCorinth 
2 1 . Secundum igno- 
bilîtatem dico, qu/tfi 
nos infirmifuerimtis in 
Joac parte. In croquis 
audet ( in mjipientia 
dico) atideo ego: 


iz.Heèrdfunt? Et 
ego. Ifraëliu/unt ? Et 
ego. Semen Abraha 
funt i Et ego. 

2j. MinîflriChrîJH 
funt? (ut minus fa~ 
piens dico) Plus ego: 
in laboribus plurimis , 
in carceribus abundan ■ 
tuts, in plrigis fupra 
modum, in mortibus 
fréquenter. 


24. A Judeis quîn- 
qules quadragenas , 
HTM minus f accepi. 

if. Ter virgiscafus 
fum , femel lapidatus 
fum , ter naufragium 
ftci , noUe die in 


lENs. Chap XI. 7^9 

II. C’eft à ma corifu- 
fion que je le dis, puif- 
nous paflbns pour 
avoir ététropfoiblesence 
point *. Mais puifqu’il y en 
a qui font fi hai’dis a par~ 

1 er d'eux-mémes f je veux 
bien faire une imprudence 
en me rendant aufil hardi 
qu'eux. 

22. Sont-ils Hebreux? 

Je le fuis aufli. Sont-ils 
Ifiaëlites? Je le fois aufli. 

Sont-ils de la race d* Abra- 
ham ? j’en fois aufli. 

2 3 . âint-ils miniftres de 
J E s U s-C H R I s T .î* Quand 
je devrois paflèr pour im- 
prudent *,j*ofe dire que je 
le fois encore plus qu’eux. 

J'ai plus fouffèrt de tra- 
vaux , plus reçu de coups , 
plus enduré de prifons , je ' 
me fois fouvent vu tout 
près de la mort. 

24. J’ai reçu des Juifs, Dent, zf.'}; 
cinq differentes fois , 
trente neuf coups " de 
fouet. « 

2y. J'ai été battu de ver- AA 1 6. 22; 
ges ppr trois fois, j’ai été ^‘ 3 '- 14- 
lapidé une fois, j’ai fait 4 *» 

naufiage trois fois , j’ai 

J* 


V. 21. Ironie qui veut 
dire qu'il n’avoh pas cru 
qu’il lui fut permis d’en 
ufer ainû. 


V, 23. leur. Je Je dis, 
comme imprudent j Je le 
fiiis plus qa’eux. 



770 II. Epistr* de Saint Paul^ 
paflé un jour & une nuit profundo mrU fui. . 
au fond de la mer*. ^ _ 

26. J’ai été fouvent dans x 6 , Initineribusft^ 

les voyages dans les pe- pf » periculis flumi- • 
rils fur Tes fleuves , dans num y periculis Utro- 
les périls des voleurs, dans num, periculis exge^ 
les périls de la part de ceux nere , periculis ex gen- 
de ma nation , dans les pe* tibus ^ periculis^ inci‘ 
rils de la part des payons, vitate , periculis in fe^ 
dans les périls au milieu litudine , periculis in 
des villes, dans les périls mari , periculis infal- 
au milieu desdeferts, dans fis fratribus. 
les périls fur mer , dans les 
périls entre les feux freres. 

17. J’ai fouffert toutes a 7. In lahore y ér 
fortes de travaux 8c de fe- arumna j in vigHsis . 
tiguesj de frequentes veil- multis,infame&fiti» 
les, la feim ,lafoif, beau* in jejuniis muUis , in 
coup de jeûnes , le froid , frigore nuditate. 

& la nudité. 

. 28. Outre ces maux, qui iS.Vraterillu ,qua 
ne font qu’exterieurs , le extrinfeciis funt , in- 
foin que j’ai de toutes les fiantia me a quotidi- 
EglifeS, m’attire une foule na y follicitudo om- 
d’afèires dont je fiiis ajfîegé nium Ecclejiarum . 
tous les jours.- . . 

29. (^Left foible * fans ^ 9 - infirma- 

que je m’affoiblifle avec tur , ^ ego non injir~ 
iui! Qui eftfcandalifë fans mort ^is fcandaliza^ 
que je brûle ? tur , & ego non uror î 

30. Que s’il fefeut glo- 30. gloriari opor- 
rifier de quelque chofe,je t<^t , qiu infirmitatis 
ine glorifierai de mes (. eu tnea funt gloriabor 
nés c^de mes fouffrances*. 

•' 31. Dieu quieftlePere 3 *‘ ^^tts Pater 

' v'Zf- Grec, ta frtfnudo. v. 29. antr, affligé iàns 
' Ce que quelques-uns expli- que je m’afflige. ' ^ 

quent d'un profond ca- w. 30. ». e. de «eque j’ai 
fh r>r , foufflrir. 

Lv - Domk 
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AUX CORINTH 
IDomini nojlri fefu 
Chrijîi, qui efl bene^ 
diblus in ficula, fcit 
quod non mentior. 

52 . Damafci prA- 
pojifusgentis AreUre- 
gis y cujiodiebat civi- 
tatem Damnfceno- 
rum y ut me compre» 
henderet : 

31 -& perfenefiram 
in Jporta dimijfus fum 
per murum , ^ fie 
efiugi manui ejus. 


I ENS. Ch A P. XI. 771 
de nôtre Seigneur Jésus- 
C H R I s Y , & quieftbem 
dans tous les fiecles, làit 
que je ne ments point. 

3 2 . Etant à Damas celui 9/ 24^' 

qui étoit gouverneur de la 
province pour le Rjoi Are- 
tas , failbit faire garde dans 
la ville pour m’arrêter pri- 
fonnier : 

33. maisonmedefeen- 
dit dans une corbeille par 
une fenêtre le losgdela 
muraille , & je me fauvai 
ainll de fès mains. 


SENS LITTÉRAL. 

à Dieu que vous voulufftez. un peu 
1 . fupporter mon imprudence ? Et fuppor- 
tez-la y je vous prie. 

Plut à Dieu que vous voulujfiez. • L’Apôtre 
ayant déjà beaucoup relevé fon miniftere au-4ef- 
fus de celui de fes adverlàires en divers endroits 
de cette Epître , fur-tout dans le chapitre pre- 
cedent, fe voit contraint de continuer encore 
cette même matière, pour defabufer pleinement 
les Corinthiens des mauvaifes impfeflions que 
ces fàux-doâeurs leur avoient donné de fa con- 
duite. Il leur en fait exeufe, en avouant que 
c’eft en effet exercer leur patience, que de les 
entretenir plus long-tems’ de. cette matière i 
mais qu'enfin il eft contraint d’en uferdelaforte 
pour leur propre intérêt : qu’ainfi il les prie de 
ne le p^s trouver mauvais , puifque ce n’eft que 
l’excès d’amour qu’il a pour eux qui le porte à 
le faire. 

Klc a . - t 7 » 



yjt II. Ephtre de Saint Paul 
Un feu fuf porter mon imprudence, ô>c. Letl 
Afa folie-, c’ell: ^-dire, fouffrir que je vous en- 
tretienne encore de la gloire 8c des avantages de 
mon miniftere , 8c des actions par leiqueffes j’ai 
mérité que vous tjié préferiez à mes adverfàires: 
ce qui paflera pour folie auprès d’eux , 8c ce qui 
le feroit effèétivement , fi je n’y étois contraint 
pour foûtenir ma réputation- auprès de vous, 8c 
pour empêcher que ces iàux-doâeurs ne vous 
féduifent en décriant ma conduite , 8c enrabaif- 
fant la gloire de mon Apoftolat. 

f.%. Car j'ai pour vous un amour de jaloufie, 
d'tdhe jaloufse de Dieu ; parce que je .vous ai 
fanccs a cet unique Epoux , qui eft Jésus- 
Christ, pour vous préfenter à lui comme une 
vierge toute pure. . 

Car fai pour vous un amour de jaloufie. C’efl 
la raifon de la prière que fait l’Apôtre. C’eft-à- 
dire : L’excès d’àmour que j’ai pour vous , qui 
va jufqu’à la jaloulie , vous doit exciter à jRip- 
porter cette forte de folie 8c d’imprudence, qui 
n’eft qu’un effet de cet amour. Autr. Ce qui me 
porte à en ufèr de la ibrte, c’eft l’amour paf* 
fipnné que j’ai pour vôtre bien ; 8c la crainte 
que j’ai que ces faux doéfeurs nç vous féduifent, 
8c ne corrompent la pureté de vôtre foi , en 
vous jettant dans le mépris de mon minifterc. 

Et d'une jaloufte de Dieu, c’eft-à dire, d’une 
jaloulie toute fàinte 8c toute divine , qui n’a pour 
objet que vôtre falut , 8c la gloire de Dieu , làns 
aucune confideration de mon propre interet : ce 
qui vous doit exciter davantage à* m’accorder ce 
que je vous demande. Il oppofe là crainte à 
celle de fès adverfàires, qui n’avoient pour but 
. G si. 4. lyt que la gloire isi)LmXçxèt.Æmulanturvosnonben'i. 

farce que je vous ai fiancés ; ayant iervi de 
minilfre 8c d'entremetteur pour vous unir 8c vous 
allier dès ce monde par la charité , 8c par des pro- 
melTes de fidelité. A 
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A cet unique Epoux qui Jésus- Christ, 
qui ne peut par confequent fouffrir que vous en 
aimiez d’autres, ni que vous en écoutiez, d’au- 
tres que lui. Il a égard à fes adverfaires , qui 
n’avoient point d’autre vue que de fe foire aimer 
des Corinthiens , fous prétexte de leur annoncer 
l’Evangile de J e s u s-C h r i s t. 

Four vous préfenter a lui dans le ciel au jour 
de la bicn-heureufe rcfurreâion , qui fera le jour 
des nôces & de la confommation de ce mariage 
Ipiritucl. Verbum viu. continentes, ^.c. 

Comme une vierge toute pure. Il pairie de PE- 
glife des Corinthiens, comme d’une feule per- 
^ fonnc, parce qu’elle ne fait qu’un corps myili- 
quc par l’intégrité de fo foi 8c de fes mœurs. 
Una ejî columia mea. 

ÿ.3. Mais j'apprehende qu'aïnfi que le/erpent 
Jéduijit Eve par fes artifices , vos efprits aujjt ne 
fe corrompent, ^ ne àegenerent de laj.mpiicité 
chrétienne. 

Mais f appréhende qualnfi quele ferpent, c’eft- 
à-dire , le diable , fous la figure du ferpent , 
féduifit Eve par fes artifices , qui étoit toute pure 
Sc vierge de corps 8c d’efprit , vos efprits aujjî, 
qui font encore purs 8c vierges par la fincerité 
& par la fimplicité de leur foi, ne fe corrom* 
fent, ^c. par les artifices de ces faux-doéteurs, 
.qui font les miniftres de ce même ferpent. 

ÿ.4. Car fi celui qui vous vient prêcher , vous 
annoncoit un autre Christ que celui que nous 
vous avons annoncé j ou s'il vous faifoit recevoir 
un autre efprit que celui que vous avez.recu , ou 
s'il vous préchoit un autre l'Evangile que celui que 
vous avez, embrajfé , vous auriez, rai/on de le fouf~ 
frir. . , 

Car fi celui qui vous vient prêcher de Judée ,' 
& qui fe vante d’avoir été inftruit par J E s u s- 
Christ même , 8c d’être envoyé par les pre- 
Kk 3 miers 


Ph!Hf. X, 
16. 
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774 II. Epistre de Saint Paul 
miers des Apôtres j vous unnonfoit un autre.' 
Chri.st, ^ c . c’eft-à dire, un autre Sauveur, 
plus fur 8c plus certain, que celui que je vous ai 
annoiKe j ou s’il pouvoir vous communiquer 
par l’impofition de fes mains des dons plus pré- 
cieux, & en plus grande abondance que je n’ai 
faitj ou s’il pouvoir vous prêcher un Evangile . 
& une doélrine plus fublime que celle que je 
vous ai prêchée , 8c que vous avez reçue de 
moij vous auriez, raifon de le fouffrir , c’eft à- 
dire, qu’il fe préférât à moi, comme il fait, 8c 
qu’il me traitât auprès de vous avec mépris , 8c 
comme une perfonne qui lui eft inferieure ea 
toutes choies. 

ÿ.f. Mais je ne penfe pas avoir été inferteuren 
rien aux plus grands d’entre les Apôtres, 

Mais je ne penfe pas , ^c. c’eft-à-dire . Cenou-^ 
veau Doéleur eft bien éloigné d’avoir aucun de 
ces avantages fur nioi j puilque les premiers mê • 
mes d'entre les Apôtres , qu’il reconnoît pour 
fes maîtres , n’ont rien eu , ni pour la prédi- 
cation,' ni pour la communication des dons de 
l’Efprit de Dieu , qui les ait pu élever au-deifus 
de moi, 8c que je n’aie rcçu,auiTi bien qu’eux, 

8c en lin degré égal à eux. Ainli vous avez tort 
de foufïHr qu’il s’élève avec tant d’infolence au- 
deflus de moi. 

f.6. ^ue fi je fuis greffier ^ 8c peu infiruitpar • 
la parole , il n'en efi pas de même pour lafcience-^ 
mais nous nous fommes fait affez, sonnoïtre parm 
vous en toutes chofes, 

^ue fi je fuis groffier , ^c. L’Apôtre répond 
à ce que fes adverfairci avoient accoutumé d’ob- 
jeélcr contre lui, pour le rendre mépriiable. Le 
fenv ; Si mes ex pre (fions font moins pures 8c 
moins polies que celles de mes advcriàires, qui > 
font profclîion d’une éloquence mondaine 8c 
profane , 8c qui parlent le bon grec, comme 

l’Atü- 
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rAtticLfme 8c 'l’Ellcnifme ; au-lieu que je ne 
parle que le Grec vulgaire j il n’ea efl pas de mê- 
me four la fcience des Myftercs 8c des vérités de 
la Religion , que Dieu m’a revelées en un très- 
éminent degré , 8c qui furpaflè infiniment toute 
la fcience de mes adveriàires. 

Métis nous nous fommes fait ajfezconnoitre , (;^c. 
c’eft-à-dire Vous fàvea par une expérience cer- 
taine ^ quoiqu’en difentmesadverfaires, que.non* 
feulement je ne manque pas de fcience j mais que 
j’ai encore une éloquence toute divine, qui con li- 
fte plus à perfuader 8c à convertir les cœurs des Fi- 
dèles, qu’à flatter leurs oreilles par l’ornement 3c 
par la pureté du difeours. 

f.j, Efi ce que f ai fait une faute , lorfquafin 
de vous élever je me fuis rabaijfé moi-même , en 
vous prêchant gratuitement l'Evangile de Dieu î 
B fi- ce que j’ai fait une faute contre vous, qui 
mérité que vous me traitiez avec mépris , 8c 
que vous me rabailiiez fî fort au deflbus de mes 
adveriàires; lorfqu’afin de vous élever , c'eft- à-di- 
re , de vous témoigner par effet l’eftime 8c l’af- 
fcétion que j'avois pour vôtre Eglife par- deffus 
les autres, qui contribuoient à mon entretien} 
ou , de vous élever par la foi 5c la participation 
des dons dé l'Efprit de Dieu , qui font exceller 
vôtre Eglife par- deffus toutes les autres; je me 
fuis rabaiiféy cÿc. c’eft à-dire, je me fuis hu- 
milié juiqu'à ' ce point , que de n’ufcr pas du 
droit que j’avois d’exiger mafubfiftancede vous, 
en vous prêchant l’Evangile, auffi-bien que des 
autres Eglifes. - ^ . ■ 

f.S. fai dépouillé les autres Eglifes, eu rece- 
vant d’elles l’a^jiance dont j’avois bèfôin pour voue 
fervir- ' 

‘J’ai dépouillé les autres Eglifes , iàns avoir {^ard 
à leur extrême pauvreté; ce qui ffft,unc eipecc 
de dureté que j’ai commife coutr’eiles pour l'a- 
K.k mou»; 
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mbur de vous , en recevant d'elles l'ajjîfldnce dont 
j'ayois éefoin pour vous fervir dans la prédication 
de l’Evangile: ou, félon d’autres, pour exercer 
la charité envers les pauvres de vôtre Egliiè , qui 
manquoient de fecours 8c d’afliftance. 

t.ç. Et lorfcpue je- demeurais parmi vous f 
^uej* étais d»ns la necejjîté , je n'ai été a charge a 
per/onne -, mais nos frétés , étaient venus de Ma- 
cédoine, ont fupplée aux befoins que je pouvais 
avoir j ^ j'ai pris garde a ne vous être h charge 
en quoi que ce fait, comme je ferai encore à l'ave- 
nir. 

Et lorfque je demeurais parmi vous, c^c.c’cft- 
à-dire, que )e vous prêchois l’Evangile de J h- 
susChrist, je manquois de tout ce qui étoit 
nccef&ire à ma fubfîftance. 

Je n'ai été a charge a per/onne d’entre vous; 
c’eft-à-dire : Je n’ai rien voulu exiger de vous 
pour fbulager mes befoins. 

Mais nos frétés . ...ont fupplée , (^c. ont four- 
ni libéralement ce qui raanquoit à ma fubfîftan- 
ce, 8c à celle des pauvres. 

Et j'ai pris garde à ne vous être a charge, 
c’eft-a-dire ; J'ai tâché , en travaillant jour 8c 
nuit de mes propres mains, à n’être incommo. 
de 8c à charge à perfonne. Voyez i. ThelT.a.p, 

f. lo. Je vous ajfâre par la vérité de Jésus- 
Christ qui efr en moi , qu'on ne me ravira 
point cette gloire dans toute l'Achate. 

Je vous aiïûre par^ la vérité de Jesus- 
Christ , C’eft une'ef^ce de ferment, 
par lequel il prend à témoin la vérité de 1 Efprit 
fîiint , dont ü eft rempli. Autr. Que jcfiiis fidèle 
. miniftre de J e su s-C h r i s t en ion Evangile , 
& que je m’étudie en toutes chofes à dire la 
vérité. 

^u'on ne me ravira point cette gloire -, de prê- 
cher l’Evangile gratuitement ; ou , félon d’au- 

tics , 
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très, que je me glorifierai de cet avanWge dans 
toute î'Achaïe, province de Grece proconfulai- 
xe, fort étendue, 8c dont Cormtfec étoitla ca- 
pitale. 

I 1 1 . Et pourquoi î E(i~ce que je ne vous aime 
‘pas t Dieu le fait. 

Et pourquoi ? L’Apôtre prévient l’objeétion 
qu’on lui pourroit faire, fur ce qirll n’a rien 
voulu recevoir des Corinthiens, ,8e qu’il public 
pourtant qu’il n’a voulu être à charge à aucun 
d’eux } 8c répond à cette objeéüon en deux ma- 
niérés. La première t en atteftant que Dieu lui 
cft témoin qu’il les aime tendrement, 

Ejl-ce que je ne vous aime pas î Dieu le fait} 
c’cft-à-dire ; Dieu qui voit le fond de mon cœur , 
m’eft témoin au-contrairc que je fuis plein d’a- 
mour pour vous. 

t. ï 2 . Mais je fais cela , je le forai encore i 
afin de retrancher une occafion de fe glorifier k ceux 
qui la cherchent, en voulant paroitre tout-k^faii 
femblables a nous , pour trouver en cela un fujet 
de gloire. , 

Mais. C'eft la féconde réponfé à leur obje« 
ûion , où il déclare le motif qui l’oblige d’agir 
8c de parler ainfi; Je fais cela^ c’cft-à-dire: Je 
prêche gratuitement. Autr. Je me glorifie de 
n^être à cjiarge à aucun de vous} je le ferai 
encore , afin de retrancher aux fâux-doàeurs une 
occafion de fe glorifier, ô’c. c’eft-à-dire, d’avoir 
l’avantage fur moi de vous avoir annoncé gra- 
tuitement l’Evangile. Autr. Je fe fais, afifi que 
leur ayant Ôté toute occafion de fe préférer à 
moi , je leur fois un fujet de devenir effeâivc-- 
ment tels qu’ils fe difent , 8c de fe conduire en- 
vers vous avec le même defintereflèment que 
moi. Mais quoique ces faüx doéfcurs ne reçuf- 
fent point de' rétribution delà part de l’Eglife, 
pour paroitre defintereflés , ils ne lailfoient pas 

K.k f fous 
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ibus main de fe procurer des fecours très>confi> 
derables des Fidèles. 

ÿ. IJ. Car ces ferfomes font de faux-»f êtres , 
des ouvriers trompeurs , qui fe transforment en 
Apôtres J E s U s-C H R i s T. 

Car. L’Apôtre explique plus nettement ce qu’il 
vient de dire du procédé «fourbe, 8c de la ma- 
niéré adroite 8c intereflëe deces fàux-doéteurs. 

Ces perfonnes font de faux-apôtres , qui fe difèat 
eilvoyës de Je s u s-C h r i s T pour prêcher. 

Des ouvriers trompeurs ; c’eft-à-dire , qui font 
femblant de travailler gratûitement dans la pré- 
dication de l’Evangile, quoiqu’ils reçoivent de 
grandes fommes d’argent de plufieurs Fidèles, 
qu’ils flattent dans leurs péchés , dans l’aflùran- 
ce trompeufe qu’ils leur donnent de les en déli- 
vrer , 8c d’aflurer leur (àlut en fàiiànt des priè- 
res pour eux. Voyez Mîtth.13.14. 

^ui fe transforment en Apôtres de Jesus- 
Chrit , c’eft-à-dire , qui ont en apparence 
toutes les qualités 8c les vertus des vrais Apô- 
tres , 8c fur- tout celle du defintereflement. Car 
c’eft dequoi l’Apôtre parle principalement en cet 
endroit 

f. 14. Et on ne doit pas s*en étonner ^ puifqut 
fat an meme fe transforme en Ange de lumière. 

Et on ne doit pas s* en étonner , c’eft-à-dire, on 
ne doit pas être furpris que ces faux apôtres, 
qui font les miniftres de fàtan , contrefauent les 
vrais Apôtres; puif-jue fatan, c’eft à-dire, l’en- 
nemi» du genre humain, le démon, l'ange mau- 
dit, qui eft le maître des faux-apôtres, 8c qui 
leur iert d’exemple , fe transforme en ange de 
lumicre , pour les mieux tromper , n'en étant 
.pas réellement participans, 8c étant comme les 
anges apoflats relégués aux tenebres éternelles, 
yoyez Z. Fier. Z. 4. 6. 

. n'ejt dont pas étrange^ que fes mi'ni- 

fires. 
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fins auffife transforment en minifiresdeleijufiicei 
mais leur fin fera conforme a leurs œuvres. 

Il n’efl donc pas étrange que fesmhiifires , c’eft- 
à-dire, ceux qui lui fervent à établir, Scàavan» 
cer fon régné, tels que font ces faux-apotrcs, 
qui entretiennent les hommes dans leurs péchés, 
& qui leur infpirent de faullès maximes Sc des 
dogmes corrompus} fe transforment en minifires 
de lajuJHce, c’eft-à-dire, de l’EvangHe, qui eft 
la réglé de bien vivre, & l’unique moyen par* 
lequel les hommes reçoivent dans leurs âmes la 
grâce 8c la làinteté. 

Mais leur fn , ^c. c’eft-à*dire, mais comme 
leur vie a été pleine d’avarice 8c d’hypocrifie „ 8c 
de toute forte de corruption , leur mort' fera 
toute conforme à leur vie: ils mourront dans 
l’impénitence -, '8c 'd’une mort miferable , qui 
iera fuivie de la damnation éternelle. 

fe vous le dis encore une fois: (^ue 
perfonne ne me ju^e imprudent, ou au moins fou f- 
frez.-moi comme imprudent , é' ptrmettez-moi de 
me glorifier un peu. ) 

Je vous le dis ^tie perfonne ne me juge 

imprudent , c’eft-à-dire , qu’on ne croie pas qu’il 
y ait une véritable imprudence dans mon procé- 
dé , lorfque je prends la liberté de me glorifier 
moi-même} 8c qu’on ne s’imagine pas que je 
me porte à cet excès faute de reflexion, 8c pour 
ne pas favoir que c’eft une folie de fe louer foi- 
même , à moins d’y être contraint par une ne- 
ceflité aufli prefl'ante , qu’eft celle qui m’oblige 
de défendre l’honneur de mon miniftere. 

Ou an-moins fou frez.-moi comme imprudent, 
c’eft-à dire , fi je ne puis vous perfuader que 
mon procédé efl: exemt d’imprudence } fouffrez 
qu’en cette qualité , )’âic la liberté de vous éta- 
blir 'mes propres louanges, aulTi-bien que mes 
advcrlalres, que vous iupportez. dans cette im- 
prudence. "Kk d f-lj- 
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ÿ.17. Croyez, fî vous voulez , que ce que jé 
dis, je ne le dis pas félon le Seigneur-, mais que je 
fais paraître de l'imprudence dans ce que je pretuU 
four un fujet de me glorifier. 

Croyez , fi vous voulez , que ce que je- dis j 
touchant mes propres louanges , je ne le dis pas 
félon le Seigneur , c’eft-à-dire, ne paroît pascon- 
forme à l’exemple de l’humilité de Jésus- 
Christ*, ni aux réglés de fon Evai^ile , ni 
*aux fentimens intérieurs qu’il infpire à fe Fidè- 
les : c’efi pourquoi je ibiuuiterois fort de pou- 
voir m’exemter d’ét^cr ainfi mes propres^louan- 
ges. 

Mais que je fais paraître de l'imprudence , quoi- 
qu’il n’y en ait pas, à caufe des circonftances 
qui m’y contraignent, dans je que je prends pour 
un fujet de me glorifier ; parce qu’au rond ce que 
je vas dire ne mérité aucune louange , 6c n’eft 
pas capable de me glorifier. 

; jt.ï8, Tuifque plufieursfe glorifient felonla chair, 
je puis bien aujfi me glorifier comme eux. 

Puifqae. Le fèns; Comme le récit de fes pro- 
pres louanges a toujours quelque apparence de 
mal 8c de folie, je fouhaiterois fort de n’êtrc 
( pas obligé à me louer moi-même j niais puif- 
que plufieurs fe glorifient , en s’élevant au deflus 
ne moi pour avilir mon miniftere auprès de vous } 
félon la chair , c’eft-à-dire, des i^antages qui font 
purement extérieurs , 6c qui ne méritent pas 
qu’on s’en glorifie., comme d’être Juife, de la 
race d’ Abraham , 6cc. 

Je puis bien auffi me glorifier comme eux , c’eft- 
à-dire , je me voi contraint de me glorifier, 
aufli-bicn qu’eux , de mes avantages extérieurs, 
pour rabattre leur préfbmption , & pour empê- 
cher qu’ils ne vous infpirent du mépris pour 
mon miniftere, en s’élevant au-deflùs de moi. 
11 cft donc vifiblc qu’il n’y a point d’impruden- 
ce 
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ce dans mon ‘procédé , quoiqu’il en paroiflc, 
puifque je ne me loue que par contrainte, '8c 
que je n’ai point d’autre motif, en me louant 
moi même , que l’amour de vôtre falut. 

ÿ.19. Car étant f âge s comme vous êtes j vous 
fouffrez. fans peine les imprudens. 

Car étant fages comme vous êtes , c’^eft-à-dîre, 
encore que vous feffiez profeflion d’être fages, 

& d’être fi éclairés à reconnoître les défauts de 
conduite dans les autres , 8c fi attentifs pour ne 
vous pas laiflcr furprendre. 

Vous fouÿrex. fans peine ldi imprudens , c’eft-à- 
dire, mes adverfàires, qui fe glorifient deme- 
furémcnt, 8c qui commettent toutes fortes d’ex- 
cès contre vous. Autr. Quand il y auroit mê- 
me quelqu’impTudence dans cette conduite, je , 
dois efpercr qu’pétant fages, comme vous êtes, 
vous la fupporterea volontiers} puifque c’eft le 
propre des fages, de fbuffrir avec patience les 
défiiuts de ceux qui font imprudens. Il dit ceci 
par ironie. 

f.2o\ Vous fouffrez même qu*on vous ajfervijfet 
qu*on vous mange \ qu'on prenne vàtxchicn, qu’on 
vous traite avec hauteur j qu'en- vous frappe a» 
vifage. 

Vous fouffrez même. C’eft la preuve de l’ironie 
du verfet précèdent , qu'on vous afferviffe , c’eft- 
à-dirc , que cés faux-doftcurs vous traitent avec 
la même rigueur 8c avec le même mépris que 
des efclaves , ce qu’il feit voir par la fuite } qu'on 
vousmange , qu’ils Éiflènt tous les jours grande 
cherc à vos dépens , jufqu’à diffiper tout vôtre 
bien par leurs excès } qu'on frewwe vôtre bien , 
c’eft-à-dire , qu’ils exigent de vous des fommes 
d’argent, 8c qu’ils en attirent fous main despré- 
fens confiderablcs , fous prétexte qu’ils ne reçoi- 
vent rien de vôtre Eglifc pour leur fubfiftance , 
®u, à titredcreçompcnfèj qu’onvAts traite avec 

Kk 7 hau- 
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hauteur , ^c. c'eft-à-dire , quîils exercent un 
empire tjTannique fur vous, qu’ils vous outra-» 
gent non-feulement de paroles, mais mêraed’a->w 
âionj s’enmortant quelquefois jufqù’à vous frap- 
per ’au vifage, te qui eft-vous traiter avec, -la 
derniere indignité. Il y a alfez d’apparence que ces 
fàux-doâeurs , étant aulTi hardis èc hautains que 
l’Apôtre les décrit , pouvoient en ufèr de cetl» 
maniéré, 8c qu’ainfî il faut expofer ces mots, - 
frapper au vifage , à la lettre 8c non par méta- 
phore , comme on l’expole ordinairement. 

C‘efi à nu^cohfujion que je le dis ^ puîf- 
que nous pajfons pour avoir été trop faibles en ce 
point'. Mais puifqu'il y en a qui font fi hardis 
a parler d’eux-mêmes, je veux bien faire une im~ 
prudence en me rendant aujp hardi qu’eux. 

C efi à ma c<mfu,'.on que je ledit , c'eft-à-dire, 
ces emportemens 8c ces excès des fâux-apôtrcs, 
que je dis que vous avez foufferts , me repro- 
(ment tacitement de n’avoir pas fçû ufer , com- 
ine eux, de toute l’autorité de mon miniftere, 
ni profité de mes avantages. »• 

Puifque nous pajfons pour avoir été trop faibles 
en ce point , c’eft à-dire , en ce que nous n’avons 

f as fait àflez valoir nos talens, ni aflez relevé 
état de, nôtre miniftere. de ce que nous 

avons fbufFert, làns nous plaindre, nôtre mife- 
re ôc nôtre pauvreté, pendant que vous enri- 
chiïTiez 8c que vous faifiez vivre dans l’abondan- 
ce ces faux-apjtreS, qui dominoient fur vous 
avec empire. 

Mais puifqu'ily en a, c’eft-à-dire, puifque ces 
fàux-apotres, qui fans avoir aucun iujet légiti- 
mé de fe glorifier font fi hardis a parler d’eux- 
mêmes, c’eft-à-dire , à fe donner eux-mêmes 
des louanges: fe veux bien faire une impruden- 
ce, en me rendant aujjî hardi qu’eux j c’eft-à di- 
re , en parlant de moi-même 8c en me glori- , ' 

ÛAUt, 
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fîant, afin qu’ils fâchent qu’ils n’ont aucunes des 
qualités dont ils fe Tantent , que nous u’a^ons auf* 
ii-bien qu’eux, 8c même en un degre plus ex- 
cellent. Ego magis. ' • 

f, iz. Sont-ils HebreHxJ Je le fuis nujjp. Sont 
Us Ifrnëlites ? Je le fuis auffi. Sont-ils de Ut race ’ 
d' Abraham ? J'en fuis aujji. 

Sont-ils Hebreuxi (^c. Tous les vrais Juifi 
étoient Hebreux d’origine, ôcvenoient d’au-delà 
du fleuve d’Eufrate j mais depuis la difperfion 
de leur nation tous ne parloient pas Hebreu , ni 
même Syriaque , 8c la plupart parloient le Grec 
corrompu ; d’où vient qu’on les nommoit EUe- 
aiiftcs. EaSlum efi murmur Gracorum adversîis Aâ. 6, u 
Hebraos. 

Sont ils Ifra'élites ^ c’eft-à-dire, defcen- 
dans de Jacob 8c du corps du peuple d’Ifiacl? 

Les Samaritains étoient bien pour la plupart def. 
cendans de Jacob, mais feparés du peuple d’IC. 
raëi , comme des apoflats i 8c les Profelytes 
étoient bien agrégés au corps du peuple , mais 
ils n’étoient^pas defcendans de Jacob: de forte 
que ni les uns ni les autres , n étoient pas pro- 
prement Ifraclites. 

Sont-ils de la race d' Abraham, éf'C. Cequieft 
un titre encore plus glorieux qucceluid’Hebrcu, 

8c d’Uraëlite, à cauk de la gloire incomparable 
de ce Patriarche par-deffus tous les autres. Il eft 
à croire que ces faux-doflcurs fe vouloient pré- 
férer à faint Paul par toutes ces qualités d^He- 
breu, d’ICraëlite, 8c de defeendans d’ Abraham , 
fous prétexte qu’il n’étoit point né en Judée, 
mais à Tharfe dans la Cilicie. 

ÿ . Z3 . Sont-ils minijires J e s u s-C h R 1 s T ? 

^uandje devrais paffer pour imprudent , j’ofe dire 
que je le fuis encore plus qu'eux. J'ai plusfouffett 
de travaux, plus receude coups , plus enduré de 
prifons , je me fuisfouvint vu tout prèsde la mort. 

Sont-ilt^ 
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Sont -ils miniftres de J E s u s-C h R i s T , c’eft- 
à-dire, font-ils profeifion d'être miniftres de 
J E s U s-C H R I s T ? Car à proprement parler ils 
ne l’étoicnt pas, puifque c’étoient des feux-apô- 
tres. 

- ^uM»dje devrais pajfer tour imprudent fi l’on 
ne regarde qu’à mes paroles fens en confiderer 
le rnotif , ni les circonftances qui m’obligent à 
maintenir l’honneur de mon miniftere contre 
vos feux-doéteurs. 

y ‘o/e dire aue je le fuis encore plus qu'eux j puis- 
qu’ils ne le iont qu’en apparence, 8c que je le 
mis en effet } 8c puifqu’ils ne cherchent mie 
l’honneur du miniftere , au-lieu que j’en fais les 
fondions, 8c en fouf&e toute la charge 8c les 
perfecutions c’eft ce qu’il feit voir dans la fuite. 

f'ai plus /oufert de travaux , fens comparai- 
(bn , que ces feux docteurs ; ce n’cft pas que 
l’Apôtre avoue qu’ils euflênt en eftet fiauâ^ 
quelque chofe pour J e s u s-C h R i s t , puiS- 
qu’aucontraire ils vivoient d’une v^ toute moUc 
éc toute chamelle, mais ilaégard^eurhypocri- 
fie , 8c à la profeftlon extérieure qu’ils feubieat 
de fbuftnr pour Jesus-Christ. Comme s’il 
difoit: Suppofé même qu’ils euffent autant fbuf- 
fert qu’ils vous le veulent perfuader, j’aurois 
toujours l’avantage fur eux , puifque j’ai incom- 
parablement plus enduré de tourmens que tout 
ce. qu’ils fe vantent d’avoir fbuffert , plus ref» 
de coups, c^c. Voyez Gai 6.17. 

ÿ.24.. y’ai re/udes Juifs, cinq differentes fois, 
trente-neuf coups de fouet. 

J'ai repu des Juifs , ^c. Les Romains avoient 
kiifé aux J^uifs le pouvoir d’exercer toute forte 
de châtiment contre ceux de leur nation , quoi- 
qu’ils leur eu fient ôté le pouvoir de les feire 
mourir 5 trente-neuf coups. La loi permettoit 
d’aller jufqu'au nombre de quarante, félon la 

qualité 
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qualité du crime , 8c non au-delà: mais pour 
mieux obferver cette loi, & pour ne le mettre 
pas en danger de pafler le nombre de quarante , 
les Sages d'entre les Juifs ordonnèrent qu’on ne 
palTeroit pas le nombre de trente- neuf. Cette 
tradition n’étoit pas contre la loi , puifque la loi 
n’ordonnoit pas d’aller jufqu’à quarante coups , 
mais feulement de n’en pas cxceder le nombre. 
Voyez Deut. zf. g. D autres difènt que cette 
pratique étoit fondée fur la fauflè interpréta- 
tion que les Pliarifiens avoient donnée aux pa- 
roles de Moïfe : car au lieu de lire , conformé- 
ment à la vérité du texte liebreu; Cidert fuciet 
mm fecundum fufficientiajn impittatis in numéro ; 
c’eft-à-dire, avec mefure ,auadr»gintu percutiet 
eum , non aJdet, (^c. ils liloieht fans aucune di- 
llinâion: in numéro quadraginta percutiet eum. 

De fouet . Ce fouet , félon la tradition des J uifs , 
étoit de couroies de cuir de bœuf. C’eft pour- 
quoi l’Apôtre met de la différence entre ce fup- 
plice 8c celui des verges, dont il parle dans le 
vcrfct fuivant, 8c qfi étoit en ulàge dans l’Em- 
pire Romain. 

f.ij. J'ai été battu de verges par trois fois} 
fai été lapidé une fois -y fai fait naufrage trois 
fois -y fai pajfé un jour ^ une nuit au fond de la 
mer. 

J’ai été battu de verges par trois fois. Voyez 
ce qui eft rapporté, Aâ. lé.verfety.ig.àl’occa- 
fion d’une levante de la ville de Philippes , <|ui 
avoit été déli\ô:ée de l’efprit de Python par faint 
Paul, Ciint Luc ne parle que de cette fois ci. 

J’ai été lapidé une fois -y ce fut à Lyftres, où 
le peuple le traîna hors de la ville croiant qu il 
étoit mort. Voyez Aft. 14. 18. 

J ai fait naufrage trois fois. Saint Luc fait 
mention d’un naufrage que faint Paul fit fiir la 
mer Adriatique , lorlqu’ü partit de Crete pour 
. aller 
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aller comparoître devant Cefàr -, mais il ell po- 
fterieur au temps de cette Epître. Voyei Aâr. 
27.41. 

^’ai p0jfé un jour une nuit au fond de la 
mer ; c’eft-à-dire , au milieu des vagues , où j’ai 
été confervé par un miracle femblable à celui 
de Jonas. 

f. 26. J'ai été fouvent dans les voyages . dans 
les périls fur les fleuves , dans les périls des voleurs , 
dans les périls de la part ae ceux de ma nation , 
dans les perds de la part des payons , dans les pe- 
rds au milieu des villes , dans les périls au milieu 
des deferts , dans les périls fur mer, dans les perds 
entre lesfaux-freres. 

J'ai été fouvent dans les voyages : ce qu’on 
peut voir par la carte des voyages de faint Paul , 
& par ce qu il dit lui-même , Rom. iy. 19. Qu’il 
avoir prêché l’Evangile depuis jeru^em, juf- 
-* qu’à l’Eiclavonie. 

Dans les périls fur les fleuves , ^c. qu’on ne 
peut éviter de paflèr dans les faifons mêmes le$ 
plus fâcheufes, lorfqu’on Ëftt de li grands voya- 
ges. 

Dans les périls de la part de ceux de ma na- 
tion, c’eft-à-dire, desi juifs, qui étoient les plus 
grands ennemis de l’Apôtre, parce qu’ils le coa-, 
lideroient comme un Apoftat , ôc comme l'en- 
nemi juré de leur loi. 

Dans les périls de la part des payons , qui te 
regardoient auffi comme l’ennemi capital deleurs 
dieux, ôc de tout le culte qu’on leur rendoity- 

Dans les périls au milieu des villes , donf le 
peuple fc foulevoit contre faint Paul, comme à 
Epnele, à Damas, à Jemlàlem, &c. 

Dant les ptrils au miiieu des defetts iOXLSoxxveat 
l’on s’é^re de'la voie ordinaire , & ou l’on manque 
des chofes neceflàircs par la longueur du chemin 
qu’il faut faire avant que de trouver deslioux de re- 
traite. Dans 
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Dans les périls fur mer, à caufe des pirates, 
5 t du danger de faire naufrage; 

D.V1S les périls entre les faux-freres-, c’eft-à» 
dire, de ceux qui feignoient d’être Chrétiens, 
pour avoir la çonnoiflànce de mes affaires 8c de 
mes delTeins , afin de les découvrir aux ennemis 
de l’Eglife , 8c en empêcher par ce moyen le 
progrès 8c l’execution. Voyez Galat. 2. 4. 

f.x-j. J’ai [ouvert toutes fortes de travaux 
de fatigues ; de jrei^uentes veilles , la faim , la foif, 
beaucoup de jeûnes , le froid, fse la nudité. 

y’ai fouffert toutes fortes de travaux de fa- 
tigues de corps , pour accomplir exaftement 
toutes les fonéfions de mon miniftere , tant dans 
la prédication de l'Evangile , que dans l’exercice 
continuel des oeuvres de la charité. 

De frec^uentes veilles , ayant fouvent pafle les 
nuits entières à la prierej d’autres fois à prêcher. \ 
Voyez Aéi. 20. 7. 11. d’autres fois à travailler des 
mains pour fubvenir à fes neceflités. Voyez 
2. Their. a. 8. 

La faim U foif, par une pure neceflité, 
manquant même de pain 8c d’eau ; beaucoup de 
jeûnes, que j’ai pratiqué volontairement, pour 
exciter en moi l’efprit de pieté , 8c pour réduise 
mon corps à une parÉiitc foumUTion à l'efprit. 
Voyez 3. Cor. 9. 27. 

Le froid ^ la nudité , n’êtant que très-lcgcre- 
ment vêtu dans le plus fort de l’hiver. 

#^.28. 0«rre ces maux, qui ne font qu'exte-. 
rieurs , le foin que j’ai de toutes les Eglifes , m’at- 
tire une foule d’affaires dont je fuis xfficgé tous les 
jours. 

Outre .. fj. le foin que j'ai , non- feulement 
par charité, mais par un pouvoir 8c par un com- 
mandement exprès de J E s u s-C h R i st , de 
toutes les Eglifes , indifféremment 8c fans diftin- 
âion, m’attire une foule d'affaires L’Apô- 
tre 
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tre explique dans les verfets fuivans, qu’elle eft 
cette roule d’embarras 8 c d’inquictudes qu’il op- 
pofc à fcs maux extérieurs. 

ÿ.ïp. efi faible , fans que je z/t'affoiblijfe 

avec lui? ^jii eflfcandulifé , fam que je brûle î 
^ut ejl faible , dans la foi j ]&ns que je 
compatilTe à fes foibleffes, 8 c fans que je pren- 
ne part à fcs peines? Antr. fans que je prenne 
part à fon affliftion par la compaflion que j’ai 
de ià mifère 8 c par le foin que j’ai de &irc tous 
mes efforts pour le foulagcr? 

^ui ejt feandalifé , ^c. c’eft-à-dire: A ^ui 
donne-t-on quelque fujer de fcandaleSc de chute 
dans le péché , que je n’en con(ioive un feniible 
déplaifir, 8 c que je ne brûle en même temps du 
delrr de le relever de ià chute, s’il eft tombé 
dans le péché i ou de le foûtenir , s’il eft dans 
le danger d’y tomber. Autr. Que je ne fois en- 
flammé d’un iàint zele 8 c d’une juftecolcre con- 
tre les auteurs du fcandalej 8 c que je conçoi- 
ve un déplaifir fenfible , 8 c une douleur cuifàntc 
de la chûte de celui qui eft tombé. 

ÿ.30. ^ue s'il faut fe glorifier de quelque chofe t 
je me glorifier ai de mespe'mes 8 c Je mes fou^ances. 

^ue s'il faut fe glorifier , ^c. c’eft-à-dire:" 
Puifque je fuis contraint , pour foûtenir l’hon- 
neur de mon minifterc, de vous entretenir de 
toutes les peines que j’ai endurées pour Jesus- 
Christ, je puis bien pafler les bornes de la 
modçftie , 8 c ajoûter encore à ce récit quelques- 
uns des plus fâcheux accidens de ma vie. 

De mes peines 8 c de mes foujfrances , puifqu’cl- 
Ics font en li grand nombre, 8 c telles que je 
vous les viens de décrire , 8 c que je ne dis rien 
qui ne foit véritable. 

ÿ.31. Dieu qui eji le Pere de nôtre Seigneur 
J e 3 U s C H R I s T , ^ qui ejl béni dans tous les 
jiecles , fait que je ne ments point. 


• D'un 
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Diea tjui eji le Vert de notre Seigneur Jésus- 
Christ, qui eJi béni , ^c. Cette louange 
eft aioûtée , pour rendre le ferment plus folenncl 
& plus refpeâueux. 

Sait que je ne tnents point dans le récit que je 
vous ai fait. Autr. que je vais vous faire. 

ÿ.32. Etant à Damas, celui qui était Gouver- 
neur de la province pour le Roi Aretas ,faifoit faire 
garde dans la ville pourm'arrêter prifonnitr. 

> Il femble que l’Apôtre veuille recommencer 
ici un nouveau récit de fes peines 8c de fes fouf- 
frances 5 mais il en demeure là , dans l’appre- 
hcnlion qu’en paflànt plus avant , ce ne lui foit 
une occalion de tomber dans la vanité , 8c de fè 
voir engagé à dire dcs^holcs trop avantageufès 
•8c trop ^orieufes pour fa perfonne: ce qui fe 
verra dans le premier verfet du chapitre fuivant. 

Etant à Damas , ^c. C’étoit la ville capitale 
de la baflê Syrie j fàint Paul y* étant revenu après 
fbn voyage d’Arabie , il y prêcha pendant deux 
ans avec tant de force 8c de liberté , que les Juifs 
refolurent de fe faifir de lui 8c de s’en défaire j 
lïiaii fès difciples le fàuverent. 

Arvtas. C’étoit le nom ordinaire des Rois 
d’Arabie , 8c fur-tout de l’Arabie-Petrée , qui 
•étoient devenus fouverains de Syrie après la mort 
des Seleucides ; ce Prince qui étoit aulfi fouve- 
rain de Damas, faifoit fa-re la garde dans la ville , 
c’eft-à-dire , aux portes de la ville, pour arrêter 
fàint Paul au paflage, au cas qu’il voulût fefàu- 
ver. Voyez, Aél.ç. 24. 

#.33, Mais on me defeendit dans une corbeille 
par une fenêtre le long de la muraille, ^ je me 
fauvai ainji de fes mains. 

Mais on me defeendit , c’ell-à.dire , les 
difciples me defeendirent durant la nuit. Voye* 
Aci. 9. 2>'. 
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SENS SPIRITUEL. 

f,z. jufqu’au 7. l'^LÛt-à-Dieu que vous voulu/- 
L Jiez.unpeufupp0rtcrmonim~ 
prudence .... Car fai pour vous un amour de 
jaloufie , fsr- d'une jaloujie de D'uu, 

Il n’y a point de Fidèle qui ne doive lavoir 
que le Verbe éternel ayant contracté une iainte 
alliance avec la nature humaine par fon Incama- 
■tion , il s’eft choifi parmi les hommes une Epou- 
fe qu’il a aimée julqu’à fe livrer Ui-même à la 

mort pour elle, afin de la fan^fier pour la 

faire paroitre devant lui pleine de gloire , n'ayant 
ni tache, ni ride, ni rien de femblal/le , mais afin 
b quelle (oit fa'inte ^ irrepreher^èle. C’eftfous cet- 
te idée que le faint Apôtre le repréfente l’Egli- 
£è des Corinthiens i 8c quoique ce foit Jesua- 
Christ, qui eft le vrai Epoux de l’Eglife, 
l’ayant acquife par le prix de fon fang; néan- 
moins comme fes miniftresfontfesambaflàdeurs 
qui portent fa parole , ils font objigés d’entrer 
dans fes intérêts , 8c d’avoir cet amour de jalou- 
fie pour le falut des âmes ; pour éloigner d’elles 
tout ce qui pourroit altérer la pureté de leur foi 
8c de leurs mœurs j car ce divin Epoux les leur 
a confiées comme à fes amis , pour veiller fur 
elles 8c pour les lui conlèrver ians tache juiqu’au 
jours des nôces , auquel elles lui doivent être pré- 
fentées. Les fiançailles fc font dans cette vie par 
la foi , l’efperance 8c la charité : le mariage fe 
fait dans l’autre par la claire vue de Dieu. Les 
minilires de Jésus- Christ, qui font lesamir 
de l'Epoux , fiancent les âmes , en les retirant de 
l’erreur , 8c en les faifant renoncer au démon 8c 
à lès pompes, pour les rendre dignes d’être unies 
à leur Epoux» qui ne peut fournir qu’on parta- 
ge 
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ge entre lui 8c la créature un cœur qu’il veut 
avoir tout entier. C’eft pourquoi Dieu déclaré 
dans fes Ecritures , qu’fl e/î le Die» jaloux , le Excd. ao. j-; 
Dieu qui veut être aimé uniquement. Lajaloufic,** 34* ^4» 
qui eft un amour ardent 8c violent, eft accom- 
pagnée dans l’homme d’indignation 8c de trou- 
ble} mais en Dieu, qui n’eft point fufceptible 
de paflion, elle eft pleine de paix, 8c marque 
feulement le grand amour qu’il porte à ceux qu’il 
a arrachés au démon pour les confacrer à fbn 
fèrvice. N’eft-ce pas par le fentiment de ce mê- 
me amour que Dieu , qui avoit féparé le peuple 
Juif des autres nations pour l’attacher «particu- 
lièrement à fon culte, après qu’il fe fut aban- 
donné à l’idolâtrie, il lui parle par fon Prophète 16, 
comme à une femme qui abandonne fbn mari 
pour fe proftituer à d’autres , 8c la menace de 
la traiter avec toute la rigueur que peut infpirer 
un tranfport de fureur ^ de jaloufie î II lui pro- 
met néanmoins de contraâer avec eQe une nou- 
velle alliance , 8c de lui pardonner ce qu’elle a 
iait contre lui. Jesus-Christ , en qui le 
Perc a mis toute fon affeétion , fe fentoit péné- 
tré d’un fi grand amour pour fon Eglife fà che- 
re Epoufe , qu’il avoit une imratience incroya- 
ble de mourir pour la retirer de fes égaremens ' 

8c du culte des faux-dieux, que l’Ecriture ap- 
pelle, adultéré prijlhution et quomodà coar~ ^*^' ^** 
£ior ufque dum perjiciatur ? 

Le diviif Sauveur a rendu fes Apôtres fuccef- 
feurs de fà charité aufTi-bien que de fbn mini- 
fterc} nous en voyons un excellent modèle dans 
S. Paul, qui avoit un fi grand zelc pour la pu- ^ 

-reté des âmes , qui lui étoient confiées , qu’il ^ 
étoitprêtile donner non feulement tout ce Ctr. i»2 

avoit, mais encore'de fe donner lui-même , là vie, ij, 
fon honneur 8c là réputation , pour les pouvoir 
-fendre exemtes de crimes 8c toutes pures au jour 

• - de ' 
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de fon avencment. Voilà à quoi s’engagent tou» 
ceux qui ont quelque charge dans l’E^ife , 8c 
qui ièront juges de Dieu fur cette réglé. Ils ne 
font établis pafteurs des âmes 8c les époux de 
leurs Eglifes , que pour veiller fur la conduite 
de ceux qui font fous leur charge , avec le mê- 
me foin qu’un mari jaloux de la chafteré de fon 

• époufè prend garde à tout , 8c ne fouffre point 
qu’elle aime d’autre perfonne que lui, pour em- 
pêcher qu’ils ne fe corrompent , 8c ne répondent 
pas à l’amour exceflif que J e s u s-C h r i s T 
leur porte. 

Il eH, aifé de conclure de ce principe certain, 
qu’un Palteur établi dans une Eglife pour ren» 
dre compte à Dieu des âmes qui lui font con- 
fiées , ne doit pas la quitter legerement 8c fans 

• neceflité} que s’il le fait, pour prendre une Egli- 
fe d’un plus grand revenu afin d’y vivre pus 
commodément 8c plus à fon aife , il fait voir 

. qu'il eft mercenaire, 8c non point pafteurj adul- 
vlta Cen- ^ point époux ; Ce font les termes 

fattt. t. des Conciles, qui prétendent que ce divin ma- 
t. 6 i. Tf.e0~ riage doit être mdiubluble, 8c que c’eft une ef- 
dor.Ui.c. pgçg d’adultere de s’attacher à une autre Eglife 
CMC. Nice. 9 ^’^ qu’on a épôufée la première , à moins 
Cmc. Jrfr<ifc.que ce ne foit dans la necefîité de l’Eglife mê- 
C«nc. Car- me, OU pour une plus grande utihté. En effet , 
chag. 3 . & c’gft mjg maxime incontcftable , que ce n’eft 
xVo. à la cupidité , ni à l’ambition des particu- 

#j>. 84. t. S.liers, mais a l’utilité publique de l’Eglife, qu’il 
faut avoir égard dans les tranflations. Hincmar 
fait voir qu’à moins de cela les Conciles n’eftiment 
pas que leschangemensd’Evêchésfoientdemoin- 
% dres crimes que la réitération du Batême ou de 
H/wfw.w. a. l’Ordination. Sed ^ colligendum efi c^tfàm grande - 
744 * feelus fit hujufmodi tranjlatio i qu& rebaptifatiom 
reordinationi compter ando conjungitur. 

Pour ce qui eft des Curés , le Concile de Nif- 
• rues. 
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mes , auquel le Pape Urbain II. préfîda , leur c«n. ‘N’e^ 
défendit de pafTer d’une Cure à une autre , parw4»/; m». 
la feule >më du revenu , fous peine de perdre 9* 
l'une 8c l’autre, ^uod fiambitionlsvelcufiditatis 
CMsâ ad aliam ditiorem Ecclejiam migraverint , 

Htrame^ue amittant. * 

Qye fi les Pafteurs font obligés de conferver 
avec tant de foin l’intégrité des araes dont ils 
ont reçu 4e gouvernement ; avec «uelle atten- 
tion les Fidèles doivent ils veiller fur eux-mê- 
mes , pour ne point fe lailTer corroippre par 
un amour étranger qui les attache à la Créature , 
en renonçant à J e s u s-C h r i s t leur Epoux 
pour fe proftituer au démon? Car , ^ui que Orîien, htm^ 
vousfcyezy dit-Origené, fi vous recevez, dans le 
lit de votre ame le diable four adultéré, vôtre ame 
commet un adultéré avec lui. Si l'ef frit décoléré , 
ou d'envie-, fi V offrit d'orgueil, ou d'impudicité 
entre dans vôtre ame , que vous le receviez, ^ 
fi vous frétez l’oreille à [es difcours, que vous 

vous flaifiez dans vôtre cceur à fes fuggeflioris , 
vous commettez un adultéré avec lui. N’eft-cc 
pas une chofe horrible à penfer , de chaflèr de 
nôtre cœur l’Efprit faint qui avoit fait fon tem- 
ple de nôtre corps; qui avoit embelli 8c enrichi 
ùôtrc ame de fes dons 8c de fes grâces; pqpr y 
«recevoir l’efprit impur qui la corrompt, la des- 
honore 8c la fouille , 8c*l’attire avec lui dans des' 
fupplices éternels ? 

ÿ.y. jufqu’au Ejl-ce que j'ai fait une fau- 
te yhrfqu'afin de vous élever je me fuis rabaijfé 
moi-méme en vous prêchant gratuitement l'Evan- 
gile de Dieu? (jec. 

On ne peut afl’ez admirer d’un côté la gran- 
deur d'ame de faint Paul, d’un autre côté u pa- 
tience, fa douceur 8c fa modération. Il failbît 
voir fon courage 8c fa fermeté contre les faux- 
apôtres qui corrompoient la doébrinc qu’il avoit • 
prêchée aux Corinthiçjîs, 8c fa retenue -à l’égard 
Tome II, L 1 de 
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de ce même peuple, dont il fupportoit la dure- 
té 8c rinfcnfibilité qu’il avoir pour lui. Ce mê- 
me Apôtre avoir fouftért une infinité d’injures 
ic d’outrages dans le cours de fa prédication j 
mais tous ces maux qu’il a reçus de la part de 
fes ennemis déclarés , ne le touchoient pas tant 
que ceux qu’il enduroit de la part de ceux avec 
qui il avoir ccntraélé une union particulière. Il 
avoit rcndi^aux Corinthiens de très-grands fer- 
vices,. en les retirant de l’idolâtrie, 8c leur don- 
nant la connoiflàncc du vrai Dieu j il avoit con- 
verti à la foi un très grand nombre de gens dans 
cette ville j 8c cependant il y fouffrit une fi gran- 
de difette , qu’il manquoit des chofes necélîàires 
fans rien recevoir d’eux. Il travailloit par la pré- 
dication de la parole à la confervation de la vie 
fpiritudle de fes difciples, 8c étoit obligé de tja- 
vailler de fes mains pour fubfifter Sc feconicrver 
la vie du corps. Il recevoir même d’aiitre part 
ce qui lui étoit neceflâirc pour fes bcfôins , afin 
de pouvoir fervir gratuitement les Corinthiens. 

Qui pourroit donc aflèz. louer la retenue de ce 
grand Apôtre , qui donnoit la nourriture fpirituelle 
lâns recevoir la corporelle? qui combloit fes difci- 
ples de richeffes éternelles , 8c qui manquoit de pain 



i8* 

pi Exjnk,. 


piainare ae ce qu'i 
fou ff oit, 8c fans rien dire? Nefalloit-ilpasêtreun 
faint Paul pour fupporter une fi grande dureté.à fon 
égard, fans ceflàr néanmoins de leur annoncer la 
parole de Dieu pendant dix-huit mois continuels? 
Que s’il leur en a parlé dans fa lettre quand il n'a 

J îoint été avec eux , ç’aété pour leurfaire connoître 
eur faute, 8c pour les avertir de n’en point ufer de 
même à l’egard des autres freres ; car il ne cherchoit 
que fe bien des autres, Sc non point fa propre ia- 
tisfàûion. 


Si quelqu’un de nous 


dit fàint Grégoire, 
avoit 
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avoit converti à la foi un riche de cc monde, 

& qu’il le vit dans la neccfTite lans en recevoir 
aucun fecours, n’auroit-il pas auffi-tôt dcfefpc- 
ré de fon iàlut? Ne croiroit-il pas avoir travail- 
lé en vain ? Et ne celTeroit-il pas d’exhorter à la 
vertu un homme qu’il verroit ne point com- 
mencer par lui-même à lui donner des marques 
de fa converllon par de bonnes œuvres? Mais 
ce grand Apôtre qui avoit une charité parfaite 
& confommee, n’en ufc pas de la forte; il con- 
tinua toujours d’aimer 5 c de fervir ce peuple in- 
grat , fe condderant comme un médecin qui ne 
ceilè point de prendre foin d’un malade juiqu’à 
ce qu’il foit guéri. En effet Dieu donna Gl bc- 
nediétion à la perfeverance de fon ferviteur; car 
il vînt enfin à bout de ce qu’il avoit entrepris , 
il amollit la dureté de leurs cœurs, Sc les por- 
ta à donner des marques de leur charité par les 
libéralités qu’ils exercèrent à l’égard des pauvres. 

Cette conduite du faint Apôtre peut bien fer- 
vir d exemple à plulieurs , qui fe rebuttent de 
l’inffocilité ou de l’ingratitude de ceux qu’ils ont 
à conduire. Il devroient rougir de leur impa- 
tience à la vue d’une li grande douceur, 8c d’u- • 
ne fl grande tranquillité d cfprit , Vous voyez -, 
dit làint Jaque, que le Uùotirettr, tlrns l'efper.w- 
ce de recuenlir le fruit précieux de la terre ^ attend 
patiemment que Dieu envoie les pluies de la pre~ 
miere de i'arriere fiifon. Les âmes ne fè con- 
vertifîênt pas en un inffant , mais peu-à-peu. 
Dieu a fes temps pour accomplir fes deffeins fur 
les hommes; quand il vient à les toucher, les 
inftruétions , qui en apparence leur ont été fai- 
tes inutilement, produilènt leur fruit dans leur 
cœur , quand ce ne feroit qu’en leur extrême 
vieillefle. Mais la converlion des pécheurs s’o- 
père en employant plus de temps a prier pour 
eux qu’à leur parler. 

ÿ. 13. jufqu’au 16. Car ces perfennes font de 
L 1 1 faux- 
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faux- Apôtres y Jes ou<vri(rstrompeurs , qui/e transi 
'i, forment tn Apôtres </e J E sus- C H R i s T , 

Comment ces doâeurs étoient-ils de^feux- 
. apôtres , puifqu’^s annonçoient J esus Christ j 
qu’ils ne recevoient point d'argent de la prédi- 
cation de l’Evangile i 8c qu’ils ne prêchoicut 
- point un autre Evangile que faint Paul ? C’eft 
,que''ces miniftres de utan ne le faifoient qu’avec 
• deguUcment 8c hyprocrilie, 8c dans l’intention 
de tromper } 8C en cela -ils jmitoicnt leur maî«- 
tre. Car cet ennemi du genre humain dégùife 
fes pernicieux defléins en plulieurs maniérés pour 
ç j*»M/ mieux furprcndre. Il tente les âmes reli- 

/, gieufes, dit faint Grégoire, d’une maniéré bien 

diflferente de celle dont il tente les âmes nann- 
daines. Il propofe ouvertement aux mêchuaàles 
chofes mauvaifes qu’ils défirent -, mais il trom- 
pe fecrettement les bons en leur préfentant le 
mal couvert du voile de la pieté. Il paroît aux 
veux des premiers comme étant de leurs amis 
• familiers , fans prendre foin de déguifèr Gl ma- 
lice j mais à l’égard des autres qui font étran- 

f ers à fon égard , il lè couvre d’un manteau 
'honnêteté , pour infinuer dans leur ame , fous 
le prétexté de quelque bonne œqvre , le mal qu’il ne 
pourroit pas leur taire recevoir tout ouvertement. 
Ainfilorfque fes membres ne nous peuvent faire du 
mal par une violence ouverte, ils le cachent com- 
me lous l’habit de quelque bonne aébion , 8c Us dé-, 
gu ifent par une fàinteté apparente le mal qu’ils font 
en effet. 

• Si les méchans paroiflbient manifeftement tels 

qu’ils font, ils ne pourroient être reçus parmi les 
bons; mais Us le revêtent de quelque extérieur de 
pieté ; afin que les julles voyant en eux , au- moins 
. l 'apparence de ce qu’ils aiment , puillènt par ce 

moyen être infeétés du venin fecret du mal qu’ils 
ont en horreur: De forte que lànsleiccoursdela 
^cc il cil impoUlble de découvrir Je mafque dé la . 
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diffimulation de fatan Sc de fcs miniftres , qui fè 
couvrent fouvcnt de l’apparence de la fàintcté. Mais 
Dieu inipire dans les âmes de fes ferviteurs une gla- 
ce de dilcerneracnt , pour connoitre toutes les rules 
de cet efprit de Vnaiiee , ôc voir à nud ce vil'agc 
trompeur qu’il avoitfiartidcieufement couvert du 
voile de la pieté. * 

’ Les gens-de-bien favent d’autant mieux faire 
un vrai difeanement des vertus d’avec les vices, 
qu’ils font plus intimement unis à la lumière in- 
térieure. Et, comme remarque’ encore faintL. 
Grégoire , y a-t il lieu de s’étonner que nous 
falTions fpirituellement ce,quc nous voyons tous , . , 
les jours faire aux changeurs en des chofes ma- 
terielles? Lorfqu’ils reçoivent quelque pièce de 
monnoie , ils en examinent premièrement la 
qualité , puis la marque , 8c entin le poids j de ... .1 
crainte ou qu’il n’y ait du cuivre cache fous l’or, 
ou qu’étant puror la marque ne foitpas telle que la • 

porte la bonne monnoiej ou qu’étant de bon or 8c 
de bonne marque elle ne fe trouve trop legere. Si 
donc ceux dont nous ne reconnoilîbns pas le fonds, 
font quelque bien qui éclate au-dehors , il le faut 
examiner avec toute la précaution 8c la circonfpe- 
étion poflible , depeur que fi l’on reçoit comme 
quelque chofe de parfait , une chofe qui eft impar- • ■ 

raite, elle ne tourne à la perte Seau deiâvantage de • ' ■ 
celui qui la reçoit. ' 

Or comment auroient-ils les qualités d’une ' ; * 

monnoie légitime , fi leur intention n’elt pas . • 

droite en toiit ce qu’ils font , puifqu’iis n’y re- 
cherchent que la gloire temporelle, 8c non la 
celefte patrie? Comment n’auroicnt-ils pas une , 

marque differente de celle de la vraie monnoie, 
puifqu’en perfecutant les juftes , ils font très- 
éloignés de la véritable pieté? Et comment pour- 
roient-ils avoir tout le poids qui leur eft ncccf- 
faire, puifquc bien loin d’avoir atteint la perfe- ‘ •• 

ftion de l’humilité , ils n’en ont pas feulement 

Ll 3 le 
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798. .II«. Epistre de Saint Paui* . 
le moindre vcftige ? Par toutes 'ces marquer 
Elus , dit le mcine Paint Grégoire , reconnoî- 
tront le peu de cas qu’ils doivent faire des adxions 
miraculeufes de ces perfonnes , qui choquent 
tout ce qu’on apprend qu’ont ^ les'làints Pc- 
res. ; , y 

i6. jufqu’au aS. Je vous Je dis encore um 
fois : ^ue perfonne ne méjugé imprudent , ou du 
moins fou^ez-snoi comme un prudent , ^ per- 
snettez-moi de me glorifier un peu , ^c. 

Ce n’cft point une chofe qui foit félon Dieu , 
de fe glorifier du bien que l’on fait , puifque 
^ l’homme n’a rien de bon de lui-même , Ôc que 
' le Fils de Dieu dit dans fon Evangile , que lorf. 
que nous aurons fait tout ce qui nous ejl comman- 
dé ^ nous femmes des ferviteurs inutiles , mus avons 
• fait ce que nous étions obligés de faire ; c’eft pour- 
quoi les Saints s’étudient d’ordinaire à cacher 
tout le bien qu’ils font par efprit d’humilité i 
d’où vient que J Ê s u s-C h r i s t dit à fes di£. 
ciples; Frenez bien garde de ne faire pasvosbon- 
, ms œuvres devant les hommes pour en être regar- 
dés , & pour s’attirer leur cftime 8c leurs louan- ' 
CCS. Mais ils fe trouvent quelquefois obligés de 
les publier eux-mêmes pour l’édification du pro- 
chain : ainfi en cachant leurs bonnes oeuvres, 
•ils fe confervent dans l’humilité j 8c lorfqu’ils 
les publient contre leur gré , le bon exemple en 
paÜé au prochain. 11 faut donc, félon S. Gré- 
goire , que l’amour de l’humilité retienne ces 
vertus dans le lilcnce , Sc que la neceflité les pu- 
blie. Il eft écrit dans l’Evangile, On n'allume 
point une lampe pour la mettre fous le boijfeaui 
mais on la met fur un chandelier , afin qu'elle 
éclaire tous ceux qui font dans la maifon, ^ue 
votre Issmiere luife de la même forte devant les 
hommes , afin qu'ils voient vos bonnes œuvres 
qu'ils glorifient vôtre Pere qui eft dans Us deux. 
Ainfi il arrive quelquefois des occafions, où ks 

Saints 



OfQÎtiZS 


-oogit 


A vx Corinthiens. Ch AF. XI. 79 j 
Saints font comme forcés <ic faire de bonnes œu- 
vres devant le monde, ou de raconter eux-mê- 
mes devant les hommes celles qu’ils ont faites : 

. mais ils ne le font que dafts le defir que leur Pere 
celefte en tire fa gloire , 8c non pas eux-mêmes j - 
car quelque belles chofes que l’on prêche , fou- 
vent elles font peu confiderables quand on doute 
de la vertu de celui qui prêche j c’eft pourquoi 
ils font quelquefois obligés de faire connoître 
leur pieté , afin d’avoir plus d’autorité dans l’efprit 
de leurs -auditeurs, 8c de- pouvoir ainfi procurer 
leur converfion ; De forte qu’ils racontent leurs 
aéf ions de pieté , afin d’attirer le refpeét 8c i’e- 
ftime de ceux qui les écoutent; 8c ils en veu- 
lent attirer l’cftime, afin d’en être écoutés plus 
favorablement 8c avec plus de fruit. 

C’eft pour cela que d’une Mit les vrais pré- 
dicateurs fuient l’honneur 8c la , réputation , de 
crainte de la vainc gloire ; 8c que de l’autre ils 
délirent d’être eftimés 8c honorés , afin qu’on 
les imite. C’eft ainli que nôtre grand Apôtre 
fuit d’être honoré , 8c en même temps marque 
à fosdiiciples combien ilmeritoit de l’être ; 2 Cor. 

ne nous prêchons pas nous-mêmes , dit-il aux Co- 
rinthiens , mais nous prêchons J e s u s-C h R i s t 
nôtre Seigneur-^ Ô* tjuant à nous f nous nous rt- 
gardons comme 'los fervitew's poser ]Esas. Com- 
me donc il avoit appris que f; laiflânt aller aux 
perfualions trompeufes des faux apôtres , ils fc 
détournoient du droit chemin de la vraie foi, 
il leur marque ici quel rcfpedt ils doivent avoir 
pour lui ; Pui/qu'U y en a , dit il, qui font fi j j, jj,. 
hardis d parler d eux, mêmes , je veux lien faire 
une imprudence , en merendant aujfi hardi qu’eux \ 
font-ils Hehreux t je le fuis atijfi , (jec. Il ajoute 
même , qu’il a été ravi jufqu’au troifiémc ciel , 

8c qu’ayant été élevé jufqu’au paradis , il y a 
pénétré des myfteres divins 8c ineffables. D’a- 
bord en fuyant d’être honoré, il fe dit le fêt- 
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Soo II. Epis T RE de Saint Paul 
viteur de fes difciplcs; 8c peu après rech»chant 
^ de l’être., pour l’édification de fes düciples, il 
rcleve la fàinteté de là vie au*dèflus de celle des 
•' faux-apôtres •.■♦Et ei»cela ce làint Doôteur n’a 
eu d’autre vue que de fe faire connoîtré vérita- 
blement pour tel qu’il étoit, afin qu’en compa- 
\ raifon de lui, 8c les paroles 8c la vie decesfaux- 
doéièurs ne paruflènt dignes que de mépris. S’il 
^e fût caché en cette rencontre , il les eût feit 
efiimer, -8c,eût donné liemà r«reur; Je filcnce 
en ces occafions eft blâmable ; mais il en ulc 
avec une conduite admirable » lorfqu’en man- 
quant fbn humilité, il recherche l’avantage £pi- 
ritucl. ide fbn prochain} 8c qu’en fc dilànt le fer- 
‘ /, 2z, viteur* de fes difciples , il fait voir combien il 
eft préférable à fes adver/àires. 

' rOtt peut donc conclure avec le grand laint 
Grégoire , oué‘ les gens- de-bien peuvent quel- 
quefois être oien-aifes d’être eftimes du monde; 
mais c’eft dans la penfée que cette bonne répu- 
tation fort à exciter les autres à la pieté 8c à la 
-vertu J- 8c de cette fort© ce n’eft plus de leur pro- 
' pre gloire qu’ils fe^-réjouiflênt; mais des avah- 
tages qui en reviennent à leur prochaihi , U y a 
grande diftérencc entre courir après les louan- 
ges, 8c fe-réjpuir de l’avancement de fes frères. 

quand cette réputation fc trouve inutile au 
bien Ipirituel de nôtre prochain , au lieu de nous 
élever 8c de nous flatter, elle doit nous être- à 
charge. 

3^.28. jufqu’à la fin. Outre ces maux, qui ne 
font qu'exttneurs , le foin 'que fai Je toutes les 
Eglifes m’attire une foule a*af aires , ^c. 

plus on confidere la vertu de faint Paul, plus'" 
ellë paroît admirable. Il étoit toûjours expofé à 
■ une infinité d’injures , de fouffrances 8c de maux ; 
mais ce nombre effroyable de fouffrances ne lui 
étoit rien en comparailbn du foin qu’il avait de 
tmtes les Eglifesy & de la part qu’il prenoit à 
, ^ tout 
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• AüxCoRIKrH, ïNS. Cha^.XI. Sdl' 
put ce gui arrivoit aux f articuliers } s’il avoit •» 
e corps déchiré de coups , il avoir le cœur bien 

Î îlus déchiré de la douleur 8 c de l'inquictude que 
ui caufoit l’ébranlement 8 c le relâchement de 
quelgu’un d’entre les Fidèles; quelque pût être 
l’afïbibliflêment des plus vils 8 c des plus mile- 
râbles , il lui étoit aufli fènfible que celui des 
• plus confiderables , 8 c chaque membre .de l’E- 
Çlife l’i^uietoit autant que fi toute l’Eglilc eût 
été renfermée en lui feul, tant étoit grande l’ar-i 
- deur 8 c l’étendue de fa charité. Un homme tlans 
les Ibuffirances eft pour l’ordinaire uniquement 
appliqué à fon mal , 8 c n’a d’autre fcin que de 
£c procurer quelque repos: mais on peut dire 
de iaint Paul, qu’il n’étoit point comme le vefte 
des hommes; lorfijue tant d’ennemis fe foule- 
voient contre lui, lorlque tant de perfccutcurs 
le tourmentoient , 8 c qu’il étoit feul à foûtenir 
une fi grande foule de maiix il avoit l’cfprit 
plus inquiet pour les Fidèles , que le pere le plus 
tendre ne le peut avoir pour foii fils. O charité ^or. /. 5 , 
tklmtraèle, s’écrie faint Grégoire Pape ; H oublie 
ce qu’il tiidUre , il ne fange qu’à empêcher que les 
cœurs de fes di/Hples ne foient ébranlés par les dan- 
gertufes perfuafions des méchans: il méprife les 

plaies que reçoit fort corps, & Une fange qu'à gue» 

rir dans les autres les ^aies de’ leur cœur, 

* 

C H A P I T R XIL 

\ 

ï. Ç’Il faut fe glorifier * , t. ghriarioportet 
(quoiqu’il ne foie i3 {non expedit 
pas avantageux de le fai- quidem) teniam au~ 
re , ) je viendrai mainte- tem ad vifiones ^ re~ 
nant aux vifions 8 c aux re- velationes Domini. 
vcktions du Seigneur. • ' 

V, U Crt(, U faut que je me gI>)riSe. 

L\ S ’ a. Je 
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Z. Je connoisunhom- z. 5 cw heminemi» 
me en Jesus-Christ ♦, Chrijîo ante annos 
qui fut ravi il y aquator- quatmrdecim ^ {frve 
ze ans, (fi cefûtavecfon in cn^renefcia , ftve 
corps, ou fans foncoips, extra corpus nefcio^ 
je ne fai, Dieu-le lait,) Beus fcit ) raptum 
qui fut ravi, ais-je, juf- hu\ufmodi ufque ad 
qu’au troiliéme ciel: tertium alum. 

3. 8c je fai que cet hom- Et fcioisujufmo^ 

me (fi ce fut avec Ibn di homifiem, (Ji-vetn 
corps, ou lànslbn corps, corpore,Jhe extra cor- 
je n’en lai rien. Dieu le pus y nefcio , Beus, 
^itj) A . fût.) 

4. que cet homme, irV- qtsoniam raptus 

je , fut ravi dans le para- ejl^ in paradifum: 

<lis, 8c qu’il y entendit des audïvifarcanaverba, 
paroles ineffables , qu’il qua non licet hombù 
n’eff pas permis ♦ à un loqui. * 
homme de rapporter. 

f . Je pourrois me glo- S‘ hujstfmodi 
rifier en parlant d’un tel gloriabor: promeau- 
homme 5 mais pour moi timnihilgloriaborni- 
je ne veux me glorifier que fi in iltfirmitatibus 
dans mes foibleflcs ô> dans tneis. 
mes affligions. 

6. Que fi jevouloisme 6 .Nam e^fivolue- 
glorifier, je le 'pourrois re gloriari , non ero iu' 
feire làns être imprudent j fipiensÿveritatem enim 
car je dirois la vérité: mais dtcam: parce autem, 
je me retiens , de -peur ne quis me exijUmtt 
que quelqu’un ne m’efti- fupra id quod videt in 

■ me au-deffus de ce qu’il me , aut aliquid audit 
voit en moi -, ou de ce qu’il tx me. 
entend dire de moi. 

7. Aufii de-peur que la 7. Et ne magnittt- 
grandeur de mes révéla- do revelationstm ex* 

v,*4. expl, un ChrAien. '■j hoiniBCS, 

V. 4. autr, de dire aux 1 

toUat 
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Airx CoRiNTHiïNs. Chap. XTT. 8é3 - 
tellat mtt datus efi ^ fions ne rae causât de l’é- 
fnihi Jiimttlus carms levement, Dieu a permis 
me A angélus fatanA, reflèntiiîe dans ma . 

^uimecolaphizAt. chair un éguillon , quieft 

l’ange ^ le miniftre de 
. - . • iàtan , pour me donner 

des foufflets *. 

8. Tfapter quod 8. C’eft pourquoi j’ai 

ter Dommum_ rogavi prié trois fois * Je Sel- 
ut difeederet à me: gaeur, afin que cet ange 

defatanÇeTethXtdemou 

9. dixit mihî\ 9- Et il m’a répondu: 

Sufficit tibï gratta Ma grâce vous fuffit ; car 
mea’^ nam virtus in itta pui^Iànceéclatedavan» 
i»/î^OT///t/c perficitur. tage dans la foiblçfic *. Je®" 
lÀbenter igitur gloria- prendrai donc plaifir à nie 
bor in infirmitaiibus glorifier dans mesToihlef- 
mets , ut inhabit et ia puîflancc 

me virtus Chrifii. de J e s u s-G h r i s t reli* • 

de en moi 

10 . Propter quod , 10. Et ainfî je fèns de 

placeo m 'ihi in injirmi- la (àtisfadlion de la joie 

tatibus meis , in con- dans les foibleflès, dans les 
tumeliis , in necejfita- outrages , dans les ncceC» 
tibùs , in perfecutioni- lités mje me trouve réduit, 
bus, in angufiiis pro dans les perfecutions, dans 
Chrifio: cumemmin- les affliéüons preflàntes ^ 
frmor , tune potens que je foudre pour Jésus- 
fum. Christ*, car lorfque je 

fuis foible , c’eft alors que 
je fuis fort *. 

11. TaBus fum in- . 1 1 , J’ai été imprudent , 

ftpiens-, vosmecoëgi- c’eft vous qui m’y avez 
dis. Ego enim à vo-- contraint. - Car c’étoit à 
bis debui commenda- vous de parler avantageu- 


w. 7.Cr«.afin que je ne 
m’élève point. 

V. 8. txpl- fotivenc. 

V* P kUr. la vertu fe 




perfe£lionne dans la foi- 
bUfle 

V. T O. expi. par h grâce 
de J ES C5-C U R IST. 

L1 d iè« 



,to\ ' II. Epistre’de Saint PaVi 
fement.dc moi, puifque rij mhil'enim minus 
je n’ai été en rien inferieur fui ub iis , ' ijui funt 
. aux plus émincns d’entre fu^fu medum Apojiff- 
les Apôtres, encore -que li,tamtpjimhil/un>. 
je ne fois rien. - 

12. Audi les marques 12. Signa tamen 
de mon apoftokt ont pa- apofiolatâs mei faSla 
TU parmi vous dans toute funt fufer vos ^ in om- 
forte de tolérance Ôc de nipatientia,infignis , 
paticflce, dans les mira- Ô* prodigiis ^ ^ vir- 
des, 'dans les prodiges, tutibus, 

& dans les effets extraor- . 

dinaires de lapuiflâncedi- 
' vine. 

• 13. Car en quoi avez- t 6 . ^uidefi enim , 

vous été inferieurs aux au- tl*tod minus habttijlis. 
très Eglifes , fi ce n’eft en pf* ttteris Ecclejtis , 
ce que je- n’ai point vou- ni(i quod ego ipfe non 
lu vous être à ctarge ? gravavivos ? Doaate 
Pardonnez - moi ce tort mihîhancinjuriam..^ 
que je vous al Élit *. • ' •» 

i+. Voici la troifîéme 14» ^cce tertio hors 
fois * que je me prépare paratasfumveniread 
pour vous ^er voir j Sc vos ^ ^ non ero grâ- 
ce fera encore fans vous vis vobis. Non enim 
être à charge. Car c’eft qturoquavejîrafunt, 
TOUS que je- cherche, 8c fed vos} nec enim de- 
non votre bien; puifque ;bent filii parentibus 
ce n’éftpas aux enfâns à ' fhefaurizare , fedpjt- 
amafièr des trefors pour ' rentes filiis. 
leurs peres , mais aux pe- ' 

"res à amajfer pour leurs 
enfans, - , ' - ^ 

If. Aufii pour ce qui - if. Ego autem li- 
eft de moi , je donnerai bentiffm'e impendanr, 
très-volontiers tout ce que fuperimpendar ipfe 


V. 14. Saint Luc n'apas 
fait mention du fécond 
voyage de l'Apôtre. 

' f 


w. i.T. expL en me rele- 
vant (je cette forte, 
v. 1 3. c’eü une iroiûc. 
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Aîjx Corinthiens. Chap. XIî. 8(ÿy 
fro animabus vtfirU , j'ai, 8c je me donneralen- • 
licet, plus vos diligens, cote moi même pour /V 
minus diligar. > jalut de vos âmes -, quoi- 
w . qu’ayant tant d’affeâion 

pour vous, vous en ayez 
• peu pour moi, - < 

ï 6 . Sed ejio : ego i6, On dira peut-être, * 

•vos non gravavi , fed qu’il eft vAi que je ne vous 
citm ejfem ajlutus, do- ai point été à charge j mais 
lo vos cepi. qu’étant artificieux , j'ai ' 

ufé d'adrefle pour vous 
furprendrc. * 

17. Nunquid per 17. Mais mefuis-jefer- 

aliquem eorum , quos vi de quelqu’un de ceux 
mi/i ddvos, circum- que je vous ai envoyés, 
venï vos^ . » pour tirer quelque choie • ' 

, de. vous? ** 

vS.RogavîTkufn , 18. J’ai prie Tite de - 

^ mifi cum illo fra- vous aller trouver , 8c j'ai . • 

trem. Nunquid Titus envoyé encore avec lui un 
vos circumvemtf Non- de nos freres. Tite a- 1- il 
ne eodem fpiritu^am- tiré quelque chofe de. vous? 
hulavinmsi Nonne ïtf- N’avons-nous pas fuivi le 
dem vejîigüs î nicme efprit ? N’avtins- 

nous pas marché fur les 
mêmes traces ? 

19. Olim putatis 19, Penfez vous quece' • 
quoU excufemus nos foft: encore ici nôtre dcC- 
apud vos ? Coram Deo fèin , de nous juftifier de- 
■i» Chrijio loquimur : 'vant vous? Nous vous . 
omnia autem, carif. parlons devant Dieu” en 
ftmi , prapter adifica- J,e sus-C h r i st* , & 

tienem vejlram.. tout ce que nous vous di- , 

' ’ {ions , mes chevs freres , ■ , 

pour vôtre édification, 

%e. Timeo enirn, ^ 10. Car j’apprel^dc 
ne forte cumvenero, qu’arrivant vers. vous, j? • 'i 
_ .^19. tapi, avec toute fincerité. '*> ' -ST 

* 7 lae • , 


Digilized by Google 



8o5 II. Epistre de Saiw^ Paul 
ne vous trouve pas tels que non quaUs •volo inve- 
je voudroisj 8c que vous niam vos, ^tgoin- 
ne me trouviez pas aufli veniar à vobis qfM~ 
tel que vous voudriez *. lemnonvultis: ne for-. 
Je crains de rencontrer te contentiones , 
parmi vous des dilTenlions, lationes, animojitates, 
des jaloufies , des animo- diÿenfiones ,detraBio- 
fités, des querelles, des nés ,fufurrationes,in* 
médifances, des faux rap- fiationesfeditionesftnt 
ports , des élevemens d’or- inter vos j 
gueil , des troubles, 

des tumultes i ^ ^ 

11 . 8c qù’ainfi pieu ne xi. ne tterumcum 
m'humilie* lorfqu? je ferai venero, humiliet^me 
revenu chez vous , 8c que ‘ Deus apud vos , lu. 

je ne fois obligé d’en j>leu- .geam multos ex. iis 
rer plufieurs , <mi étant qui anû peccaverunt, 
’ déjà tombés endesimpu- & non egerunt fani- 
retés , des fornications, tentiam fuper immun. 
8c des déreglemens infii- ditiu ,e^fornicatione , 
ihes , n’en ont point fait impudicitw, quum 
pénitence. gejferunt. 

V. 20. expi. noTidoar 8 c 1 v. 21. 4 «tr. ne me con- 
indulgent', mais fevere & | trlfte. 
rigoureux, | 


SENS LITTERAL. 

J f.\. 0*11 faut fe glorifier ( quoiqu'il ne fait pas 
«A avantageux de le faire ) je viendrai main, 
tenant aux vifions ^ aux révélations du Seigneur. 
S'il faut fe glorifier ; c’eft à-dirè: Puifque jo 
vois obligé de publier ce qui m’eft glorieux. 
Gt. Il faut que je me glorifie, quoiqu'il ne fait pas 
avsqftageux j” c’-eft-à-dirc , qu’il ne convienne 
pas à un .homme fage de le faire, ni que cela^ 
fbit conforme' à l’humilité chrétienne; 8c qu’il ^ 
yaudroit mieux pour moi tenir dans le lilcnce 
; - , . > ■ ec 
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AUX CoRINTHieKS. ChAP. XII. 807 
ce que j’aurois cncorci à vous dire fur ce fujet , 
parce <^ue la continuation de cette matière m’en- 
gageroit à vous parler de mes vilîons 8c de mes 
rerelations: ce qui me^oit une occanon-dc 
vaine gloire , 8c aux autres un fujet de trop 
grande eftime dans ma perfonne j 8c ce qui £c- 
roit même contre le deflèin tjue j’ai , de ne me 
glorifier que de mes infirmités 8c de mes fouf- 
franccs j 8c contre le deflèin de Dieu , qui ne 
'm’a communiqué ces grâces que pour mon uià- 
ge particulier: non liett homini loqui. 

‘ie viendrai maintenant aux vijions La 

vifibn^eft une repréfentation fiirnaturclle, exté- 
rieure ou inferieure de quelqu’objct , ou de quel- 
que myftere j mais la revektion eft l’intciligen- 
ce 8c la connoiflànce parfaite de cette rcpreîcn- 
tation. L’ajp^rition des fept bceufs qui le fit à 
Pharaon, etoit une pure vifîonj mais l’intelli- 
gence qui en fut donnée à Joièph , étoit une 
révélation. Voyez Gen.4.1.2. 

Je connais un homme en JesusChrist, 
equifut ravi il y a quatorze ans , (ji ce fut avec 
J on- corps y ou fans' fon corps , je ne fai. Dieu le 
fait,) qui fut ravi, dis- je , jif qu’au tro'tfiime 
ciel. 

Je connais un homme en J esus-Christ, 
c'eft à dire , un Fidèle*, un Chrétien , moi- 
même. L’Apôtre parle ici en tierce perlbnne; 
non pas pour le cacher , n>ais pour marquer 
qu’il ne parle qu’à regret , que pa:[^eccflîté , 8ç 
pour fe dérober à lui-même désavantages fi glo- 
rieux , 8c n’en attribuer la gloire qu’à Dieu Icul < 
de qui il les tenoit de là pure grâce, 8c làns les 
avoir mérités. 

- ^ui fat ravi il y a quatorze ans. Il ne fait 
cette oblèrvation que pour faire voir qu’ayant 
été un fi long efpacc de temps fans parler de ce 
raviflèment , il n’y avoit en lui ni Icgercté, ni 
yanitc de le dire à préüat. - • ■ 



8ff8 II. Ef ISTRE DE SaINT‘PaUX> 
si ce fut nvec fon corps , c’eft-à-dire, avec 
tranfport 8c clefation de fon corps, comme 
• celui d’Habacuc,-<jui fut tranfporté de Judée à 
Babylone par un Ange -, ou’ celui de J e s us- 
Chris t, qui le fut par le diable fur une haute 
montagne, yiutr. En demeurant en vie, 8c étant 
feulement en extafe , Dieu produifant furnatu- 
rcllcment dans ion ame l’efpece des chofes qui’ 
lui ont etc révélées. ■ - • 

Ou fans fon corps, ^c. c’eft à dire, fans que-j ’ 
fon corps fût tranfporté hors de fon lieu natu*^ 
rel , le raviffement s’étant feulement pafTé en 
cfpritj comme celui d'Ezechiel, qui vid en efl 
prit, du fleuve de Chobar, ce qui fe paflbit au 
temple de Jerufalem. Autr. Son ame ayant été 
entièrement féparée du corps 8c tranfportée dans 
le ciel pour entendre ces chofes la voix de 
Dieu même ou de J e s u s-C h r i s t. 

^uifut raviju/qu’ati troifiémt ciel. Les J uifs , 
conformément à l’Ecriture , divifent le ciel en 
trois régions differentes, dont la première efl 
celle de l’air; la deuxieme, le firmament, qui 
cft la partie du ciel où font les aftres; 8c la troi- 
fîcme efl: ce qu’ils appellent par excellence ; Cœ- 
lum cæli , ou , Cceli cœlorum , qui efl le ciel où 
cft la demeure des Anges»8c des Bienhaureux. 

3 . Et je fai que cet homme , (yî ce fut avec 
fon corps , ou fans fon corps , je n'en fai rien , Dieu 
le fait. ) 

Et je fai efue cet homme, fi ce fut avec fon^ 
corps , (§>c. Cette répétition n’eft pas inutile , 8c 
c’eft comme fi l'Apôtre difoit; Je vous annonce 
encore une fois mon ignorance là-deflùs, afin 
que vous foicz plus periudés de ma fincetité, 
îc de la vérité des chofès que je vous dis avec 
certitude; puifque je fuis fi exaâ: à ne vous rien 
aflurer de ce que je ne fai pas. 

^•4* homme, dis-je, fat ravi dans 

le paradis-, ^ entendu des paroles 
» T èlti 

. f 
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A.UX CORIN T H I E K s. Ch AP. XII. 8o^ 

bits , n'tfi pas petignis à un homme de rap- 
porter. 

^ue cet homme fut ravi dans le paradis ,c^e(k- 
à-dire , non- feulement julqu’au ciel eiripyréc, ■' 

-mais en la partie du ciel empyréc où font les ' *• 
Anges 8c les Bienheureux : Car il y a apparence • '■ 
que ce ciel étant d’une prodigieufè 8c fi excefli- 
cefliye grandeur , toute fon étendue a’eft pas 
deftinée pour la demeure des Bienheureux j mais 
qu’il y a un certain lieu détarainé pour cette 
demeure, qui fe nomme le paradis , p>ax cxcd- “ 

Icnce. Hûdiè mecum eris inparadifo. x3 4î 

Et qu’il y entendit des paroles ineffables, c’eft- . 
à-dîre, <^u’on ne peut expliquer à caufe de leik^. 
fublimite, qui cft au-deflùs de l’intelligence 8c 
de la capacité ordinaire des hommes les plüs 
éclairés. Autr. Qu’il y vid des chofes admira- 
bles, qu’il n’eft pas poflibfe dedéaire ni de rap- 
porter } car fouvent l’Ecriture dit , entendre , , 
p<Hrr , voir } 8c voir , pour , entendre : 8c l^s ' 
cloute que l’Apôtre y vid 8c y entendit égro- 
ment des chofes fublimcs. 

^Ur’il nefi pas permis a un homme de rapporter 
c’eit- à-dire, qu’il n’eft pas pofllble d’exprimer. 

Autr. Qu’il n’eft pas permis de découvrir en ; • 

quelque manière que ce foit. ' 

y. f. Je 'pourrais me glorifier en parlant d’un 
tel homme'-y mais pour moi, je ne veux me glori- 
fier que dans mes foibleffes 8c dans mes affligions. 

Jepourrois me glorifier en'poxh.nt d’un tel hom- 
me -, puifque /:et homme n’eft autre chofe que - , 
moi-même , encore que par modeftie j’en parle 
comme d’un autre homme, à caufe de la diffé- 
rence notable de fon état, qui cft tout celefte 
8c divin , d’avec la condition ordinaire dans la- 
quelle je vis chargé d’infirmités 8c de mifcrcs, 
comme tous les autres hommes. 

Mais pour moi, dans l’état où je fuis, fi dif- 
firrent de celui de cet homme dont je parle. Je- 

no 
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8io II. Epistre de Saint Faux. 
ne veux me gkrifitr qu^ dans mes foiblejfes , 
ni recevoir d’autre gloire que celle qui me peut 
humilier, 8c me repréfenter mon néant; puif- 
p qu’elle m’cxpofe moins à la vanité ôc à l’envie. 
D’ailleurs , j’ai fans comparaifon plus de part à 
la gloire de mes foufFrances 8c de mes afRiârions, 
qu’à celle de mes révélations, dont Dieu lèul eft 
l’auteur^ làns que j’y ais rien coopéré de ma 
part , 8c fans que je les aie nullement méritées. 

f. 6. ^uefijevoulois me glorifier , je le pour- 
rets fairêjans être imprudent^ car je d'irois lave- 
mais je me retiens ^ de -peur que quelqu'un 
ne m’eftime au-dejfus de ce qu'il voit en moij eu 
-, de ce qu’il entend dire de moi. » 

^uefijevoulo'tsmeglor‘ifieràcc^\ju^cp^’%\xttcciio- 
fe que de mes fouffrances 8c de mes foibleflcs, 
ôc me prévaloir contre mes advcrlàires de tant 
d’autres grâces plus fublimes 8c plus éclatantes 
dont Dieu m’a comblé ; je le pourrois faire faits 
imprudent t c’eft-à-diirc, ians que perfonne 
pR juftemçnt trouver à redire à ma conduite } 
ni m’aceufer de vanité. 

Car. Ceci fe rapporte à ce que l’Apôtre vient 
de dire ; Que dans l’état où il ie trouvoit , il ne 
vôuloit fe glorifier que dans les foibleflês. Ce 
quiiûppofe qu’il auroit bien pu fe glorifier d’au> 
tre clKiiè s’il avdit voulu. 

ye direis la vérité. Ce quiferoitfuffîlànt dans . 
la neceffité prefente ou je fuis de défendre l’hon- 
neur de monr miniftere , 8c pour me mettre à 
couvert du reproche d’imprudence qu’on pour- 
roit me faire en un autre temps où je qe icrois 
pas contraint de me louer moi-même. 

Mais je me retiens, c’elt-à-dire: Je m’abftiens 
'de dire des chofes plus fublimes de moi, de- 
peur qu’on n’en conçoive une plus haute eÎHme 
que celle qu’on en a , à caufe de mes aâions 
ordinaires , 8c de mes prédications , m’étant 
plus utile , pour conferver l’humilité , de me 
contenir dans une jufte modération. Vt* 
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I>e-peur que quelqu’un ne m'eJHme , ^c. à cau- 
fe des adîions qu’il me voit faire, 8c des prédi- 
cations qu'il m'entend prononcer ; ce qui arri- 
veroit làns doute , fi je paflbis plus avant dans 
le récit de mes autres avantages. . 

ÿ. 7. Aujp {/e-[>eur que la grandeur de mes ré- 
vélations ne me caufit de l’éleve ment , Dieu a per- 
mis que je rejfentijfe dans ma chair un éguillon , 
qui ejî l’ange 8c le minière de fatan, pour me don- 
ner des fouffiets, 

AuJJï de-peur que la grandeur de mes révéla- 
tions , ^c. ne me fbient une occafion de tom- 
ber dans la vanité, je me fens obligé de m’ab- 
ftenir moi- même du récit de ces avantages con- 
fiderables , 8c de vous faire celui de mes foibleC- 
fes 8c de mes fouffrances. 

Dieu voulant donc me faire éviter l’orgueil Sc 
la préfbmption que pouvoir me donner la c^n^- 
xnunication qu’il m’avoit faite des rayons de fa 
gloire , a permis que je rejfentijfe dans ma chair , 
c’eft-à dire , le corps ou la partie terreftre ou 
inferieure de l’homme 5 ce que l’Apôtre appelle 
ailleurs la concupifcence de la chair j d’autres 
l’expliquent des afHiffions qu’il recevoir ^ la 
part de fes adverlaires. 

Un éguillon. Grec. Epine. Comme s’il difoit 
un mal très-aigu 8c une douleur très picquante, 
telle que pouvoir être , félon quelques Peres, 
un grand mal de tête ou d’entrailles , ou , félon 
la penfée de fàint Auguftin , quelque tentation 
violente d’impureté que le diable excitoit en lui. 
L’Apôtre fait ici allufîon aux aiguillons des abeil- 
les , qui demeurent dans la chair de ceux qui en 
font piqués , qui en irritent 8c prolongent la 
douleur. 

^ui eji l’ange le minore de fatan , c’eft-à- 
dire , le nonce , l’envoyé de fatan , l’ennemi 
des hommes 8c de tout bien} ce qui revient au, 
même fens , que fi l’ôn difoit : envoyé de la 
part du diable. Tour 


8ii «II; Epistre de Saint Paul 

T-our me donner des fouffiets , c’eft-à-dirc , pour 
me tourmenter, me tenter, rn’affliger, m’hu- 
milier , en fe ibulevant contre la loi de mon 
efprit. Voyez Gai f. 17. D’autres l’entendent^ 
de coups véritables en la chair. " 

t. 8 . C’efi pourç^uoi fai trié trois fois le Sei- 
gneur , afin e^ue cet ange de fatan fe retirât de 
moi. 

C’efi pottrquoi fai prié trois fois le Seigneur en 
divers temps, afin que, craignant que cette 
peine ne fût préjudiciable à mon ialut , Sa qu’elle 
ne fut un obftacle à m’acquitter dignement de 
mon miniftere. 

f. 9 . Et U m’a répondu: Ma grâce vous fuf- 
fit-y car ma puijfance éclate davantage dans la foi- 
ilejfe. fe prendrai donc plaifir a me glorifier dans 
mes foibl^es , afin que la puijfance de Jésus- 
Chris t. refide en moi. 

Et il m’a répondu: Ma grâce vousfuffit , c’eft* 
à-dire , contentez-vous quant à préient de la 
'bien-veiliancc que j’ai pour vous , puifqu'clle eft 
capable de vous mettre à couvert de tout ..dan- 
ger ; mais n’attendez pas que je vous accorde 
PeflFet de vos prières. Ceft la raifon que Dieu 
.reAà fàint Paul, de ce qu’il ne l’exauce pas, ’ 
&de ce qu’il ne veut pas le délivrer de û. TCine. 

Car ma puijfance éclate davantage dans la foi» 
blejfe y c’eft-a^dire , fe fait mieux connoître, 
lorfque ceux en qui & par qui je fais puoître 
les effets de ma puilËince font dans la foibledè, 
8c dans l’inhr mité 3; parce qu’alors toute la gloire 
m’en eft attribuée, puifqu’ils font eux-mêmes 
fi foibles que fouvent ils ne peuvent fe garantir 
des maux dont ils pré fervent 8c dont ils guerif* 
iènt les autres. Saint Paul chaffoit les diables des 
corps des autres, 8c il ne pou voit l’éloigner de 
lui-même. 

fe prendrsn donc plaifir is megleirifierdansmes 
fotblejfes-, c’eft-à-dire, je préférerai la gloire de 
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— . • 

J E s U s-C H R I s T à ma fàtisfàftion 8c à mon 
intérêt propre, ajîn que la pûffance </c J esus- 
Christ re/:de en moi, c’CT>à-dirc , continue 
d’habiter en moi , fans s'en retirer , 8c qu'il fc • 
ferve toûiours de moi pour faire paroître les 
effets de fà puiflànce , que je préféré à ma pro- - 
pre fatisfaétion. 

y. 10 . Et ainjîje fens de la fatïsfaBion^dela 
joie dans les foièlejfes , dans les outrages , dans les 
ou je me trouve réduit; dans les perfe~ 
cutions , dans les affiliions prejfantes <\VLe]eC<ni^e 

J Bsus-C H RI ST ; Car lorfque jé fuis foible t ’■ 

c’ejl alors que je fuis fort. * • 

Et ainfs , le defir que j’ai que la vertu de J e- 
s U s-C H R I s T habite en moi fait que je fens de 
la fatisfaclion , ^c. de ce que Jésus-Christ 
fe fert de moi pour operer de plus grandes mer- 
veilles. 

II. y* ai été ifnprudenti c'eji vous qui m'y 
‘avez contraint. Car c' était a vous Je parler avan- 
tageufement de moi', puifqueje n'ai été en rien 'in- 
ferieur aux plus éminens d'entre les Apôtres , f»- * 
core que je ne fois rien. 

7 >*i été c’eft à-dire, j ai agi com- 

me un imprudent, c'ejl vous qui rrdy avez con- 
traint , pour fbûtenir l’honneur 8c la gloire de 
mon miniftere contre mes adverfaires , qui tâ- 
choient de le rendre méprifablc, afin de vous 
féduirc. 

Car c'étoît à vous de parler avant ageufement de 
moi \ 8c non pas à moi félon les réglés ordinai- 
res de la prudence 8c de l’humilité chrétienne , • 
qui ne permettent pas de fc louer foi-même. 1 . 
Laudet te aliénas , ^ non os tMum. Pr*v. ' 27 «»« 

Puifquevbas connoiffiez mieux que perfonne 
les chofes qui peuvent, me rendre recommanda- 
ble, 8c que vous.fàvez Ij Sien que je n'ai été en • 

rien inferieur aux plus éminens d'entre les Apôtres ,• 
ç eft-à-dire , en grâce , en vertu , 8c dans tou- 


■ Digitized by Coogle 



8i4 il Epist're ,di Saint Pa ul 

tes let fondions de mon miniûcre. Voycx i. 
Cor. II. y. 

. Encore que je M fois rien de moi-même hors 
de la pure mce de Jesus-Christ laquelle 
* m’a élevé à l’état où je fuis. 

f. II. AuJJî les marques de mon apojlolat ont 
paru parmi vous , dans toute forte de tolérance 
de patience t dans les miracles ^ dans les prodiges ^ 

' ^ dans les effets extraordinaires delà puiffance di- 
vine. 

Aufft les marques de mon apofiolat ont'paru par- 
• mi vous , comme vous en êtep vous-mêmes les 
témoins^, & qu’ainfi perfonne ne me peut con- 
teftCT la dignité ni la gloire d' Apôtre non plus 
qu’aux autres , quclqu’çffort que raflent mes ad- 
verfaires pour me rabaiflcr’au-deflbus d’eux, 8c 
me rendre mépriiàble auprès de vous. 

Dans toute forte de tolérance, ^c. c’eft-à-dirc, 
, d’affliétions 8c de perfecu tiens, qui eft la pre- 
mière 8c la principale marque d’un homme vrai- 
ment apoftolique. 

f. 13. Car en quoi avez-vous été inferieurs aux 
^ Autres Eglifes, Jt ce n’ejl en ce que je n'ai point 
voulu vous être à charge'î Fardomez-moi ce tort 
^ que je vous ait fait. 

Car en quoi avez-vous été inferieurs aux au- 
tres Eglifes f c’eft-à-dire: Avez.- vous reçu moins 
- de dons 8c de grâces par limpolition de mes 
mains , que les Eglifes fondées par les autres 
Apôtres n’en ont reçu ? 

Si ce n'eft en ce que je n'ai point vouluvous étro 
à charge ? comme ceux qui vivoientaux dépens 
des Eglifes qu’ils avoient fondées. Nuirquid non 
habemus potejlatem -, (^c. 

. Pardonnez-moi ; c’eft une ironie ce tort que 
je vous ai fait,, fi voij^ prétendez que c’eft vous 
feire tort de ne rien prendre de vous quand on 
a droit de le faire. 

i. 14. Voici la troifiéme fois que je me prépare 
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four vous uller voir -y ce fera encore fans vous • 

être k charge. Car c’ eji vous que je cherche , ^ 
non vôtre tnen\ fuifque ce n’eppas aux enfant à 
,amajfer des trefors four leurs feres\ mais aux fe» 
res à amaffer pour leurs enfant. ' 

Voici la troifiéme fois , (^c. Saint Luc fte fait 
pas mention du fécond vovage de l’Apôtre, mais 
lèulcment du premier 8c <îu troifiéme. Voyez 
Aâ. i8. i. 8c zo.i, (^elques-uns rexpliqu|pt, 
en difant qu’il avoit été empêché par deux rois 
d’exccutcrle deflêin qu’il en avoit conçu. Voyez 
1 . Cor. If. f. Z. Cor. r. if. i6. 

Car c’eji vous y c’eft-à dire, vôtre falut, que 
je cherche y no» vôtre hien\ parce que les biens 
du monde font indignes d’entrer dans le com- 
merce fpirituel qu’un Prédicateur entretient avec 
les Fideles pour le ciel. 

Fuifque ce u’efi pas aux enfant , félon la lot 
même, 8c l’inftinâ de la nature, à amajfer des 
trefors four leurs peret, mais aux per es (^c. à 
qui la grâce inf^ire un amour bien plus fort 8c 
plus defintereffé a l’égard de leurs enfàns. 

f. If. Aujp, four ce qui efi de moi, je donne-' 
rai três-volontitrs tout ce que j’ai, je me don- 
nerai encore moi -même four le falut de vos âmes, 
quoiqu'ayant tant d a^eBion four vous, vous en 
ayez, feu Jour moi. 

Auffi jf vne donnerai encore mot-même , 

ma propre vie pour le falut de vos âmes , quei- 
qu'ayant tant d’affeSiion four vous , (^c. c’eft-à- 
dire : Quoique j’aie pour vous toute l’affeâion 
pofiible , vous en avez cependant moins pour 
moi que pour mes adverfaircs, aufquels vous 
prodiguez vos biens libéralement , pendant que 
je manque de tout. 

f. i6. On dira peut-être, qu'il efi vrai que je 
ne vous ai point été a charge } mais qu'étant arti- 
ficieux, j'ai ufé d'adrejfe four vous furprendre , , 
On dira , peut-être , que j’ü affcêèé de 

ne 
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ne rien exiger de vous ou vertement, pour ma 
fubfiftancc", mais o^u' étant artificieux j’ai ufé d’a- 
drejfe pourjyous furprendre', c'eft-à-dircr quej’ai 
Iqu tirer des fecours de vous fans que cela pa- 
rut , 6c par des voies indirectes, afin de vous 
iùire croiro que j’agiflbis avec un entier délia- ' 
terelTement. ,, . ^ 

ÿ. 17. Mais me fuis- je fervi de quelqu’un de 
ceux que je vous ai ' envoyés , pour tirer quelque 
th^ de vous ? 

Mais. C'efl; la rcponfe à l’objeCtion du verlèt • 
précèdent, me fuis~je fervi de quelqu’un de ceux 
que je vous ai envoyés , (^c. Je vous prends à té- 
moins vous-mêmes, 6c pouvej-vous dire d’au- 
cun de ceux que je vous ai envoyés qu’ils ont 
été chargés de tirer de vous quelque chofe pour 
ma fubfillance Sc pour la leur ? 

f. 18. y’ai prié Tue de vous aller trouver , ^ 
j’ai envoyé encore avec lui un de nos freres. Tite 
a-t-il tiré quelque chofe de vous ? N’avons-nous pas 
fuivi le même efprit i N’avons nous pas marché fur 
les memes traces ? 

J’ai prié Tite de vont aller trouver. C’étoit 
uniquement pour vôtre avancement fpirituel. 

£f j’ai envoyé encore avec lui un de nos freres ^ 
(fi'C. On n’en fait pas le nom ; mais on croit 
que c’eft le même dont parle faint Paul, ch. 8. 
vr ai. de cette lettre. D’autres que c’èft Apol- 
lon, 8c d’autres que c’eft faint Luc. Autr. Je 
ne vous ai envoyé que deux de nos freres, qui 
très-certainement n’ont rien exigé de vous. 

N’avons-nous pas fuivi le même efprit àcàcÇixi- 
terefiement ? N’avons-nous pas marché fur les 
mêmes traces ^ c’eft-à dire , obfcrvé foigneufe- 
ment les mêmes maximes, 8c les mêmes pra- 
tiques ? 

ÿ. 19. Penfez-vQUf que ce fait encore ici notre 
dejfein , de nous juftificr devant vous ? Nous vous 
parlons devant Dieu en Jesus-Christ , 

tout 
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tout ce que nous vous difons , mes chers freres , ejl 
four vôtre édification. „ «, > 

, , Fenfez^ous que ce fait encore ici nôtre dejfein, 
,é^c. de nous purger de quelque foupçon que 
vous pourriez avoir de nôtre conduite ? 

Nous vous parlons devant £)i«« , qui eft témoin 
de, ce que je vous dis, en J esus-Christ, 
c’eft-à-dire, avec la fincerité que J esus-Christ 
nous a enfeignée dans foi» Evangile, fans aucun 
apport à nous-mêmes. 

£t tout ce que nous vous &c, eft pour 

vous empêcher de concevoir du mépris pour 
l’Evangile , ou pour fes miniftres', 8c fur-tout 
pour vous faire revenir à vôtre devoir , en vous 
remettant devant les yeux la maniéré dont j’en 
ai. ufé avec vous , 8c toutes les chofes que j’ai 
imites pour vous. 

^.^o. Car j'afprehende qu'arrivant vers vous i 
je ne vous trouve pas tels que je voudrois , ^que 
vous ne me trouviez pas aujjî tel que vous vou- 
driez. fe crains de rencontrer parmi vous desdif- 
fenfans , des jaloufies , des animojités, desquereU 
les , des médifances , des faux rapports , des c7e- 
vemens d'orgueil, des troubles 8c des tumultes. 

• Car j'apprehende qu'arrivant vers vous, eérc, 
je ne.^vous trouve corrompus par ces faux-do- 
éleurs, qui flattent les hommes dans leurs vices. 

Et que vous ne me trouviez pas aujjs tel que 
vous voudriez , ét>c. c’eft-à dire, que je ne fois 
contraint d’ufer de feverité contre vous , quelque 
inflance que vous me fafliez au-contraire. < 

Il . £f qtdainji Dieu ne m'humilie lorlque je 
ferai revenu chez vous, ô» que je ne.fbis obligé 
d'en pleurer flufieurs , qui étaïqf déjà tombés en 
des impuretés , des fornications , (j>des dérèglement 
infâmes, n’en ont point fait tenitence. " * 

Et qu’ainfi Dhu ne m'humilie, c’eft-à-difc,'*' 
que je n’aie fojet de m’affliger devant Dieu , 
voyant que’ vous avez fl peu profi^dc mes foins? 

. y Tome. Il, Mm U 
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8c de toutes les peines que j’ai prifes pour von? 
établir dans une véritable pieté. Autr. Que Diea 
ne m’afflige , en me contraignant de vous pu- 
nir , malgré l’inclination 8c la tendreffe que j’ai 
pour vous , ou , ne m’humilie , en me feilànt 
voir l’état déplorable de vôtre E^ife , 8c me fài* 
fànt en certaine maniéré confulîon de fon in- 
* confiance 8c de fon peu de fermeté dans le bien; 

comme il fit autrefois à Moïie, lorfque le peu- 
ple fut tombé dans l’idolatric du veau d'or. Voyez 
Exod. 7. • 

Er (lueje ne fois obligé d'en pleurer plufieurs ^ 
c’eft-à-dire , de les punir feverement , même 
de la peine la plus rigoureufe, qui eft celle de 
l’excommunication. Il ufe de ce terme, parce 
que l’excommunication ne fe prononçoit jamais 
qu’après de grands jeûnes , 8c après de grands 
Ctr. y. 2. gemifiTemens de toute l’Eglife. vos inflati eJHs 
non mugis luclum habuiftis. 


f évolutions f ^c. 

La vaine gloire Sc l’amour de l’eflime des 
hommes eft u natur^e, qu’il n’y a rien de plus 
enraciné dans le coeur de l’homme que cette 
pafflon trompeulè, qui nous xepréfentc tout au- 
. très que nous . ne fommes 5 en failànt parohre 
au-denors les vertus que nôtre ame ne pofiède 
point au-dedans 8c en cachant les vices dont 
elle eft le plus poflcdée; '8c nôtre amour propre 
eft ingénieux pour éviter tout ce qui peut nous 
humilier 8c nous abaiftèr devant le monde ; Ceft 
une. inclination malheureufe quenous avons héri- 
tée de nôtre premier perè,'quitâchoitdecacherà 
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Dieu même par de vaines excùfès le péché qu’il 
avoit commis contre le commandement qu’ülui 
avoit fait. 

Mais ceux que Dieu a prévenus -de iès gracef ^ 
& qu’il a Êivorifes du don excellent de Phumi- 
lité chrétienne , ne crai^ent rien tant que les 
loiunges des hommes, étant perfuadés que ceux 
roui nous louent nous font un très-grand tort, 
’« nous raviflènt , autant qu’il eft en eux , le 
trefor ,des vertus dont Dieu enrichit nos âmes. 
Il faut une vertu fuWime pour n’être point blcC* 
- ie .des injures» &. les recevoir avec generofitéSc 
avec joie : mais il faut une làinteté parfaite , dit 
&int Jean Climaque , pour n’être point blefle 
^s louanges, 8c ne les écouter qu’avec humi- 
lité 8c avec regret. Ainfî ceux qui font vraiment 
immblés 8c qui 1§ défient d’eux-mêmes , CTai-* 
gnent les louanges comme un vent brûlant ca- 
pable de deflecher dans eux ce que. Dieu yau- 
roit mis de bien j 8c s’ils fe trouvent obligés en 
quelques occafions de fè relever eux-mêmes , ils 
font fi éloignés de vouloir être eftimés plus qu’ils 
ne méritent , qu’ils affeélent de l’être moins. 
C’eft pourquoi fàint Paul , cet excellent Prédi- 
cateur de la vérité , ayant raconté pour l'inftru- 
étion de fes difciples 8c la confufion des fàux- 
apôtres, ce que Dieu lui avoit fiiit fouffiir dans 
fbn miniftere , 8c enfuite fbn raviflêment juA 
qu’au troifiéme ciel , 8c au paradis , .où il a voit 
appris des chofcs fi relevées qu’il ne les pbuvoit 
exprimer, avoit encore beaucoup d’autres chofes 
admirables qn’il auroit pu dire à fbn avantage, fi 
• l’éloignement des louanges 8c delà gloire du mont 
de ne l’eût retenu : 8c fur-tout il ne parle point de 
fes' miracles , quoiqu’il en eût fait une infinité , qui 
étoient des preuves authentiques de fbn apoftolat 8c 
de fa milfion. ^ '• 

. Si donc les Fidèles fe trouvent dans un ‘enga- 
gement inévitable de découvi ir leurs vertus , ils 
M m a doivent 
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doivent imiter nôtre grand Apôtre qui fe ret^ 

‘ noit ;• 8c en -racontant feulement une partie des 

chofes qu’il avoit feites , tenoit dans le filence 
L avantages qu’il 

' même qu% lui etoit necelTaire de les mamf^ 
lier ;» 8ç pour perfuader aux Fideles de foir k 
gloire 8c l’Sgueil, il dit encore en les P^blmt, 
oue cek né fet etoit pas avantageux. Si donc 
. Sous vouions éviter cet écueil dangereux ou tent 

Znc. <. 26. de" gens foÜt’naufraÿ , W 

sus Christ maudit-cenx que les hommes 

louent 2e qu'il condamne fouvent comme cn- 
minds ceux que te hommes 
me innocensi 8c pour ecrafer k 
pent infenkï, fouvenons-nous du moment^ 
Soutable'de morti -penfons a 

' -ment 8c à cette- frayeur oue. nous reflêntiro^ 
^os l’amé, lorfque nous foons prêts de ^oî- 
-tfé devant le tribunal du foi^erain Juge, < dont 
les iugemens font bien differens de ceux des 

■ honir^es. Repayons dans nôtte efprit le nom- 

bre innombrable de nos péchés, ÿ»nt «°us «le- 
vons rendre à Dieu un compte auffi terrible qu il 
fera exaft j alors nous reconnoitrons que nous 
■fqmùiesbien indignes de tout ce quon dit ou 
.-qu’on fait en nôtre faveur. ' 

' j^.7. jufqu’au 10. Aujfî, de-peur U gran- 

deur de mes -révélations ne me causât de l eleve- 
•mm,- Dieu • fermu 'que je rejfeutip Uum mu 
■ ebuit m iguillcn , qui eji Vungt & lemmjleeje 
U fatan , pour me donner des fouffletS t 

’ . Lé principal devoir de k créature eft de re- 
•connoître k' b^ffelTe 8c fon néant . qui lui ôte 
^toute confiance en foi-mêrne } 8c la grandeur de 
Dieu de qui elle dépend abfolument. 
eft erandi 8c ne regarde que comme bas 8c pe- 
tit mut ce qui eft dans le ciel 8c dans la terre} 

' niaislccaraacredelâ‘toute-puifkoce eftde re- 

- lever quand il lui pi aît les chofes les plus petites , 
• . . * com- 
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comme aufli de rabaifler les plus grandes: c’efl 
pour cela que quand il a élevé ceux qu’il veut , & a 
fait écbter dans leurs perionnes des marques de fa 
puiflànce fouveraincj de-peur qu’ils ne s’enflent 
de préfbmtion, il les rabaiflc enfüite pour les re- 
tenir dans la dépendance &c dans l’humilité. - ‘ 

Elie avoit été élevé jui'qu’au comble de la \rér- 
tu , . 8c avoit fait des prodiges merveilleux qui le 
rendoient admirable aux yeux des hommes. ' Il 
avoir fait deicendre le feu du ciel plulicurs fois, 
il avoit par iii parole empêché les pluies de tom- 
ber , 8c par cette même parole , les avoit en- 
fuite procurées avec abondance; il avoit reflufj 
cité des moits 8c prédit les chofes futures; 8c 
cependant ne voyons-nous pas avec quelle frayeuf 
8c quelle foibleflé il eft réduit à fuir la colere 
d’une femme ? Ce grand homme fut alors fi 
faifi de crainte, qu’il demandoit la mort de la 
main de Dieu fans la pouvoir obtenir; 8c s’et- 
' forçoit , en fuyant , de l’éviter de la main de 
cette femme qui le vouloit perdre. Il cherchoit 
la mort en la fuyant, 8c il difoit à Dieu: Otez~ ^ 
moi la via car je ne fais fas meilleur ^ue mes 3. Re£. 13. 
peres. 

D’où vient donc qu’après avoir eu la force de 
faire tant de grandes dhofes , il fe trouve faili 
d’une li prodigieufe foiblefle , qu’il appréhendé une 
limple femme, finon parce que Dieu veut que 
les hommes s’humilient fous fa main puiflante , 

8c qu’ils reconnoiflent qu’ils ne peuvent rien 
que par fon afliftance? De forte que d’une part 
les Saints font très-forts par la grâce que Dieu . 
leur donne , 8c de l’autre ils font très-foiblcs par^ 
eux-mêmes 8c par la condition de leur natur^ 

Elie reconnut dans ces merveilles qu’il opéra , 
ce qu’il avoit re^u de la main de Dieu; 8c il 
refl'entit dans fa foiblefle ce qu’il pouvoir de lui- 
même. La force d’ opérer des miracles étoit un 
effet de fa vertu , 8c Ion infirmité 8c là crainte 

Mm 5 en 
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en étoit la confervatrice 5c la gardienne. 

. Il en eft de même de laint Paul: l’on voit ce 

grand Apôtre eflüyer avec courage 8c avec joie 
les plus grands périls des fleuves 8c des voleurs , 
des villes 8c des l'olitudes , de la mer 8c de la 
terre; on le voit châtier fon corps par les jeû- 
nes, 8c par les veilles; on'le voit fouftiir le froid 
8c la nudité ; on le voit travailler avec une vi- 
gilance admirable 8c un foin vraiment pâftoral 
a la confèrvation des Eglifes; on le voit ravi juf» 

S u’au troificme ciel, 8c au paradis, 8c y enten- 
re des fecrets qu'il n'efl: pas permis à un hom- 
- me de reveler; 8c après tout cela , il eft livré à 

un ange de fàtan pour être tenté : il prie Dieu 
^u’il l’en délivre , 8c il n’en peut être exaucé. 
Au commencement de fa converflon raerveil- 
! leufe , Dieu lui ouvre les cieux , 8 cJesus- 

Christ lui-même fe montre à lui ; 8c cepen- 
dant il eft réduit enfiiite à fè làuver de la même 
ville où il étoit entré après avoir vû Jésus- 
/• tp* C H R I s T , 8c avoir reçu l'ordre d’y aller. Sur- 
3* quoi -faint Grégoire le Grand prend la liberté de 
■’ ■ s’adrefîèr à ce faint Apôtre , 8c de lui 'dire: 

Grand Paul, vous voyez déjà Jésus dans le 
ciel, 8c vous craignez encore un homme fur la 
terre? Vous êtes déjà élevé dans le paradis pour 
y être fait participant des fecrets de Dieu , 8c 
vous êtes encore expofé aux tentations du dé- 
mon ? D’où vient que vous êtes fi fort, que 
vous êtes jugé digne de monter au ciel ; Sc qu’en 
même temps vous êtes fi foible , que vous fuyez 
un homme fur la terre, ôc que vous fouftrezîes 
aj^us indignes perfecutions de fatan?-Si ce n’eft 
, *arce que celui qui vous éleve jufqu’à une gloi-' 
■ re fl fublime , veut temperer vôtre grandeur, 

8c la réduire à une certaine mefure; afin qu’en 
■ faifant éclater par tant de miracles la puiflànce 
, £c la'mifericorde de Dieu , vous nous rafliez en 
même temps fouvenir par vôtre foibleflè de nô- 
tre 


\ 
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trc propre infirmité} 8c que nous ne nous defefr 
perions point , de ce que nous y fommes toû- 
jours aflujettis} voyant que vous n’avez point 
été exaucé dans la prière que vous avez faite à 
Dieu , pour être délivré des vôtres} mais que 
vous avez entendu ces paroles qui vous ont été 
dites pour nous les aprendre : Ma grâce vous 
car la vertu fe perft£liormedaHslafoihlejf$i 
C’ett ainfî, continue ce faint Doéleur, que 
Dieu nous a marqué clairement que l’humilité 
cfl la confervatrice de la vertu , 8c que nôtre in^ 
terieur fe maintient en fon entier , lorfque par 
la conduite de la miiericorde divine» nous fom.» 
mes tentés,,, tantôt par les pcrfecutions, tantôt 
par les vices, en telle forte que nous les puiflions 
iupporter fans y fuccomber. Que fi ce grand ■ 
Apôtre avoit befoin d’un reraede fi humiliant 
pour empêcher qu’il ne s’élevât de préfomtion 
après les grandes faveurs qu’il avoit requës de 
Dieu , qui pourra fe croire afluré làns être hu- 
milié par l’affliélion ? Recevons donc les affli- 
gions avec la même difpofition qubSr.Paul, 8c 
rcconnôifibns combien elles nous fon avanta- 
geufes 8c neceflâires. 

ÿ. lo. jufqu’au ip. £# aînjij» fens de la faiîs- 
fanion 8c de la joie dans les foiôlejfes , dans les ou- 
trages, dans les rsecejjités où je me trouve réduit, 
dans les perfecutions , 

Le monde s’étonne d’entendre parler de la for- 
te un homme mortel } 8c ne peut cqm prendre 
comment on puilTe tellement s’oublier foi-mê- 
me, que d’aimer tous les maux de la terre, 8c 
en méprifer tous les biens. C’efl: que l'homme 
animal (jr- charnel, comme dit ailleurs nôtre fàint 
Apôtre, n'efl point capable des chofes qui font de 
l'Efprit. de Dieu j elles lui paroiffent une folie , 
il ne les peut comprendre, parce que c'èft parant 
lumière spirituelle, qu'on en doit Mais quand 

il a plu à Dieu de diffiper leatenebres de nôtre 

M m 4 efprit 
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cfprit par la lumière de la foi, qui lui fait dif- 
ccrner ce qui eft bon 8c ce qui eft mauvais en 
ce qui regarde le falut^ alors nous comprenons 
combien il, eft avantageux de fouftrir avec J e- 
s U s-C H R I s T , pour être glorifié avec lui ; car 
qui peut aflez dire tous les avantages que nous 
recevons des foufirances? Elles fervent pour ex- 
pier nos péchés , pour fâtisfaire à la juftice de 
Dieù , pour purifier nos cœurs , pour nous hu- 
milier , 8c bannir l’orgueil de nos âmes , pour 
nous former à la patience , 8c nous fortifier par 
une onéliôn toute divine. L’afflidtion eft à l'a- 
mc , ce que le feu eft à l’or ; elle en ô.te l’im- 
pureté 8c lui donne bien plus d’éclat , elle nous 
fait avancer dans la voie de J e s u s-C h R i s T , 
8ç nous met en état de recevoir fes récompen- 
fes. *11 aporté fa croix le premier , 8c il y a laif- 
fé des benediélions fi elficaces, que fi nous la 
portons après lui j cette croix qui fèmble fi pe- 
lante 8c fi dure aux perfonnes du monde, & 
changera toute cnondlion. Les affliéfions les plus 
fâcheufes fcmblent douces 8c agréables à ceux 
qui font à Dieu, parce qu’ils lavent que félon' 
la promelTe de J Esus Christ., elles feront 
bien-tôt changées en une joie’ que perfonne ne 
leur pourra ôter. C’eft ce qui faiibit que les Apô- 
tres , ^qui làvoient ce fccret , relTentoient une 
fi grande joie d’être trouvés dignes de foutfrir 
pour le nom de J e s u s-C h r i s t. 

Mais fur- tout le grand^faint Paul, qui avoit 
plus travaillé 8c plus fouftert que les autres, fen- 
toit dans fes fouffrarices une fatisfaéfion toute 
particulière.* Ce làint ‘Apôtre avoit été contraint 
de fe louer pour faire connoître aux Corinthiens 
qu’il ne ccdoit en rien aux faux-apôtres, qui fe 
vantoient des dons extérieurs qu’ils avoient re- 
çus, Sc qu’en ces chofes mêmes il lesfurpal&it; 
mais il leur déclaré que ce n’ert point en cela 
qu’il /è plaît 8c Ce glorifie, lui etn beaucoup 

plus 
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plus avantageux de jarler de fcs foufirances 8t 
de Tes foibleflês, que des dons que Dieu lui avoit 
feits , dont la feule vue eft fort dangereufe j au«liea • 
qu'il y a plus de fureté de fe voir dans les affligions ' 

,& la TOUvreté, qui nous rendent plus retenus, plus 
humbles , 8c plus vigikns ; c’eft pourquoi il s’y plai- 
fbit , fè (entant pliis fort lorfqu’il étoit plus affbibli. 

Cette conduite fi humble, mais n oppoféeà 
l'efprit du monde, pwoiflbit une folie aux mau- 
vais apàtres qui vivoient félon les maximes du 
fiecle , ôc ils n’auroient eu garde de fe déshono- 
rer en publiant leurs foibleflês , êc s’expofànt à 
tout pour fc rendre utiles à leur prochain 1* C^efl: 
néanmoins une des principales marques dé l’a- 
poftolat que la tolérance 8c la patience dans les 
peines , les hitigues, 8c les fbufErances , en fè • ; 
rendant recommmdubles dms les maux , dans les 
necejptés prejfantes , dans let extrêmes affliclions ^ 

dans les plaies', dans les prtfons parmi l'hon- , ' ^ ^ 

neur l’ignominie , parmi la mauveafe c^laèon^ 

ne réputation t en fe fàifànt tout à tous; c’eft - - 

à CCS marques que l'on reconnoît les miniftres 
de J E sus-C H R I s T , 8c les difciples d’uh Dieu 
crucifié; toutes les autres chofes font commu- 
nes aux faux-apôtres comme aux bons j la euî 
pidité eft capable de faire toutes les bonnes œu- 
vres que fait la charité. Combien a - t-on vû de ^ ‘ 

geas qui ont donné tout leur bien, & fe font * 
expofes à de gm^s .mâmC pour, contenter leur , . 
vanité? Mais , on a point v.vrquiayenc vou- 

lu perdre l’eftime 8c.la reputatkin qu’ils avoieflt 
dans le monde, 8c qui ayent regardé comme dès ' 

tous les avantages temporels qu’ils y pof- 
fedoient pour fe fàcrificr au falut de leur pro- 
chain ; c’eft-là le caraéiére des vvrais Pafteurs, 
qui comme dé fidèles ferviteurs font prêts de 
donner trh-volontkrs tout ce qu’ils ont j ô* fedon~'^‘ 
ner encore eux-mêmes pour le falut des âmes .fans 
confidercr feceux qu’ils fervent ont peur eux de 
- Mm, y • la 
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la reconnoiflànce 8c de l’affeflion. . , ^ 

Ÿ. 19. jufqu’à la iin..Venfez.-vom que ce fait enc<y- 
re ici notre dejfein de nousjufiifier devant vous , . 

' . C’eft encore ici une marque des plus expref- 

fes pour difcerner le bon 8c fidèle miniftre de 
J E s U s-C H R I s T J de ne fe mcitre point tant 
en peine de plaire à ceux qu’il conduit que d’ê- 
. ’ tre zélé pour leur falut; de même qu’un bon 
médecin, qui eft chargé de panfer un malade, 
n’a pas tant de foin de lui plaîre 8c de^gnerfes 
bonnes grâces, que de lui procurer fafanté. Les 
Pafteurs font les médecins des âmes , ils tr^i- 
1 roient leur miniftere 8c manqueroient à la fidélité 
avec laquelle ils doivent fervir J e s u s-Cu R i s t , 
s’ils les traitoient avec une douceur cruelle pour 
point leur déplaire. Ai- je pour but de plaire 
aux hommes , dit nôtre faint Apôtre ? Si je vou~ 

\ • lois encore plaire aux hommes , je ne ferais pasfer^ 

viteur J e s u s-C h u 1 s t. Il déclaré donc ici 
aux Corinthiens qu’il ne fc met en peine que 
de 'leur fâlut, pour s’acquitter du miniftere que 
J F. s u s-C H R 1 s T lui a confié , ne peniànt point 
à fc juflificr auprès d’eux , ni à s’exeufer s’il les 
avoit olfenfés: tout ce qu’il difoit 8c qu’il fài- 
foit n’étant que pour leur édification; 8c qu’ain- 
fi , par quelque moyen qu’il y pût contribuer , - 

il accomplÜlbit le dclî'cin qu’il avoit de plaire à 
Dieu uniquement , fans avoir égard à les inte- 
, rets. Ç’a été la pratique de tous les Pafteurs qui 

• ■ fe font mis devant les yeux le compte exaél que 

Dieu devoit leur redemander des âmes qui étoient 
fous leur conduite. 

CH A’P.I T RE, XIII. 

T'^ difpofeyà vous *'• ,‘C Cce tertio Mo 
I' aller voir, 8c ce fera Xh venio ad vos. 

* , I» 
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AUX CORINTH 
Jn ere auorum •vel 
trium^ tefiium finhit 
omne verbum. j 

1. Fr^dixi , pr£- 
dico y ut fr&fensy 
nunc abfens , iis qui 
unü peccaverunt , 
ceteris o/nniéus y quo- 
niam fi venero ittrum y 
non parcam. ^ 


3, An experimen- 
tum quAritis ejus , tnd 
tn me loquitur Chrï- 
fius y qui in vobis non 
infirmatur , fed potens 
eji in vobis? 

4. Num etfi cruci- 
fixus efi ex infirmitu- 
te y fed vivit ex vif- 
tute Dei: numf^nos 
infirmi fumus in illo , 
fed vivemus cum eo 
ex virtute Dei in vo- 
bis, 

Vofmetipfos ten » . 
tute fi efiis infide: ip- 
fi vos probute. An non 

' V.1 expi. ou ilfeitallu 
(ion à Tes crois voyages , fe 
Ion les peres Grecs ; ou ' 
marque qu’il jugera de tout 
félon laformepréfcritepar 
la loit 

V.7.. expi. s’ilsBefefont 
anunde'f» 


X 


ENS. Ch AP. XIII. Sz7 
pour' la troificme fois. 

Tout fe jugera fur le té- • 
xnoignagede deux ou trois 
témoins*. 

Z. Je vous l’aidéjadit, . 

oc je vous le dis encore 1 y. 
maintenant , quoiqu’ab- Matth. 18 
fènt, maiscomme devant 
être bien tôt parmi vous, 
que fi j’y viens encore ime 
fois, je ne pardonnerai ni 
à ceux qui avoient péché 
auparavant , ni à tous les 
autres *. 

3. Eft-ce que vous vou- 
lez éprouver la puiflànçe 
de J esus-Chri ST qui 
parle par ma bouche , qui - 
n’a point paru foible, mais 
très-puiffant parmi vous *? 

4. Car encore qu’il ait 

été crucifié félon, la foi- 
Uelïê de la chair y il vit 
néanmoins maintenantpar 
la vertu de Dieu*: nous 
fbmmes foiblcsaufli avec ' 

lui , mais nous vivrons 

avec lui par la vertu de 
.Dieu qui éclate parmi vous. ’ 

f.Examinez-vous vous- 
mêmes , pour recontmtre 
üx vous êtes dans la foi; 

'V. 3‘ expi. ou par les mi- 
racles, ou par les puiii'ioni 
comme par la mort de ceux 
qui communioientin'dfgne- 
ment. - ^ 

V. 4.. expi. d int il a été 
rempli dans fon humanité 
I même. ’ 

Mm 6 éproa- 
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éprouvez vous vous- mê- 
mes. Ne^ reconnoiffez- 
▼ous pas vous-mêmes, 
que Jesus-Christ eft 
en vous? Si ce n’cft peut- 
être que vous faffiéz dé- 
chus dé ce que vous étiez*. 

6 . , Mais j’efpere que 
vous connoîtrez que pour 
nous , nous ne Ibmmes 
point déchus de ce que 
nous étions *. 

7. Ce que nous deman- 
dons à Dieu eft , que vous 
ne commettiez aucun mal, 

non pas que nous pa- 
roiflions * ce que nous 
Tommes j mais que vous 
'*ià(riez ce qui eft de vôtre 
devoir , quand même nous 
devrions paroitre * déchus 
de ce que nous fommes. 

8 . Car nous ne pouvons 
rien contre la vérité ; mais 
feulement pour la vérité. 

9. Et ' nous nous ré- 
joUiilbns de ce que nous 
paroiflbns foibles pendant 

ue vous êtes forts: & nous 
emandons auftîàDieu*, 
qu’il vous rende parftdtSi 

10. je vous .écris ceci 


evgnpfcitis 'vofmetîp- 
fis , Chnftusye-* ■ 
fits in vobis ^ i iiifi 
forte refrobi eflis-. 


6 . Spero autem quod 
cogmfcetis , qui» nos 
non fumus reprobi, 

■- ÿ. ■ . • • 

7* Oramus autem 
Deum ut nihil malt 
faciatit , non ut nos 
pfobati appareamus 
fed Ut vos quod bo- 
num eft faciatis : nos 
autem 'tit reprobi fii 
mm. 

. 8. Ni?» entm poJft*“ 
mus qliquid advetsus 
veritatm ,fid pro ve- 
ritate. 

9. GauJemus enim , 
quoniam nos infirmi 
Jurrmst vos autem po^ 
tentes eftis. Hoc é» 
oramus veftram con~ 
fummationem. 

10. Ideo hoc abfitts 


’ V, f, dignes d’être 
rejettes. Grec, fans prix, 
fans valeur. 

V. 6 . autr. dignes d’être 
rejecês. 

V. 7. tufL exerçant nô- 


tre puilTance. jtmtr. dignes 
d’être approuvés. 

Ibid. autr. comme di- 
gnes d’être rejettés. 

V.6, kttr, vôtre perfe- 
âion. ' 
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fcrtbo, ut nenfrAfens 
durïUs agum , fecm-' 
dùm ^ùtejlatem. quam 
Dominus dédit mihi in 
Adificationtm, ^ ntn 
in dejlruâbnem. 

II. Décettfo ,fr»- 
trest gaudetey perfe- 
Bi efiote , exhortnmi- 
ni, idem fapite, pa- 
eem hnbete , ^ Deus 
p»cis dileBionu erit 
vobifcum. 

. II. SnluUtte invi‘ 
cem in ofculo JaaSo, 
Salutant vos omnes 
.f»n£ii. 

1], GratiaDomini 
noftrijefu Cbr’tfti , ^ 
charitas Dei, com- 
municAtio frnâii Spi- 
ritus fit cum omnibus 
vobis. Amen. 

* V. 1 3. lettr, la charité. 


EN S. Ch AP. XIII. 8if 
étant abfcnt , afin de nV 
voir pas lieu, lotfque je 
ferai préfent, d’ufer avec 
féverité de la puilTance que 
le Seigneur m’a donnée 
pour édifier, & non pour 
détruire. 

II. Enfin, mes frères,’ 
foyez dans la joie , rendez* 
vous parfaits 5 confolez- 
vousj foyez unis d’efprit 
C§r* de cœur i vivez dan^la 
paix ; Sc le Dieu d’amour 
de de paix fera avec vous. 

iz. Saluez vous les uns 
les autres par le faint bai- 
fer. Tous les friints vous 
iàluent. 

13. Que la grâce de 
nôtre Seigneur Jesus- 
C H R 1 â T , l’amour * de" 
Dieu , 8c la communica- 
tion du Saint- Efprit de- 
meure avec vous tous. 
Amen, 


SENS LITTERAL. 

f.\. TE me difpofe h vous aller voir, ^ ce fer d 
J pour la troifiéme fois. Tout fe jugera fur 
le témoignage de deux ou trois témoins. 

Je me d^pofe à vous aller voir, ^ ce fera pour 
la troifiéme fois. Let. Voilà la troifiéme fois que je 
viens à vous. Ce qui a frit croire que fàint Paul 
avoit fait alors trois diverfes fois le voyage de 
Corinthe. Saint Luc ne fait mention que d'un 
Icul voyage. "V^oyez Aâ. i8: i.,On a cru devoir 

Mm* 7 explit 
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expliquer ce que dit ici l’Apôtre, par ce qu’il 
dit lui-même : Eece tertio fur/ttus fum venire ad 
vos. Et il paroît qu'il en avroit éqé juCju’ici em- 
pêché 5 8c que pour des raifons il n’avoit pas 
voulu y aller: qu’aiaü ces trois voyages n’avoient . 
été que dans le deür 8c dans la diJÎ^ûtiondefoa 
eiprit. 

Tout fe jugera fitr le témoignage de deux ou trois 
témoins. Il &it allufion aux trois diverfcs fois 
qu’t] avoit reiblu d’aller voir les Corinthiens. Le 
icns : PuUque j’ai reiblu 8c alTûré deux ou trois 
fois de vous aller voir, je ne puis plus me dif- 
penfer d’executer ma parole } elle demeurera 
cette fois inébranlable ^ fans que rien me puiilb 
empêcher d’y fatisfeirc; 8c cette refolution ainfi 
réitérée , aura la même force . à mon égard , 
que letémofeuge de deux ou trois témoins en 
doit avoir, lelon la loi, à l’égard de celui qui 
eft accuie en Juftice : en forte que ii j’y man- 
que cette fois , je conlèns qu’elle ferve d'tin té- 
tnoi^age iùfiiiant pour me condamner d’infi- 
delite dans mes paroles , 8c d’inconfiance dans 
mes refolutions. 

f.i. J-e vous l’ai déjà dit , je vous le dis 
encore maintenant , quoiqu'abfent , mais comme 
devant être bien-tot parmi vous , que fi j’y viens 
encore une fois , je ne pardonnerai ni à ceux qui 
avoient péché auparavant , ni a tous les autres. 

Je vous l'ai déjà dit dans cette lettre que je 
vous écris, chap. 10, v. 2. (ji>jevoUs le dis en- 
core maintenant , quoiquabfent ; afin que vous 
n’en doutiez point, 8c que vous n’ayez rien à 
me reprocher, ni à vous plaindre que j'aie né- 
gligé de vous avertir avant mon arrivée, ou que 
faic voulu vous furprendre. 

Mais comme 'devant être bien-tot parmi vous 
c’eft-à-dire, étant à la veille de mon départ pour 
vous aller voir j ou, me confîderant comme fi 
j’étois préfent parmi vous, parce que j’y dois 

être 


'•ï 
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être au premier jour; ce qui m’oblige à ne point 
différer de vous en avertir , afin que vous ne 
foyez pas furpris, 8c que vous penficz, tout-de- 
bon à vous tenir en état pour le temps de mon 
arrivée. 

^ue fi j'y viens encore une fois ^ je ne pardon^ 
nerai , &c. c’eft-à-dire , je punirai rigoureuic- ' 
ment 8c exemplairement, lelon'la qualité des 
crimes, làns' avoir égard aux exeufes, ni aux 
prières , ni à la qualité de oui que ce ioit , s’ils 
ne lè Ibnt corrigés de leui;^ aefordres. 

ÿ. 3. Ejî-ce que vous voulez, éprouver la puifi 
fance de J E s u s-C h R i s T qui parle par ma 
ùouche , qui^n*a point paru faible , mais trés-puif- 
fant parmi vousî 

Efi ce que vous voulez. Grec. Puîfque vous 
voulez , en vivant de la maniéré dont vous vi- 
vez , 8c vous abandonnant à des crimes fi noirs 
& fi énormes , éprouver la puijfance J e s u s- 
G BRI ST qui parle à vous, dans cette lettre, 
par ma bouche ! C’eft comme s’il difoit : Mepri- 
fez-vous les préceptes que je vous faisj pouf 
connoître par expérience fi je pourrai , ou fi 
j’oferai exécuter mes menaces ? 

^ui n’a point paru faible ^ (^c, ipuifqu’iladcja 
tant feit paroitre d’efïèts admirables de fà puifi- 
lance parmi vous ,*tant par les miracles , (jue 
par la punition exemplaire de ceux qui ont vécu 
dans le defordre j comme par la pofièffion de 
cet inceftueux , 8c par la mort de ceux qui com-' 
munioient indignement. 

f. 4. Car encore qu’il ait été crucifié félon la 
foibleffe delà chair, il vit néanmoins maintenant 
par la vertu de Dieu: , nous fommes faibles aujfi 
avec lui j mais nous vivrons avec lui par la vertu 
de Dieu qui éclate parmi vous. 

Car encore qu’il ait été crucifié félon là foiblejfe 
de la chair. Les Corinthiens pou voient répon» 
dre; Comment dites-vous que Jésus- Christ 
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n’a point paru fbible parmi nous , puüque mê- 
me vous nous avez ]^êché Jésus crucifié ? U 
eft vrai, dit-il, qu’il a été crucifié pendant qu’ü 
vivoit fur. la terre; parce qu’il s’etoit aflùjetti 
Tolontairement à toutes nos miferes , en pre- 
nant nôtte nature j mais maintenant qu’il eft 
reftùfcité , il vit d’une vie glorieufe 8c immor- 
telle , qui n’eft plus fujette à aucune foiblellè. 

' Il vit néanmoins maintenant far la vertu de 
Dieu fon Pcre , qui l’a reflûfcité. Voyez Rom. 6.4. 
& par 4 a ficnne propm , puilqu’il eft Dieu com- 
me fon Pere. Voyez Jean 10. 18. 

nous fommes foibles auffi avec lut , c’eft*à-dire^ 
Vous nous voyez maintenant cfi^eés d’aifii- 
étions 8c de miferes, auffi bien que lui: 

Mais après cette vie mifbable 8c caduque, 
nous jouirons d’une vie immortelle 8c glorieufe, 
comme lui; nous vivrons avec lui^ c’cft- à-dire: 
Nous ferons bien connoitre que nous partici- 
pons à fà vie toute divine, 8c qu'il nous a com- 
muniqué fon Efprit, lorfque nous ferons écla- 
ter là puifTance fur vous , 8c que nous punirons 
vos defordres d’une manière qui ne permettra 
pas d’en douter. 

Par la vertu de Dieu qui éclate parmi vous 
c’eft-à-dire , par les merveilles que Dieu opère 
au milieu de vous parmonininiftere.* ainfi vous 
ne devez pas nous méprilèr, pour nous voir 
dans l’état de mifere 8c de foiblellè où nous-fom- 
mes, puilqu’il eft conforme à celui de Jésus- 
Christ, 8c qu’il doit être récompenifé de la 
même gloire qu’il poflcde. 

f,f. Escaminez-vous vous^mimesfouireœn- 
noître fi vous êtes dans la foi : éprouvez-vous 
vous-mêmes. Ne cormoijfez-vous pas vous-mêmes • 
tjue J E s U s-Ch r I s t efi ik vous ? Si ce n*ejl 
peut-être que vous fujpez déchus de ce que vous 
étiez. 

ix(tmiHtK~vous vous-mipit* fi vous êtes dans 

la 
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^4 foi, c'’eft- à-dire, fi vous croyez bien toutes- 
les vérités que je vous ai enfeignées. Eprouvtz- 
• vous vom-métnes , c’eft-à dire, ne vous flattez 
point dans cet examen. • Ne cemoijfex.-vous pas 
■vous-même s e^ue. J E s u s-C h R i s T ç/î e» vous , 
par fon Efont 8c par fa grâce , 8c comme le 
chef dans les membres ? Ne le traitez donc pas 
avec indignité. Autr. Ne connoilïèz-vous pas 
par la foi , 8c par tout ce que j’ai enfeigné -, car 
-il ne parle pas de la certitude particulière que 
les Fidèles pou voient avoir de la préfence de 
J E s U s-C H R I s T en eux par fa grâce , mais 
^ulcment de b certitude generale , que J E- 
su-s-Christ eft préfent par fon Efprit dans 
les Fidèles, c’eft-à-dire, dans' toute l’Eglifè. 

Si ce n'efi peut-être que vouf fuj/îez déchus] 
c’eft-à-dire , que vous ne fufliez Chrétiens que . 
de nom j car cela étant, Jesus-Christ 
n’habite plus en vous. 

f, 6. Mais fefpere que vous connoitrex. que pour 
nous, nous ne fommes point déchus de ce que nous 
étions. , U 

Maisfefpereqste vous connoitrex, ^c. par les 
.effets , en ne condefeendant point à yos defor- 
dres, comme font les faux-Apôtres , que nous 
n’avons point perdu le pouvoir 8c l'autorité dont 
nous avon?éte revêtus. 

t. y. Ce que nous demandons k Ttieu ejl que 
vous ne commettiex aucun mal, ^ nonpasque 
nous paroïjjtons ce que nous fommes , mais que vous 
faffîex ce qui ejl de vôtre devoir , quand même nous 
devrions par pitre déchus de ce que nous fommes. 

Ce que nous demandons k Dieu ejl,, que vous 
ne commettiex aucun mal, C’eft comme s’il di- 
foit: Nous fommes bien éloignés de chercher 
des occafions d’ufer de nôtre autorité 8c de nô- 
tre puiflânee, puifque nous demandons à Dieu 
qu’il en éloigne les fujets , en le priant qu’il ne 
permette pas que vous cqmmettiez le mal. 


Et 
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£t non pas que nous paroijjtons ce que nout fonri 
sues , c’eft à-dire , féyeres & pleins d’autorité , 
en vous punl£ànt félon vos mérités , iàns avoir 
aucun égard à la condition des peribnnes j mais 
feulement à l’obligation de nôtre charge , Sc à la 
fidélité 8c à l’intégrité de nôtre miniftere. 

1 Mais que vous fuj^ex., Cela fe rapporte 
à ces paroles: ^ue vous ne commettiez, point de 
mal. 

^uand même nous devrions paroître déchus, (^c, 
c’eft-à-dire j iàns pouvoir , làns autorité , 8c 
iàns fermeté. 

. fi 8. Car nous ne pouvons rien contrelavo’îté, 
ftsais feulement pour la vérité. 

Car. Le pouvoir que nous avons, ne nous a 
pas été donné pour en mal ufer, mais pour nous 
en fervirdans les occaGons où il y va de la- gloire 
Sc des intérêts de Dieu , 8c pour vôtre iàlut. 
AinG à Dieu ne plaife que pour l’étendre , 8c 
pour paroitre plus rigides , ou pour éviter la 
confuiion de paiTer pour relâchés dans nôtre mu 
nifiere , nous nous en fervions pour punir les 
innocens. 

_ Nous ne pouvons rien contre la vérité , c’eft-à- 
dire , en ce qui eft contre la raifon 8c contre la 
juftice. 

Mais feulement pour la vérité , c’eft-à-dire , en 
ce qui eft conforme à la raifon 8c à la juftice. 

y. p. nous nous réjouijfons de ce que nous pa- 
toijfont foiéles pendant que vous êtes forts-, Qi-nous 
-demandons aiijji a Dieu qu'il vous rende parfaits. 

Et nous nous réjouirons-, (jec. de ce que nous 
n’avons point d’occafion d’exercer nôtre pou- 
voir contre vous ; ce qui fait croire à quelques- 
uns, que nous manquons de pouvoir 8c de force 
pour punir les pécheurs. 

Et nous demandons aufjî à Dieu qu’il vous ren~ 
de parfaits , aGn de n’être pas obligés d’ufer de 
rigueur envers vous , 8c de ne pas abufer de 

l’autori- 
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l’aütorité & du pouvoir qu’il nous a donné fur 
vous. 

Ÿ, 10. vous écris eêâ étant aéfent , afin de 
n'avoir pas lieu , lorfque je ferai préjent , d'ufer 
avec feverité de la puijfanee que te Seigneur m‘a 
donnée pour édifier ^ non pour détruire. 

Je vous écris ceci-y (^c. C’eft une féconde preu- 
ve que l’Apôtre leur veut donner , qu’il n’a au- 
cun deflcin d’urcr de toute Ton autorité à leur 
é^d } puifqu’il déclaré par cette lettre qu’ils 

J 5 cuvcnt l’en empêcher, en fe conduilànt de tel- 
e forte , qu’à ion arrivée il n’ait pas lieu d’u- 
icr d’une puiliànce, qui ne lui a été donnée 'de 
Dieu que pour les conduire au falut, 8c non 
pour les perdre : ce qui arriveroit , contre fbû 
intention, s’ils ne vouloicnt profiter defesaver- 
tülcmens. 

f. II. Enfin , mes freres , feyez. dans la joie j 
rendez-vous parfaits y confolez-vou/ -, fiyez unis 
d'efprit 8c de caestr-y vivez dans la paixÿ le 
Dieu d’amour ér tle paix fera avec vous. 

Enfin , mes freres , fiytz dans la joie , qui ne 
peut être que dans celui qui eft à Dieu par la 
charité. 

Rendez-vous parfaits , 0<c. Grec. Styez Bien 

d’accord entre vous le Dieu d'amour 

de paix (MX en eft l’auteur, 8c qui vous y exhor- 
te par fa loi , fera avec vous par fà proteârion 
8c par fà grâce, Deus dsaritas efi, ^c. * 

Ÿ. II. Saluez~voHs les uns les autres par le faint ’ 
Saijer. Tous les faînts vous faluent . 

Saluez-vous les uns les autres par le faint bai- 
fer , c’eft-à-dirc : Soyez finceres en toutes cho- 
8c n’ayez aucune duplicité dans le cœur. 

Tous les faint s vous faluent , lês Chrétiens de 
cette Eglife. Voyez Rom. 16. 16. 

13. ^ue la grâce de notre Seigneur J esu s* 
Christ, l'amour de Dieu ; la communica- 
tion du Saint -Efprit demeure avec vous tous . Amen. 

j^ue 


. Joan. 4 . 
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^ue U grâce de nôtre Seigneur Jesus-Christ^ 
t^c. L’Apôtre exprime la même chofe par trois 
termes differens , pour faire voir qu’elle procé- 
dé également des trois Perfonnes divines, St 
pour établir par -occafion la vérité du myftcre 
de la Trinité. ' ’ 

Amen. Ce mot ne fe trouve pas dans des ma- 
nuferits fort anciens; il femblc qu’il a été ajoû- 
te par l’Eglife de Corinthe , qui répondoit , 
Amen, toutes les fois qu’on liioit cette Epître. 


SENS SPIRITUEL. 

f.\. jufqu’à la fin. T Eme difpefe à vaut nller voir ’ 
J ce fera pour lu troi^éme 
fois. Tout fe jugera fur le témoignage de deuxota 
trois témoins , . 

Entre les fondations des Pafteurs 8c des con- 
dudteurs des âmes , il n’y en a’^point qui femble 
' plus difficile que la réprimandé & la correétion* 
' Il faut tellement .ménager l’efprit de ceux que 

l’oa reprend , que la corredtion qu’on leur rait 
ne (bit ni trop aigre , ni trop douce , afin qu’el- 
le leur foit ’’utile, 8c ainfi la proportioimer à la 
qualité des fautes, 8c à la difpofition de ceux 
qui les ont commifes. Il faut verfiff fur la plaie 
le vin ér V huile, mais avec une projportion qui 
convienne à la qualité du mal 8c a l’etat du ma- 
lade. Qui peut fe vanter d’avoir la pureté d’in- 
tention, le dégagement de toute prévention, 8c 
les autres vertus necelîàires pour appliquer ce re- 
mede avec une jufte mefure.' 

Saint Bernard traitant ce fu jet , nous apprend 
qu’il faut que celui qui eft chargé de corriger 
les autres ait trois qualités principales, f^voir , 
'Berii.ferm, U zete de la jtflîce (je de la droiture-, une compaf- 
^mîni’ _/«>» tendre qui l'emporte fur le zele-, (je un efprit 
de di/cretion , qui fâche comparer l’un avec l’au- 

" tre: 
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tre; C’cft , dit-ü , ce que le Prophète deman- . 
doit à Dieu : Bonitatem , M/ciblinam , ?/. 1 it. 

fcîentîam" doce me. Enfeignez-moi la bonté , la 
diicipline , &. la Iciencej Sc ces mêmes vertus 
étoicnt figurées , dit ailleurs ce fàint Doéieur, 

Çar les lions , les bœufs 8c les Chérubins , qui 
ctoient appuyés fur les focles que Salomon avoit 
fait travailler pour l’ornement du temple. ,, Quel- Bem. ai 
' „ le autre chofe eft ce , ditcePere, qui nous ^ 

,, eft marquée par ces focles ou ces baies dans le » 

temple que les Prélats dans fEglife ? Le mot 
,, ‘de Chtrubim lignifie, félon qu’on l’interprcte, 

„ la plénitude de la fcience -, on voit les Cneru- 
,, bins repréfentés fur ces bafcs} pour montrer 
„ que les Prélats de l’Eglife doivent être pleins 
,, d’une Icience toute fpirituelle. Le lion nous 
„ repréfente la terreur de la feverité } 8c le bœuf, 

„ la patience de la douceur', les lions ne font 
a,, point fur cesbafesfanslesbœufs, ni les bœufs 
„ fans les lions , parce que les Pafteurs de l’E- 
,, glifc doivent uier quelquefois de la rigueur , • 

„ quelquefois de la douceur , plus ou moins , 

,, ielon les occafions , mais avec un difcerne- ■ ' 

- ment qui ne fe trouve, que dans des araes puri- 
fiées 8c exerates de toute paflion. C’eft ce qui 
fait dire à àint Auguftin, qu’il n’y a rien qui 
faflè mieux connoître un homme fpirituel que 
la lumière avec laquelle il fait la conreftion; 
Sfirituailem virum mhil mugis proèat q»àm cor- 
reptio. 

i Comme ce qui s’eft pafle dans l’ancien Tefta- 
ment n’ctoit que la figure du nouveau j 8c fur- 
tout , ce qu’on employoit à la conftruéiion du 
tabernacle 8c du temple fignifioit ce qui fe palîê 
dans l’E^life -, les bonnes qualités que doit avoir 
celui qui doit reprendre , nous font bien mar- 
quées par les mouchettes que Dieu ordonna à Exed.xf.’ii, 
Moyfe de faire : yous ferez , lui dit-il , des mou- 
chettes d'ttnortrh pur -y l’or bien poli fignifie unc^ 

charité 
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II. Epistre DE Saint P Autr 
t:harité douce Sc.compatiilànte} la pureté 2c Ta 
iblidité de l’or marque la fermeté 2c la vigueur 
avec laquelle on exerce la réprimande; 2c l'u« 
iàge que l’on fàifoit de ces mouchettes nous 
repréfratoit le difeemement avec lequel on doit 
s’acQuittCT de ce. devoir important. 

Nous voyons ici un excellent modèle de ces 
vertus dans nôtre làiat Apôtre, comme. le re- 
marque laint Ciiryibftome : Il y a beaucoup 
d’endroits, dit ce Pere,-qui nous font remar- 
quer la iàgeflè de iàint Paul, 2c ion afîeâion 
paternelle;, mais il n*y enagjieresoù elle tarôiC- 
le plus qu’ici : on y voit combien il a de zele 
2c de force pour menacer 2c châtier, 2c en mê- 
me temps combien il a de retenue pour le &iie. 
11 allie la tendreflê avec la force , felon là iàgef^ 
fe ordinaire; 2c lorfqu’il fait de profondes inci- 
tons , il adoucit suffi- tôt la plaie qu’il a faite. 
On voit en lui le foin 2c la tendreflê d’un pere ; 
on y voit la vigilance d’un -maître 2c4l’un Pa- 
yeur. Il n’épargne point les menaces , mais il 
ne fe hâte point d’aller avant. Il avertit long- 
temps: il demeure ferme dans ces avertiflêmens; 
mais il n’a point d’empreflêmentpour paflêr aux 
châtimens. Apres néanmoins qu’il a montré ^u’il 
ne le pounoit faire fans y être bien contraint, 
2c qu’il a marejué que ce feroit*là pour lui un 
fùjet d’humiliation 2c de deuil, de-peur qu’on 
ne regardât ce qu’il difoit comme des paroles en 
l’air qui ne produifoient aucun "effet , il parle à 
fês diiciples avec force , 2c dit réfolument , que 
s’ils continuent d’être incorrigibles , il ne leur 
•pardonnera pas. Mais après qu’il leur a fait ces 
menaces , 2c qu’il leur a parlé comme étant fur 
le point de les châtier , il adoucit encore ceux 
que la crainte avoit effrayés ; 2c non-fêulement 
il diffère de les châtier , il fait même des vœux 
pour n’être jamais obligq d'en venir à une telle 
extrémité. 


Mais 
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Mais cc;^ qui eft d’un grand exemple dans ce 
làint Apôtre, c’eft «rn’il veut bien être méprifé 
pommetineperibnnefoible, qui ne pouvoit don- 
ner aucune preuve de fon pouvoir dans la moin- 
dre choie: 8 c il aimoiMnieux qu*on eut ce ièn- 
dment de lui, que d’être obligé d’ufer de fon 
autorité, 8 c de aire voir fa puifl&nce contre les 
impénitens. Combien vorit*on peu de Supérieurs 
qui ne foient jaloux de leur autorité ; 8 c s’ils ki 
voyent méprifée , qui n’emploient auffi-tôt leur 
pou voir pour la vanger, ûns donner à ceux qu’ils 

g iniflènt le temps de reconnoître leurs fautes? ' 
t au-Ueu d’avoir de la tendreife 8 c de la com- 
paflion pour fes freres en coniiderant leur foi- 
Wefle , on aime* mieux conièrver la repulation 
d'être fort 8 c pmflânt , que d’avoir égard à leur 
iàlut en attendant qu’ils rentreit dans leur dé- 
voir, Le modèle fur lequel iàint Paul iè regloit, 
c’eft Dieu même, qui menace fouvent làns châ- 
tier; 8 c que l’Ecriture loue de là longanimité ' - 

8 c de fa lenteur à punir: Miferater ^ mifericors Pf. loa.S*. 
Domînus: longanimis multhm mifericors. Le 
• Sei^eur eft mifcricôrdieux 8 c plein de tendreC» 

fe; il eft patient 8 c rempli de miiericorde: ^o-v.^.Sétp* 
niamipfecognovitfigmentum nofirum-^ parce qu’il n» 24* 
connoît la fragilité de nôtre nature j il dilTimule 
les péchés des hommes, afin qu’ils faflènt péni- 
tence; mais s’il eft lent à punir les crimes, là B«/. f.4. 
colère éc’atera tout-d’un-coup contre ceux qui ■*'• 9 * 
auront abufé de fa longue patience. C’eft enco- 
re ce que nous voyons que J e su s-C h r 1 s t a 
patiqué ; 8 c faint Paul propolè aux Corinthiens 
ce bel exemple , pour faire voir que fi les Apô- 
tres , quoique méprifés 8 c perfecutés , n’avoient 
néanmoins nulle penfée de fe vanger, ce n’étoit 
point par foiblelle qu’ils demeuroient paifîbles 
dans les fouffrances; mais c’étoit pour imiter 
leur Maître Scieur Seigneur, qui, quoiqu’on le 
raéprifât, 8 c qu’il fût maltraité par les liens, - 
■ juf- 
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II. Epistre DE Saint Paul 4 
jurqu’à fouffrir le fu|>pUce • de la croix , 8c tant 
d’autres ^ominies, il enduroit tout iàas en té- 
moigner de reflentiment , 8c iàns donner deâ 
marques de ià puiflàncedans la punition de ceux 
c^ut lui faifoient ces outrs^es: mais plus ù. pa- 
tience a été grande, plus auiTi leur cnâtiment a 
été rigoureux; . ^ 

Ces exemples doivent bien pcrfuader ceux qui 
. ont la conduite des âmes , que s’ils ont du 
pour punir les fautes , ils doivent le temperer 
d’une fi grande douceur , qu’ils foient long-temps 
à menacer , 8c qu’ils attendent long-temps l’a- 
mendement des pécheurs en priant fouvent Dieu 
pour eux : car il eft aifé de le tromper en cela , 
'8c descendre pour zele un mouvement de vaa- 
geance. P’ailleursl’efprit évangélique eft un efi» 
prit de douceq| 8c de charité» 8c non pas un 
çlprit de fevçyite 8c de juftîce -, tel qu’étoit celui 
. *■ dont Elic étoit animé , comme le déclaré J e- 
sus-Christ lui-même à deux de lès difciples 
jju, I y • laiflbient emporter à un zele trop précipité ; 

‘ Vous ne fave:ç , leur dit-il , qstel efi l'efprit qui vous 

fait agir, a quel efprit vous êtes appelles. 


Fin du lècpnd Tome. 
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H'eliodor E, fa punition pour 
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reflufeité, c’eft en quoi confi- 
fte la foi des Chrétiens. 493 
La Refurreârion de Iesvs- 
Ch B is T doit operer en nous 
une vie nouvelle qui la repre- 
fente. , 49y.de 496 

Au temps de la Refurreélion 
delEsos-CBRisT plufieurs corps 
des Saints lefifaiciterent avec 
lui. • yoo 

Ce que c’e^ que ne connoi- 

trs 
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DES MATIERES. 


•re plus lEsrs-CHRisT félon la 
chair. éjô 

Iesus-Christ étant riche 
g’eft rendu pauvre pour nous 
rendre riches par fa pauvreté'. 
yiz.éffiuv. 

loB. Foi de lob touchant la 
refurreâion. 500 

loNAs. Image de la Refurre- 
âion de Iesus-Chr i.st en lo- 
uas. 460. & 493 

loüR du Seigneur où il vien- 
dra & produira à la lumière 
tout ce qui eft caché dans les 
penfées les plus fecretes des 
cœurs. 114.8c II 5 " 

ISRAELITES prcfervés du 
maflacre de leurs premiers nés 
par l’eflFufion du fang de Ta- 
gneau pafchal fur le feuil 8c les 
poteaux de leurs maifons. 149 
Vingt-trois "mille Ifraëlites 
tués en un feul jour pour le crime 
de fornication. 197.8c 303’ 
De fix cens mille Ifraelites 
qui fortirent de l’Egypte, deux 
feulement, lofué 8c Caleb, en- 
trèrent dans la terre prom’ife. 
304. 

lue ER. 'Liberté <Jue l’on fe 
donne déjuger, vice très-com- 
mun 8c très -dangereux. ia8 
lui F. L'orgueil des luifs les 
a rendus incapables de recevoir 
un MeiCe, qui n’avoit rien en 
apparence que de bas 8c de taé- 
prifable. 6 8 

Avantages que Dieu a faits 
aux luifs , préferableraent aux 
Gentils. - 317 

Vangeance terrible que les 


847 

luifs fe font attirée par l’aifcus 
qu’ils ont fait des grâces qu’ils 
avoient reçues. - 3 1 8 

L. 

L OI ANCIENNE. Elle ne fai- 
füit que défendre le péché, 
elle ne donnoit pas la force de 
l’ éviter. 458 

Différence du miniftere de 
la loi ancienne 8c de la nou- 
velle. S^ 9 >SCS 99 

I.ooANGE. Il faut une vertu 
fublime pour n’êire pointblef- 
fé des injures: mais il faut une 
fainteté parfaite pour n’être 
point blefle des louanges. 8zo 
M. 

M Ane. Gq^ts differens que 
Dieu operoit dans la ma- 
ne , félon le defir de chacun de 
ceux qui en mangeoient. 303 
Mariage Réglés de fain: 
Paul fur l’engagement 8c fur 
l’ ufage du mariage, tÿo. (9 Juiv. 

La venu du Sacrement de 
Mariage eft de rendre licites , 
ou du moins vcnielles , des 
-aâions qui hors du mariage fe- 
roient mortelles. 204 

Etat du mariage, étaefaint; 
mais celui du célibat encore 
plus faint. xro 

Lien du mariage IndiiTolu- 
ble. 224 

Mariage des luifs bien élevé 
au deftus de celui des Payens ; 
mais beaucoup au-delTous du 
mariage chrétien. 2.2^ 

Mariage chrétien, un Sacre- 
ment qui , par l’union du mari 
8c de la femme , repréfence 
N n 4' l’uuioa 
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' Véinion de Iesds-Christ avec 
fbn Eglife. zz6 

Marie , fœur de Moïfe , 
Prophetefle. , 334 

' MIRÀCI.E. Ce n’eft pas moins 
ofFenfer U Majeft^ divine» de 
prop'ofêr en fon nom un faux 
iniracle» que celle du Roi, en 
faifanc paffer une pièce de mon- 
noie faufle. 466 

MISERICORDE. Explication 
de ces paroles; Le Peredesmi- 
fericordcs. f40 

Sainte Monique. Sa con- 
duite à l'egard de fon mari. 
xip. 

Mort. Elle eft appellde un 
lommeiL 0 « 348. & 4S9 
< Seotimens où doivent être 
les Chrdtient à l’égard de la 
«nort. >; 649 

, Moî'sb. Les enfans d'Ifraël 
se pouvoient regarder Moïfe à 
canfe de la gloire dont fon vi> 
fage éclatoît. ' j'ja 

Ce que figuroit ce voile que 
Moïfe fut obligé de mettre fur 
ion vifage. ibiA, 

N... 

N aissance charnelle. 

hTaifiancefpirituelle. Md. 
Keh EM i AS. Deûntereflement de 
ce chef du peuple de Dieu. 727. 

P. 

P ARESsBU-x.-r L’Ecriture le 
renvoyé à la fourmi. 443 
Pasteur. Les Pafteurs doi- 
vent conferver leur réputation 
Bon-feulement pour eux-mê- 
mes, mais aulTi pour ceux qu’ils 
ont à conduire. . 6 ji 


BLE 

La douceur & la force j Jeux 
qtulités neceflaires à un Pa- 
fteur. 7 5 ’ 7 - 75 ’ 8 .& 7 f 9 

S. Paul, Apôtre de Iesus- 
. Christ, par la vocation & la 
volonté de Dieu. 7. & 1 3 

S. Paul.appellé non pour ba- 
tifer, mais pour prêcher l'E- 
vangile. 10.&22 

S. Paul r.e fait profeOlon de 
favoir que Iesus-Christ , & 
Iesus-Christ cruciâé. 48.52. 

& 55 . 

5 . Paol , le pere des Corin- 
thiens, les ayant engendrés en 
Iesus-Christ par , l’Evangile. 
109,8c 124. 

Pourquoi faint Paul appelle 
Timothée fon très cher fils 
12 f. 

Lettres ‘de làintPauIpcrdu'és* 
150. 

S. Paul travaille de fès mains, 
pour n'être point à charge à 
ceux qu’il inftruifoir. 282. 
725. & 726. 

S. Paul , de loup qu’il éreit, 
devenu agneau. 2 8^ 

' Humilité de faint Paul , qui 
fe Ibuvenoit toujours, qu’il a- 
voit perfecuté l’Eglifa. 447. 

46 i.& 4 é 3 . 

Crainte que faint Paul avoit 
de la juilice de Dieu. 504 

Affliâion de faint Paul fi 
graqje, qu’elle'lui rendoit mê- 
me la vie ennuyeufe, 543 

Sévérité & douceur de S. 
Paul envers l’inceftueux de Co- 
rinthe. ‘ ' 577 

Idée d’un vrai Palleur dans 

la 


by C-iiOglc 




* fD ES MA' 

la conduite de S. Paul. é2z 

Eloge que S. Paul fait del’E- 
glife de Macedoine. 703 

S. Paul fe fauve de Damas 
deicendu dans tine cbrbcille le 
long de h muraille. 789 

S. Pa u 1 rav i j U fqu’au troifi dm e 
ciel. 8 o 3 

Dieu permet que S. Paul r«f- 
fcnte dans fa chair un aiguillon » 
qui eft l’ange & le miniftre de 
Tatan. 81 a. 82.0. & 8zi 

Pauvre. Ces pauvres plus 
difpofds à faire l’aumône que 
les riches. 720 

Payens. Ce qui a rendu les 
payer.s inexcufables. 66 

Peche’. Le pcchd dtant le 
plus grand de tous les maux qui 
uiflenc arriver à l’homme, il 
oit plus exciter nôtre compaf 
fion. iff 

Pr e’dicateur. La bonne 
vie du Prédicateur donne plus 
* de poids à fes difeours que la 
plus grande éloquence. ff 
PRE’soMPrioN. Celui qui pré^ 
fume de lui même, meriteque 
Dieu l’abandonne à lui même. 
307. 

Prestre. Lés Prêtres font 
les Anges de l’Eglife. 337 
Grandeur de la dignité de Prê- 
tre. 679 

Proce’s bien blâmés par faint 
Paul, 163 ér Jtùv. & 178. 
faiv. 

Suites funeftes des procès. 
1 81. 183. & 184. 

PROPHETISER. Ce que ftint 
Paul entend par le don de pro- 


’ 1 E t E S. 

phetifer. '418 

> ■ R 

R Econnoissance. La fecon- 
noiffance & l'aSion de- 
graces, un devoir fi important 
que d’y marquer, c’ eft ne pas 
reconnoître Dieu pour fon Cré- 
ateur , ni Iesüs-Christ pour 
fon Redemtcur. " 37 

' Résurrection. Elle fe fera 
en un moment. 489 

Point de dogipe qui air paru 
plus incroyable à toute la phi- 
lofophie que celui de la refur- 
reûion des morts. 492 

Diverfes images* de la refur- 
reftion dans la nature. 498' 
Rome, Point d’Eglife, felort 
le Pape Gelafe , plus obligée 
que la première, à obforverles 
Concifes approuvés de l’Eghfé 
univerlelle. 760 

Royaume du ciel eft pour 
ceux qui reflémbleiit atix petits 
enfans. 444 

S 

S Acr emens. La qiarque pour 
reconnoître fi nous. profitons . 
de l’ufage des Sacremens. 497 
.'•AGE, Explication de ces pa- 
roles; Si quelqu’un 4 ’cntrevouS 
penfe être_ fige, qu’il devienné- 
fou pour devenir fage. 87. 1 03» 
& 104. ' 

Sagesse. Nul des Princes dit 
monde n’a connu la fagefle de 
Dieu. 49. & iT 

■ Samaritain Ce que c’étoic 
que les Samaritains, 7,83. 

'Samuel. Son . definterefle- 
iftenc en conduifant le peu- 
N n y • pie 

• ‘Jf. ' ' ' 


Digitized by Google 



D E s M A T I E R E s; 

tnent de Cftte vie, par rapport nôtre efp ri r. pap 

jula mifere & à la félicité de Virginité'. Les perei ne 
Vautre, très-legers & de très- doivent pa^ empêcher que leurs 
peu de durée. 629 enfans ne confacrent à lîieu 

Ménager avec grand foin le leur virginité lorlqu'ils jugent 
temps de cette vie qui nous ell en confcience que cet état leur 
donné pour operer nôtre faluc. eft plus convenable que celui 
677» du mariage. 221 

Vigilance. Veiller , parce Les vierges, félon faint Cy- 
que nous ne favons pas à quelle prien, la plus illuftre portion 
heure le Seigneur doit venir, du troupeau de J esos-Christ. 

498. 234 

Veiller à la garde de nôtre L’huhaîlité eft la virginité du 
cœur, & ne pas fouffrir que le cœur, & la virginité de lavir- 
fbu venir de Dieu , qui doit être ginité même. ‘ 238 ■ ' 

continuel en nous, s’e/Face de 

• 

fin 4$ U Tâik fyf 

m- 
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T AB L E 


DES EPISTRES ET EVANGILES 
qui fe lifent dans l’Eglife pendant • 

. toute l'année.^ 

, ' JT * 

U premier chiffre dans cette tahle marque le chapitre; 
les deux autres le premier ^ le dernier vtrjet 
de chaque évangile ou Epijîre. 

l'on n'a point marqué les Epi/lres aux jours ou celles qu’otf ' 
lit font priffs de l' ancien Tefiatntnt. 

L’ A V E N T. Le Samedi des<4^ temps. 

I. Dimanche. 5 . Ep. Rogamus vos per adven- 

Epiftre. Sctentes <jnia bora. Rom. tum, a. Thefl'. a. 1.8. 

13. II. 14. Evang. Anm quiuiodesim», Luc. 

Evangile. Emnt fgnà in foie. Luc, 3. 1. 6, 

33 - IV. Dimanche. 

. II. Dimanche. Ep. Sic ms exifimes homo. 1. Cor, 

^MHnque feriptn funt. Rom; 4. i. y. 

If. 4. 13,- Evang. Anna gmntodecime. Luc. 

Evang. CnmandifCetJoannes.lAit. 1.6. 

II. 2. 10. Là Veille de Noël. a4. Dec» 

III. Dimanche. Ep. Petdus fèrvns Jefu Chr^i, 

Ep. Gandcte im Domino. Philip. Rom. 1. i, 6. 

4 * 4 * 7 * Evang Cùm ejftt defponfata. Mac. 

Evang. Miferunc JudA. Jean 1. 1. 18. ai. 

ip. 28. Le jour de Noël. af. Dec. 

Le Mécredi des 4, temps, . A la I. MefTe. 

Evang. Mefks tjî Angetus G.sbri*l. ' Ep. AppMYmt grciti* Dit. TJ te a. 
Luc. I. 26. 38. I I. 15-. 

Le Vendredi des 4. tems. • Ev^ng. £x;j/ editltm d Cdfare, 
Evang. Exnrgtns Maris, Luc. i. Luc. 2. i. 14. 

■ 47 r , A la II. MelTe. 

» ' ' Ep. 
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TABLE DES EPISTHES ET EVANGIL. 9 ff 


Bp, jtpparuit benignitas Ô" htfma~' 
-ratas Tite 3. 4. 7.'' 

Evang. Pafiwts tot^Mehantnr. Luc. 

а. if. ao. 

A. la III.-Meffe. 

Ep. Mttltifariam , nmUtftjue médit. 
Hebr, 1. i. la. 

Evang, Itt-prindpie erat Verbttm, 
Jean. 1. i. 14. 

S. Edienne I. I^art. z 6 . Dec. 
Ep. ■Siefhatms flemns gratta. À£c. 

б. 8. 10. & 7. J4. S 9 - 
Evang. Btcce tgo mitiv ad vos. Mztf,' 

a-3- 34- 39- • , 

S. /èan l'EvangeK 27. Dec. 
Evang. St^uere me. Jean ai. 19. 
24. 

.-Les SS. Innocens. a8. Dec. 

Ep. Vfdi fiipra raentem Sien Apoc. 
14. I. J. 

Evang. Angélus Domini apfnrmt. 
Mact. 3 I 3. I S. 

5. Thomas de Canrorbery. 

29. Décembre. 

Ep. Ornais Pontifex, Hebr. 5. 1. 

6 . 

Evang. J^o fmn Fafier bonus, 
Jean 10. 1 1. 1 

Le Dim. dans l’üâ de NoëL 
Ep. §!^nte umfate htrts. Galat. 

.4.-1. 7. 

Evang. Eraut Jofeph ér Maria, 
Luc. 3. 33. 40. 

•La Circoncifion. i. Janvier. 
Ep. jîpfArieit gratia Dei. Tite a. 
II. ly. 

Evang. PefifàAm cenfiimmati fimt, 
Luc. a. ai. 

La Veille des Rois. y. Janv. 
Ep. ^Mtte umpore kmt. Galat. 
4 * * 7 * 


Evang. Difunéro Htrode. Ma^ 
a. 19. 23. 

Le jour des Rois. 6 . Janvier. 
Evang. Cùm natus effet Jefns MatC. 
a. I. la. 

Le Dim. dans l'oâ. des Rois. 
Ep. Objètro vos per mifericordiam 
Dei, Rom. 12. i. 3. 

Evang. Cùm fadru effet yefmu 
Luc. a. 42. y 2. 

L’Oâave des Rois. 

Evang. Vtdtt Joannes Je/km v*e 
têientem. lean. i. 29. 34. 

II . Dim. après les Rois.- 

£p. H ah ente s donatienes, Ron^ 

la. 6 . 16 . 

Evang. Naptia fada fient, leziu 

a. I. I I. 

III , Dim. après les Rois. 

Ep. Colite effe prudentes. Rom. i2i 

16. 21. ^ 

Evang. Cùm defiendiffet yefits, 
Matt. 8. I. 13.' 

IV. Dim. après, les Rois. 

£p. Nemtni efuictjttam debeatit. 

Rom. 13. 8. lo. 

Evang jijeendeute Jefit in tut- 
vitulam. Matr. 8. 23. 27. 

V. Dim après les Rois, 

Ep. Induite vos Jîctet eledi Dei, 

Coloff. 3. 12. 17. 

Evang. Sttrile fadum eji regnetm 
lahrtm htmini qui fiminavit, 
Xlatr. I 3. 24, 30. 

VI. Dim. après les Rois. 

Ep. Grattas agamis Deo. i.Theff, 

1. a. 10. . 

Evaflg, Simile fadum efi regnum 
caloruni grant Jin^. Matt. i 3. 

3 *- 3 f- 

Le Dim. de la Septuag; 

N 7 Ep; 

I 

r- y , 
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Ep. Ntfcitis <juli h* inftadio, 
I . Cor. 9. 14. s. c. I O. 
Evang. SimiU tfi reitmm «th- 
rwn homiui .pafTÎfamiUas, Mate, 
ao. I. 1 61 

Le Diman. de la Sexag. 

£p. Libtnter fMffcrtis, a.Cor. M. 
19. 9. c. la. 

Evang. Citn turba pltaima comi- 
niret Luc. 8. 4. i 
Le Dim. de la Quinquag. ' 
Ep. Si It/igKis htmintan loqttar, i. 
Cor. 1 3. I. I 3. 

Evang. jijfumjtt Jefus dHodtâm. 
0 Luc. 18. 31. 43» 

Le Mécredy des Cendres, 
Evang. Cùm jejunatis, Matt. 6, 
16. 21. 

I. Jeudy de Carême, 

Evang. Ctan itttroijjit Jifits, 
Matt. 8. 5. i 3. 

1. Vendredy de Car. 

Evang. ^nàiJHi quia dtilmm ejf. 

Matth. y. 3. 4. c. 6. 

I. 5 am de Car. 

Evang. Cùm ferofaüwn tjfet, Marc. 
6 , 4’/. y6. 

Z. Dim. de Carême. 

Ep. Hortamur vos. 2. Cor. i, i. 
10. 

Evang. Dstûsis tfi jefius. Match* 

4. 1. I I. * 

I. Lundy de Car. 

Evang. Cian vtntrit Filins homùtis, 
Matt. 2 y. 31. 4.6. 

I. Mardy de Car. 

Evang. C«»i intrajfit Jefns J:ro~ 
Jolfhum. Matth. 21, 10. 17. 

2. Mêcredy de Car. 

Evan. Mafifier > volstma A te^ 

f%nwn wrfsrs. Matt. 1 2. 38.yo 


BLE ' 

2. Jeudy de Car* 

Evang. E^rejfns Jtfiu ficefik im 
partes Tfri, Matt. ly. 21. 28». 

2. Vendredy de Car. , 
Evang. Erat dits ffins JsuUortmié 

Jean y. i. ly. 

2, Samedy de Car. 

6. Ep. Rogamus vos* corripiteist^ 
qnietos, 1. TbelT y. 14423. 
Evang. jtfikmpfit J fusPttrttm^ 
^acûbnm, Matth. 1 7. i. 9. 

II. Dim. de Car. 

Ep, Rogamus vos, éf objicrasan^ 

I. Theff. 4. 1. 7. 

Evang. Le même qu’au famtdf 
precedent. 

'2. Lundy de Car. 

Evang. Ego vado,& quaretisntl 
Jean 8. 21. 29. 

2. Mardy de Car. 

Evang. < 5 Wpsr cathedram Mogfi. 

Matth. 23. I. 12. 

3. Mecredy de Car. 

Evang. Afetndens Jefus JeroJofy- 

mam ajfumfit difeipuiot. Mattiu 
20. 17. 28. 

3. Jeudy de Car. 

Evang. Homo quidam erat ekvet', 
Luc. 16. 19. 31. 

3. Vendredy de Car. 

Evang. Homo erat paterfamiSat, 
Match. 21. 33. 45. 

3.'Samedy de Car. 

Evang. Homo quidam heéùit dteot 
fiUos.r Luc. ly. II. 32. 

IIL Dim. de Carême. 

Ep. Eflote umtatores Bei, EpheC 
y. 1. 9. 

Evang. Erat Jefus ejiciens damo-^ 
mtim. Luc. j-r. 14. 

3. Lundy de Car. 

^ * Evang^ 


H .-)lC 
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desepistres 

Evang. VtiqMc dicttis mihk Luc. 
4. 23.- 30, 

3. Mitdy de Car. 

Evaiig. Si fucavtrit in te frster 

ttmi. Mart. 18. if. za. 

4. Mdcredf de' Car. 

Evang. diftipnli ttntranf- 

greéMntnr. Matc. J y. I. ao. 

4. Jeudy de Car. 

Evang. Smrgens JeJns 

Luc. 4. 38. 44. 

4. Vendredy de Car. 
Evang. Venit Jjfns in tivittitenu 
SamariM. Jean. 4. y. 4 a. 

4. SameJy de Car. 

Evang. Perrcxit Jcfus in montem 
Oüveti, Jean 8. 1. 11. 

IV. Dim. de Carême. 

Ep. ScriftHm eft qntmiam Ahr*- 
htrm. Galac. 4.. ai. 31. 

Evang. Abat J^Jas tram mare 
GaliUa, Jean 6. i. ly. 

4. Lundy de Car. 

Evang. Propè erat Pafcha Jadao- 
rnm. Jean. a. 13. a y. 

4. Mardy de Car. 

Evang. Jam die fifî» mediante, 
Jean 7. 14. 31. 

y. Mêcredy de Car. 

Evang. Vrateriens J. fut vidit h*~ 
minent cacttm. Jean 9. i. 38. 
y. Jeudy de Car. 

Evang. Ibat Jefut in cmtatem qna 
vecatnr Naïrn. Luc. 7. 1 1. 16. 
y. Vendredy de Car. 

Evang. Erat quidam tanguent La- 
xarns. Jean ii. i. 4y. 
y. Samedy de Car. 

Evang. Ego fim lux mnndi, fein, 
8. 12. ao. 

Le Dim. de la FaiEon. 


E-T ETANGILES. 

Ep. Chrifimt affiftens Fantifctéi 
Hebr. 9. ii. ly. 

Evang. g*j(r ex vobit argua me it, 
peccatê, fean 8. 46. yp. 
Lundy de la Palfion. 
Evang. Mijerunt Principes ér 
rlfai miniftros, lean 7. 3 a. 39, 
Mardy de la Palfion. 
Evang. Ambulabat Jefus in Gati^ 
Uam. lean 7. i. 13. 

Mécr. de la Palfion. 
Evang. Faila fmt Encania Jere* 
fofymis. lean 10. 2 a. 38. 
leudy de la Palfion. 

Evang. Rogabat JeJum quidam 
Pharifeus Luc. 7. 36. yo. 
Vend, de la Paflion. 
Evang. Collcgernnt Pontifices 
Pharifai confiUum^ lean i'i.47. 
J 4 - 

5 am. de la Palfion. 

Evang. Cegitavetnnt Principes fai 
• cerdttum- lean 12. lo. 36, 

Le Dim, des Rameaux. 
Evangile pour la benedifiioa 
des Palmes. Cùm appropinqnaf 
fet Jefus Jcrvfo:ymis,1Azt}x,3.l^ 
I- 9* 

A" la Mefle, 

Ep. Hoc emm fentite, Philip. 3. y. 

1 1. 

Pafpo D. W. J. C.fecundùm Mattht 
Les chap. a^. & 27. 

Lundy Saine. 

Evang. Arae foxdies Pafiha,%ei.nl 

la. I a 9» .'<» ■» 

' Mardy ^aint. . ‘ 

Paffîo D. ÎJ. J. C. fecuàdùm i/ari ' 
cum. Les chap. 14. ^ ly, 
Mdcredy Saine. 

PaJ/îo D. H, J, C, ftcsmdttm Lu- 
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.citm. Le chip. aa. 6c v. J3, 
du chap. 23. 

leudy Saint. 

Ep. Ctnvenientibus vobis in Mmnt. 

I, Cor. II. 20. 32. 

Bvang. ^nte diem feflum Pafchtt 
fciens Jffus. lean 13. i. ij, 

, Vendredy Saint. 

p4j^o D. tf. J C. fetundàm Jo/tm- 
' non. Les cb ip. 1 8. Sc 1 9 « 
Samedy Saint. 

Ep. Sf cmfMTrettiftis cttm'Chnfio. 
Coloff. 3- I. 4. 

Evang. Vefpere autem faibati. 
^dacch. a8. i. y. 

Le jour de Paique. • • 
Ep. Exftngate vttns fermentum. 
i. Cor. f. 7. 8. 

Evang.' Maria Magdaknt ér ^a~ 
cobi éf Salome. Marc. 16. i. 

7 - 

Lundy* 

Ep. Stans Pttrns in medin plehis 
dinit : Vtri fratrei. A&, i o. 37. 
43. 

Evang. Dno ex d^tipnlis Jifm 
ibant. Luc. 24. 13. 35*. 

. M-rdy. 

Ep. Sxrgens 'PanlnSy ér manu y?- 
lentium induau, A€t 13. 16, 

33 - 

Evang. Stetit Jefnt iu mtdio difci~ 
fmlomm. Luc. 24. 36. 47. ' 
Mécredy. - 

Ep, jÊpvienf PeUMS os frum di- 
xitt Vàri IjrailiU. Aâ. 3 13. 
19. •* 

Eruig. Man^flavit Je itcrùm Je- 
/«s. 'Icait 21. I. 14. 
leudy. 

Ep. Angelms Damna losmtns ç /7 ai 


LE 

Pbilippmnl Aâ. 8. 2<j. 4a. 
Evang. Maria (iabat ad 
menttim. lean ao. ii. 18. 
Vendredy. 

Ep. Chrijîus femet pro peccatis m- 
flris. 1. Fier. 3. i8. 22. 
Evang. ündecim difcipnli abiersusâ 
in Galtlaam, Match, a 8. li, 
20. 

Samedy. 

Ep. Deporuntes amnem iHalttiam» 

1. Fier. 2. i. ïo. 

Evang. Una JMati Maria Mag» 
dalene verdt manè, lean ao. i. 

9» 

Le Dim. de Quafimodo. 

Ep. Omne ejuad natnm eft ex Dca 
vincit, i. lean y. 4. 10. 
EVang. càm ejfet lira die ilia, leaa 
20. 19. 31. 

II. Dim. après Pafque. 

Ep. Chrijins pajftuefipro nobh.i, 

Pier. 2 21. 2y. 

Evang. Ego fum Pajlor bonus. Team 
10. II. 16. 

III. Dim. après Palque. 

Ep. Obfecro vos tanquàm advenaf, 

I. Pier. 2. 1 1. 1 8. 

Evang. Modicnm ér'jam nonvide- 
bitis me, lean i6. 16. 22. 

IV. Dim. après Pafque. 

Ep. Omne datsem optimum, lac. r* 

17. 21. 

Evang. Vado ad eum qtû nijh nu. 

, lean i6. y. 14. 

V. Dim. après Pafque. 

Ep. EJioté foQores vtrbi, lac. i. 

22. 27. 

Evang. Amen , amtn ditt vibiSy 
fl <iuid petieritis. leàn 16. 23. 

30. 

Aux 
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Aux Rogations. 

Ep. Cmfiemim alterntrim pfccata 
vejlra, Jaq. 5-. I6. 20. 

Evang. ^is ■vrfîrnni habsbit dmi~ 
atm. Luc. 1 1. j. 15. 

. La Veille de i’Afcenfion. 

Ep, U>iicni<jve7io/iri.-m data e^i.gra- ' 
tia. Ephef. 4. 7. 1 3. 

Evang. Sttblevatis Jejus ocnJit in 
cetùon dixit. J ean. 17. i. 1 1. 

Le jour de l’Afcenfion. 

Ep. Ptimnm qttidem fcrmonem fi~ 
ci. Aü. I. I. II. 

Evang. Rtcnrnbtntibas undecim dij^ 
cipulis. Marc. 16. 14. 20. 

Xe Dimanche dans l’Oâave de 
l’Afcenfion. 

Xp. Eftote prudentes i vigUate 

• in crationihtts. i. Fier. 4. 7. 1 1 . 

Evang. Cùm venerit Paracletus, 
Jean. 15. 26. 4. c. 16. 

La veille de la Fcntec. 

Ep. FaEson- efl cim jipoUa tQet 
Cortnthi, Aâ. 19. i. 8. 

Evang. Si diligitit me mandata mem 
fervate. Jcm 14. ly. 21. 

î Le Dim. de la Pentecofte. 

Ep. Cùm ccmplerentm dies Pente- 
ctftes. A&. 2. I. 1 1, 

Evang. Si tjuis diligit me fermo- 
ns metm fervabit. Jean 14. 
a?. 31. 

Lundy. 

Ep. aiperiens Fetrns os fmm , dixit : 
Vin fratres. ACk. 10. 42. 48. 

Evang. Dixit JeJtis Nicodemo : Sic 
Detts dUexit. jean 3. 16. 21. 

Mardy. 

Ep. Cùm andiJJ'cnt A: ofleU qui erant 
’Jcruftly'ms. A£t. 8, 14. 17. 

Evang. Amen s stmen die» vobis: 


ÿui non intrat fer ojîium. J eaa 

10. I. 10. 

. Mecredy des 4. temps. 

1. Ep. Staus Petrus ctim andccim 
ievavit vocem, Aâ. a. 14. 21. 

2 . Ep. Per marms ylpoftoloruni fie- 
bant fignaAQc. y. 12. 16 

Evang. foufl venin ad me, 
Jean 6. 44. ya. 

Jeudy. 

Ep. Philipfns defieniens in civita- 
tem Samaria Aâ. I. y. 9 * 
Evang. Cenvocatis JeJits duodecin» 
Afojiolis. Luc. 9. I. 6. 

Vend, des 4. temps. 
Evang. Faüum efi in nua disruin 
Luc. y. 17. 26. 

Sam. des 4. temps. 
6.Ef.Jnfiificati ex fide paeem ha- 
beamus. Rom y. i. y. 

Evang. Surgens Jefus de Synagoga, 
Luc. 4. 38. 44. 

Le Dim. de la Stc. Trinité. 
Ep. O altitud» divitiarum. Rom. 

11. 32. 36. 

Evang. Data efi mihi tmnis pose- 
fias, Matth.. 28. 18. 20. 

I. Dim. après la Pentec, 

Ep. Deus charitat efiC^ i. Jean 4. 
8,21. 

Evang. Efiote mferieordes.‘ Luc, 

9. 36. 42. 

Le jour du S. Sacrement. 

Ep. Ego enim aceefi d Domin». i» 
Cor. II. 23. 29. 

Evang. Cafo mea vtrè efi ctbut, 
Jean 6. y y. y y. 

II. Dim. après la Pentec. dan* 
l’Oâ. du S. Sicrem. 

Ep. NoUte mtrari fi odit vus ’imit- 
dus, I. Jean 3. 13. 18. 

Evang. 
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Evarg. Utittio qmdâtn fttit crniam 
nutpiam Lur. 14, I6 24. 

. Pour J’Oft. du S. Sacrem. 
Q,miv( anjOHT d; la Fcfte. 

III. Dim. après la Penter. 

Ep. HtaniHamim fub potenti .manu 

Dd. I. Picr. J. 6. ii. 

Evang. Erant apprafinqtiantet ad 
JeJitm Ptiblicam.Lüc. 15. 1. 10. 

IV. Dim. après la Pen tec. 

F.p. EKiftimo tjttod ne» funt conSg~ 

na pajjienes. Rom. 8. 18. 23. 
Evang. Ciim^ itirha irrncnnt in Je^ 
ftm. Luc, J. I. 1 1. 

V. Dim. après la Pentec. 

Ep, Omties nnatàmes tn tratient 

efiote. I, Pier. 3. 8, ij. 
E\ing. jfmm dieu vabii , nijl abun- 
daverit. Matt. p. 20. 24. 

VI. Dim. après la Penrec. 
Ep. ^l^cunque baptizati famus. 

Rom. 6 . 3 II. 

Evang. Cùm turba multa eJfetcHVi 
Je fit, Marc, 8. i. ç. 

VII. Dim. après la Pentec. 
Ep. Hnmanurn dite propter ir^T‘ 

mitatem. Rom. 6. ip. 23. 
Evang. jtttendite à falps prophe- 
tis. Macth. 7. ij. 21. 

VIII. Dim. après la Penr. 
£p. Debiterts fimms non carni. 

Rom. 8. 12. 17. 

Evang. Hem» quidam erat divet 
qui habebat, Luc. 16. J. 9. 

IX. Dim. après la Penrec. 
Ep. Nen fanns concHpifichUsma(o~ 

rim. I. Cor. 10. 6. 13. 
Evang. Cùm appropinquaret Jefns 
Jeiufalem, vident, Luc. 15^.41, 
4 ^ 

I X. Dim. après la Penrec. 


Ep. Sciiis quoniam tùm gentes ejjc' 
lis. I. Cor. 12. 2. 1 1. 

Evang. Dixit J. fus ad quofdam. 
Luc. 18. 9. 14. 

XI. Dim, après la Pentec. 

Ep. Notttm vahts facto Evangelium, 
I. Cor. ly. I. 10. 

Evang, y: ut de fnihuiTj- 
ri, Marc. 7. 31. 37. 

XII. Dim. après la Penr. 

Ep. FtdtKiam talem habemus. 2. 

Cor. 3. 4. 9. 

Evang. "Beati octüi qui vident, 
lo. 23. 37. 

XIII. Dira, après la Penr. 
Ep. aibraha àiCia funt promiffia- 

net. Gai. 3. i6. 22. 

Evang. Dnm iret Jefns injermja^ 
(cm. Luc. 17. 1 1. 19. 

XIV. Dim. après la Pent, 
Ep. Spiritu ambnlate. Gai. f. 16.24. 
Evang- Nem» petejl duobus demi' 

uit fenire. Matth. 6. 24. 33, 

XV. Dim. après la Pent. 

Ep. Si fpiritn vivimus. Gzl. p.x s, 
10. c. 6. 

Evang. lhat Jefns in civitatem 
qu* vetatur Naim, Luc. 7..II. 
16. 

XVI. Dim. après la Penr. 
Ep. Obfecre vos ne deficiattt. Epheù 

3. I 3. 21. 

Evang, cùm intraret Jefut in de- 
nrnm cujufdam Prinàpis, Luc. 
14. I. 1 1. 

XVII. Dim. après la Pent. 
Ep. Obfecro vos ego vinClns in Do» 

mno, Ephef. 4. i. 6. 

Evang. Accefferunt ad Jefum Pha- 
rifti, & iaterr»gatit.MM,xx, 
3 /- 4 P* 

U 
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Mtx. des 4. temps, 
de Sept. 

EranF. ReJfvnHfns Hum de turba, 
Marc. 9. 16. 28. 

Le Vend, des 4. temps 
de Sept. 

Evang. Re^aba: y.fum quidam 
Fharifxns. Luc. 7. 36. fO. 

Le Satn. des 4. temps 
de Sept. 

€. Ep. TabcrtiJCulMm faHum eH 
frtrrmm. Hebr. 9. 2. 12. 
Evarg. jirborem jîci habtbat 
dam, Luc; 13. 6 . 17. 

XVIII. Dim. après la Peut. 
Ep. Giatias aguDeo meo femperpro 
vcbts. I. Cor; 1.4. 8. 

Evang. udfcendens y fus innaviat- 
lamtran^etavit. Match; 9. I. 
8 . 

XIX. Dim. après la Pent. 

Ep. Renovamini fpiritH mentis ve- 

firte. Epheli 4. 23. 28. 

Evang. Smile failnm eji regntm 
tétlorum hanrini regt qttffetitnHp- 
tias. Match; 22. 1 . 14. 

XX. Dim. après la Pent. 

Ep. Vîdete quumodo t«utè ambule- 

fit. Ephef; f. 1 f. 2 1. 

Eraag. EratqMùLtmregHÜts.Jeia: 
4 . 46 . fj. 

XXL Dim. après la Pent. 

Ep. Confortammi in Domino.Ephtf: 

6. 10. 17. 

Evang. Simile efl regrum calorwn 
hoimtti régi qui volmit rationem 
ponerc. Mate: i8. 23. 35". 

XXII. Dim. après la Pent. 

Ep. Coujîdimtts in Domino Jefiu 
Philip; t. 6. ïi. 

Evang. Abenutu Rharif/ù (onfi~ 


linm tniertmt. Malt. 22. ij. 
21. 

XXIII. Dim. après lal’enr. 
Ep. Imitât ores mei ejlote, Philip.' 


3. 17. 3. c. 4. 

Evang. Loqueute JeJk ad turbas, 
eue princeps. Mater 9. i 8. zi, 
XXIV. & dernier Dîm. 
après la Pentec. 

Ep. No» ccjfamuf pro vohisorantet 
CololT; I. 9. 14. 

Evang. Cùm videritts aborninatio- 
nem dejolationis. Matth; 24. i y. 


3f- 

PROPRE DES SAINTS! . 
novembre, 

29. Veille de S. André. Ap. 
Evang. St abat yiiannes, ^ ex dip' 
tipulis e]ns //««.Jean i. 

30. S. André Apoftre. 

Ep. Corde enim creditur ad juJIi- 
tiam. Rom; 10. lo. 18. 

Evang. Ambulant Jefusjuxtam*- 
^e Galilaa, Matr. 4. 18. 224 
Decenére. 

8. La Concept, de la Vierge. 
Evang. Liber generationis ytfn 
ChriJIi. Matt; 1. i. 16. 

21. S. Thomas Apollre. 

Ep. yam non eftis hnjpites ir ^<^* 11111 ^ 
venu. Ephef; a. 19. 22. 

Evang. Ihomas «ms en dmdecioh 
Jean. 20. 24. 29. 

yanvier. 

18. La Chaire de S. P.'erre , 
à Rome. 

Ep. Petrms Apoftobtt yeju ChriJIi, 

I. Picr; I. 1. 7. 

Evang. Venit yefus in partes Capfl 
rea. Matt. 16. 13 19. 

2J-. Converf, dè S. Paul Ap. 

Bp, ' 
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Ep. S4«'wi a/ihttc fptrans. Aû; 5. 
I. 2,9. 

Evang. Ecce nos reliqttimu^ tmnia, 
Matth; ip. 2.7. 2,9. 

Fevrur. 

a. La Purifie, de la Vierge. 
'Evang. PtJtqxAm impUti fmit dits 
furgatiotiis. Luc; 2. 22. 32. 

J. Ste. Agathe Vierge 
& Mart. 

Ep. yidete 1-nctitioium verront, t. 
Cor; I. z6. 3 £. 

Evang. Ji tiut homini dimitttre 
sucorem. Matt; 19. 3. I2. 

24. ou 25. S. Matthias Ap. 

Ep. Exnrgcns Petrus inmidio frs- 
trum , dtxit. A£l; i.' if. 26, 
Evang. Refpondcns Jtftts dixit: 
ConfiteoT tibif Pater, Matt; II. 
2/ 30. 

Mars, 

19. S. Jofeph. 

Evang. Cr.m tjjit defponfata, M^h. 

I. 18. 21 . ^ 

2f L'Annonc. de la Vierge, 
Evang, MiJJus efi Angclus GabrieU 
Luc; I. z6. 38. 

Avril. 

2j. S. Marc Evaqgeliffe. 
vang. De/ignavit Donnnns ér 
alios, 72. Luc; .10. J. 9. 

May. 

1. S. /aque & S. Philippe 

■- Apoftres. ' 

Evang. Non turbetvr cor ve/lrwn. 
Jean 14. i. 1 3. 

• 2. S, Athanafo Evêque. 

Ep. Non mfmetipjffs pradicamtts, 

2. Cor. 4. y. 14. 

Evang. Cinn perfcquentrir vos. Matt; 

10. 23. 28. 


BLE 

3. Invent, de la Ste. Croix. 

Ep. Hoc enim fentete. Philip: 2. 

5. II. 

Ev.mg. Erat h',mo ex Pharifeis, 

, Jean. 3. 1. 1 f. 

' Jltirt, 

11. S. Barnabé Apoftre. 

Ep. Multns n:tmmts crtdentUm. 

Aâ; II. 21. 12. 1.3. 

Evang. Ecce ego mitto wor. Match; 
10, 16. 22. 

22. S. Paulin Evêque. 

Ep. Sct'ftr gratiam Dotnini ntfi'ri 
Jtfn Chrifîi. 2. Cor; 8. 9 i y. 
Evang. Nolit* timen ÿmJîIIhs grex, 
Luc; 1 1, 32. 34. 

23, La Veille de S. Jean-Bipt. 
Evang. Pttit in diebus Herodit, 
Luc: I. y. 17. 

24. S. Jean-Baptifte. 

Evang. Elisabeth impletKmefi tem- 
fus pariendi. Luc; J. y 7. 68. 

28. Veille de faine Pierre 

& faint Paul; 

Ep. Petrns ^ Joannes afcendchant, 
A£t; 3. I. 10. ■ 

Evang. Dixit ^'Jùs Simom Pitro,. 

. Jean; 21. ly. 19. 

29. S. Pierre & S. Paul Ap. 
Ep. Mtjit Hcrodes rex mams. kOer. 

12 . I. II. 

Evang. Venit Jefus in partes Cd' 
fàrea, Matt. 16^. 13. 19. 

,30, Commem. de S. Paul Ap. 
Ep. Noittm vabi s facio Evangelium, 
Gai; I. 1 1. 20. 

Evang. Ecce ego mitto woî.Macthr 
lO; 16. 22. 

Jmllet. 

2. La Vifitat. de h Vierge. 
Evang. Exurgens Maria abiit. 

LuCt 
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Luc. i, 39. 47. 

17. S. Alexis Confefleur. 

£p. EJi qtnejlus magntis fktAS, J. 
Tim. 6.6.12,. 

Evang. Eue nas rtlîqwmHS vmnîd* 
Matth. 19. 27. 29. 

22. Sce. Madelene. 

Evang. Rogabat jefum quidam 
Fharifaus. Luc. 7. 36. yo. 

2f. S, Apollre. 

Ep. Pute qmd Deits nés Apofleles, 

1. Cor. 4. 9. ^ 5 ** 

£«ang. AcceJJit ad Jefum mater 
fiUoium Zehedétt, Matt. 20. 20. 

23. ^ 

26. Ste. Anne Mere de la ' 
Vierge à Paris 28. 

£vang. Simile eji rcgnum ca'ortem 
thefaur» abfconÆtu. Mate. 1 3 » 
44. y2, 

29, Ste. Marthe Vierge. 
Evang. Intiavit J efus in qnoddam 
sajiilhtm, Luc. I [. 38. 42. 
Aenft. 

6. La Transfiguration. 

Ep. Non doQas fabulas fecutî. 2. 
Pier I. 16. 19. 

Evang. Ajfuwjit Jefns Petrttm ér 
Jacohtem , Joannem. Matt. 
17. i. 9. 

10. S. Laurent Martyr. 

Ep. farté feminat. 2. Cor. 
9. 6. 10. 

Evang. Amen, amen dke xok's, 
nift grarmm frtmenti Jean 1-2. 
24. 26. 

If. L’Aflbmpt. delà Vierge. 
Evan?. Tntravit Jej'us !n qnoddam^ 
(aflellum, Luc. 11. '^8. 42. 

2J.. S. Barthélémy Apoft. 

Ep. Vos ejiis co’'pns Chrifti. i.Cor. 
12. 27. 31 

Evang. Exiit JeJtts in montem cra- 
re. Luc. 6. 1 2. i 9 
26. S. Louis Roy de France. 
Evang. Home quidam no'fitis abiiu 
Luc 19 12 2''. 

29, La Dec. de S Jian-Bapt. 
Evang. Uijit Hertdet su- ttnnit 


Sfft 

Joannem. Marc. 6. 17. 29. 

X- Septembre. 

8 La Nativité de la Vierge. 
Evang. Liber générât sont s JeJk 
Chrifti. Matth. 1. i. 16. 

14. L’Exalt. de la Ste. Croix. 
Ep. Hoc e/jim Jentite in vobts» 
Philip. 2. y. II. 

Evang. Nunc judiemm eft mmdL 
Jean 12. 31. 36. 

20. Veille de S, Matth. Ap. 
Evang. Vidit Jejus Publhastttmé_ 
Luc. y. 27. 32. 

21. S. Matthieu Apoftre. 
Evang. Vidit Jejus homincm Je» 
dentem in telonto. Matt. 9. 9. 1 3. 
29. La Dédicacé de S. Mi- 
chel Archange. 

Ep . Significavit Dests qtta operUt 
fteri. Apoc. i. i. y. 

Evang. AueJJhunt difeipuli ad 
Jejum. Matt. 18. 1. lo. 

• OClobre. 

4. S. François Confefleur. 

Ep. Mlhi autem abftt gloriarî. Gai* 
6. 14. iS. 

Evang. Rt'fponOens Jefus dixiti 
Confiteor ttbi , Pater. Matt. K. 
2y. 30. 

9. S. Denys & fes compa- 
gnons Martyrs. 

Ep. Stans Paalus in medio Art»^, 
fagi. Aa. 7. 22. 34. 

Evang. Atsendite d fermenio^a^ 
rifttoTum. Luc. 12. 1.8. A Pa- 
ris l' Evang. Deftendens Jeftu 
de monte. Luc. 6. 17 *23. 

18 S Luc Evangelifte. 

Ep Gratins âge Deo qui dédit, id 
Cor. 16. 24. 

Evang. Dejigmvit Dominut éf 
allas 72. Luc. to. i. 9. 

27. Veille des .SS. Simon 
& Jude Apoftres. 

Ep. Speélactilttm faüi Jumut. I*. 
Cor. 4; 9. 14. 

Evang.^ Dixit jejus difdptditfultt 
Ego Jum vîtis vera. Jean */• 
I. 17. 
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28. S. Simon & S. Jude Ap. 
Ep. Unhnlque nojirf.m data eji 
gr'aiia. Ephcf. 7. 13. 

Evifig Hac manda vobis. ut dSS~ 
£utls. Jean’lf. 17. zf. 

31. Veille de tous les SS. 
Ep. Ecce eg^o Joaanes vîdi in mé- 
dia. Apoe. J. 6. 12. 

Evang. Dcfcrndens Je jus de man- 
te. Luc. 6. 17. 23. 

" Moumhre. 

, I. Tous les Saints* 

Ep. Ecce ego Joannes vidialterum 
j^ngelum. Apoc. 7. 2. 12. 
Evarg. yidens JeJms turbas. Mztl, 
J. I. 12. 

2. Commémorât, des Morts. 
Ep. Ecce myftérium %abis dico. I. 

Cor. if. fi. 5’7- 
Evang. jimen > amen dico vcbis , 
qvia venit kora, Jean y. zj. 
^ 9 - 

II. S. Martin Evêque.* 
Evang. Nemo liturnam acandU, 
Luc. II. 3i. 36. 

21. La Prelènt. de la Vierge. 
Evang. Laqnente Jefa ad turbas, 
Luc. 11.27. 28. 
zj. Ste. Catherine Vierge 
& Martyre. 

Evang. Simi/e cjî regnnm calormn 
deccm virgimbus. Mauh. ay. i. 

•èo M M U N DES 
SAINTS.. 

Veilie d'un Martyr. 
Evang. 'Hoc efi pra eptum menm, 
Jean ly. 12 16. 

Un Saint Martyr Pontife. 
Ep. "BenediGM Dens , Pater 
Dom'ni nojiri, 1. Cor. J .*3. 7. 
Autre Ep. "Beatnt vir qti fn§ert, 
Jac. I. 12, 18. 

Evang. Si quis venît ad me, ^ 
ron odit Luc. >4. 26 33. 
Autre Evang. Si qnis vnlt Pojl me 
■venire. Matt 16. 24 27. 

Un S. Manyr non Pontife. 
Ep. Mtmar eft» Daminnra Jefum 


Chrijlnm. 2. Tim. 2. S. la. 3* 
c. 10. 12. 

Autre Ep. Omne gaudium exljii- 
mate. Jac. ï . 2 12. 

Autre Ep. Lon.mnnicantes Chrijîi 
paJJIonibits i . Fier. 4. 1 3. 1 9. 
Evang. Hihil eJi apertiim qaiod non 
revelabitnr, Matth. ir. 26. 32* 
Autre Evang. Ni lite arbitrariquia 
pacem. Matth. ic. 34. 42. 
Autre Evang. Nljî grannm fin- 
menti. Jean 12. 24. 20. - 
Un S. Martyr au temps 
de Pafque. 

Evang. Ego fum vins ver a. Jean 
ly. I. 7. 

Plufieurs SS. Martyrs au 
temps de Pafque, 

Ep. "Beneditfns Deus ^ Pater De— 
mini nojiri Jefu Ckrijii. i.Pier» 
I. j. 7 » 

Autr. Ep, Poji hac ego Joannes 
audivi. Apoc. 19. 1. 9. 

Evang. Ego Jam vitis , vos pal- 
mites Jean. •. y. y. 11. 

Autre Evang. .Amen, amen dico vo- 
bis,quiaplorabitis. J ezn 1 6. '20, 22* 
Plufieurs SS. Martyrs hors du 
temps de Pafque. 

Ep. JuJiificatv ex fide. Rom. y. 

I. y. 

Autre. Non fmnt condigna pajfio- 
■nes. Rom. 8. 18. 23. 

Autre, Exhibeamns nofmetipfos. 2. 
Cor 6. 4 (O - 

Autre. Rememoraminiprlflinos dies, 
Heb. 10. 32. 38. 

Autre. Sanüi per Jidem vicerunt 
régna Hebr. 11. 3*3. 59. 

Autre. Rejpondit mins de feniorî- ^ 
bits. Apoc. 7. 13, 17. 

Evang. Sedente Jefu fstper montent 
Oliveti-Mizz. >4. 3. 13. 

Autre, f^dens Jefits tstrbas.Mztt, 
y. I. 12. 

Autre. Confiteor tibi , Pater. Matt. 

II. 2f. 30. 

Autre ÿjù vos audit, me audit, 
Luc. 10. lé. 10. 

Autre. 
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Autre, jtttendtte âftrmmtoPha- Une Ste. Vierge & Martyre. 


fttnrum. Luc. i. 8 
Un S. Confellcur Pontife. 
Ep. Omni} P»ntifex ex hominibms, 
Heb. y. i. 4. 

Autre. Plures faCli funtfacerdotes. 
Heb. 7. 23 27 

Autre Mementote prttpofitoYKm ve- 
■Jlrorum. Hebr. 13. r. 17. 
Evang. Fi^îlate , quia mfdtis. 

Mate. 42. 47. 

Autre Homo pere.grè proficîfcens. 

IvUtt. 25-. t^. 23. 

Auire. t'îde.e, vigîlate ^ orate, 

Nf'uc t 35, 37. 

Autre. Hemo lucerriam nccendtt> 
Luc. I 1 . 33. 36. 

•Un S. Docteur. 


Evang. Simile eji regnum ccelorttrm 
thejatero abfcondito, Matt. i 3 44, 

J2. 

Autre. Simile ejl regnum cceUrum 
decem vîrginibus. Matt. 25. i . 1 3* 
Une Ste. Vierge non 
Martyre. 

Ep De yirgi/vbas prxceptum Dt- 
minî non haheo> I Cor. 7. 2 y. 34, 
Autre, gtoriatur , in Domino 
glorietur. 2^ Cor. 10. 17. i8. 
Evang. Comme pour une Sainté 
Vierge (ér Martyre. 

Une Ste. ni Vierge ni 
Martyre. 

Ep. Viduas honora que verè tri« 
dua funt, i. Tim. y. 3. 10. 


Ep. Tejîificor loram üeo, 2. Tim. Evang Simile ejl , ÔCc. Matt. 13. 


4. 1.2. * 

Evang. Vos ejlis [al tetra. Matt. 
/. 13 19 - 

Un S. Corfefl'eur non 
Pontife. 

Ep. Speda- ttlum faili ftanns mttn- 
do. I. Cor. 4. 9. 14. 


44 5-2 comme a-deffns. 

La Dédicacé d’une Eglifê. 

Ep Vidi Jvitatem fanOam Jerti-, 
falem. Apoc. 21- 2. y. 

Evang. IngreffttS JeJusperambuU-. 
bat jerho. Luc. 19. 1. 10. 
Pour un Mort. 


Autre. mihi juerunt lutra. ^.p. Nolttmusvosîgnorare.i.Th^ 


Philip. 


Evang. Nolite timetepnjillus grex. Autre Audïvi voeem dec<tlo.A.pcjz, 


Luc. 12. 32. 34. 

Autre. Sint lumbi vefiri pracinâi' 
Luc. 12. 3 y. 40. 


14. 13. 

Evang. Omne.qnod dst mîhî P s-, 
ter. Jtan 6 37. 40. 


Autre. Homo quidam nobilis abiit. Autre. Ego l«m panisvivMS.JtiA 


Luc. 19. 12. i6. 

Un Saint Abbé. 

Evang. Ecce nos reliquimat omnia, 
Matt, 19. 27. 29. 


6 . yi. ry. 

Antre. Dixit Martha ai Jefean» 
Jean ii. 21. 27. 


Fin de la Table des Epift. & Evrang, 
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